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ET DE 


FORTIFICATION. 



DE LA. FORTIFICATION PERMANENTE OU DES PLACES. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des circonitance* gui donnent lieu à la fortification permanente ; de ton 
objet ; définition d'une place forte; det construcliont propret à la nature 
de la fortification det places; det propriétés det places fortes; exem- 
ples, etc. ; de F organisation des frontières en places fortes, etc. 


Examen des circonstances qui donnent lieu à la 
considération de la fortification permanente et 
qui , dans tous les temps , en ont fait connaître 
l’utilité et la nécessité. 

107. Eh décrivant, dans la seconde partie, 
les diverses opérations auxquelles donne lieu 
une guerre offensive ou défensive et l’exécu- 
tion d’un plan de campagne, nous avons sans 
cesse fait observer que les frontières devaient 
être organisées sous le double rapport de re- 
pousser l’ennemi ou de porter la guerre sur son 
territoire. Nous avons poussé nqs remarques 
plus loin, en décrivant la marched'une guerre 
Tome II. 


offensive et défensive ; nous avons vu que les 
ressources de l’arme du génie devaient sans 
cesse être employées , de mille manières , 
selon les localités et les circonstances : il a 
été* reconnu : i° que des points particuliers 
des positions militaires devaient être occupés 
par des camps retranchés, par des fortins, etc. , 
où une troupe faible put se défendre con- 
tre un corps ennemi supérieur en nombre et 
en moyens d'attaque ; a° qu’il fallait former 
sur les frontières des magasins , appuyer et 
soutenir les lignes d'opérations par des points 
retranchés, etc. ; 3 ° enfin qu’il fallait lier par 
des noeuds les différentes parties d’une fron- 
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tière cl même le* differente» frontière* entre 
elle*. Indépendamment de ce* contidération* 
générale* , il peut arrirer «auvent qu'une 
armée sur la défensive soit rédnite , par les 
événemen* de la guerre , k un tel état de fai- 
blesse qu’elle ne pui**e plus *e soutenir de- 
vant l'armée ennemie, qui, devenue de 5 à 10 
fois plu* forte , lui ferait mettre bas les arme* 
si elle ne trouvait pas sur la frontière une 
espèce de camp retranché pour s'y retirer et 
y combattre. 

Nous ajouterons aux motifs précédent , 
qui sont de la compétence de tous les mili- 
taires, une autre vue, que les nations poli- 
cées qui ont eu à soutenir des guerres ont 
toujours prise en considération. Les différent 
peuples, dans l'état actuel de leurs rapports 
politiques, ont leur territoire défendu et cou- 
vert par des frontières soit terrestres , soit 
maritimes : sur ces frontières il existe des 
villes populeuses et commerçantes qui renfer- 
ment de grandes richesses; il y existe des 
dépôts nationaux dont la conservation mérite 
la plus grande attention : ces villes doivent 
protéger et recueillir les récoltes et les pro- 
duits des campagnes pour les soustraire à 
l’ennemi. 

Chez les anciens, où les éUts étaient d’une 
très petite étendue, la défensive n'était pas 
compliquée comme chez les modernes : cette 
défensive, au lieu d’étre établie aux extré- 
mités du territoire , l’était au cœur de l’état ; 
c'était une grande ville ou venaient se ré- 
fugier les habitant des campagnes avec leurs 
richesses, lorsque l’ennemi s'e présentait en 
telle force qu’il ne pouvait être repoussé. 

Ainsi les anciens, comme les modernes, ont 
été conduits à l’emploi de la fortiûcation per- 
manente par les mêmes motifs; mais à mesure 
que les états sont devenus plus considérables 
et que la science militaire s'est perfectionnée, 
ces motifs sont devenus bien plus puissans. 

De l’objet de la fortification permanente ; de la ville 

de guerre ou place forte ; de la garnison. 

La fortification permanente a donc pour 
objet de retrancher un point déterminé, de 
manière qu’une armée faible puisse s y ren- 
fermer et y combattre malgré la disproportion 
de ses forces et de ses moyen», et qu'une at- 
taque do vive force ne puisse pas s effectuer. 


Un champ de bataille, ainsi préparé, pro- 
cure des résultat» capables détonner l'homme 
de guerre qui n’en aurait jamais ouï parler. 

Définition d'une place forte. 

On nomme place» fortes ou villes de guerre, 
dea champs de bataille fermés et retranchés 
de manière qu'une petite armée, appelée 
garnison , puisse y être a l’abri d’une attaque 
de vive force, et combattre long temps et pied 
à pied contre une armée très supérieure en 
forces organiques et en moyeus d’attaque. 

L'idée d’une place forte peut se déduire de la forti- 
fication passagère. 

On peut se former une première idée d’une 
place forte en imaginantqu'un fortin de cam- 
pagne devient très considérable , ou en se 
représentant qu’un camp retranché, ferme de 
tous côtés, se contracte et devienne d’une 
capacité médiocre ; pourvu , toutefois , qu’on 
imagine en même temps que le relicfaugmente 
beaucoup et que les contrescarpes et escarpes 
soient verticales. 

Les travaux et les constructions relatifs à la forti- 
fication passagère sont insufilsans pour créer la 
fortification permanente. 

Les travaux et les constructions employés 
dans la fortification passagère sont absolu- 
ment insuflisans pour établir une fortification 
permanente : le degré de résistance qu’ila 
procurent ne peut être supérieur à une atta- 
que de vive force, et ne donne pas au défenseur 
l’avantage de tenir tète à l’assaillant , malgré 
sa supériorité. 

Des constructions propres à la nature de la fortifi- 
cation des places ; du temps et de la dépense. — , 
La géométrie descriptive s’applique directement 
à la fortification. 

11 faut donc employer dans la fortification 
permanente les constructions en maçonnerie, 
en fer, en bois et en terre, afin qu’elle ait 
toutes les propriétés que requiert sa nature 
et soit exempte des vices de la fortification 
passagère : dans cette espèce de fortification 
on prend en considération les clémens du 
temps et de la dépense. Et indépendamment 
des diverses branches de sciences physico- 
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mathématiques sur lesquelles repose la théo- 
rie de la fortification, elle fait les applications 
les plus directes de la géométrie descriptive , 
et suppose la connaissance des objets traités 
dans les cours de minéralogie, des travaux 
publics et d’architecture. 

Des propriétés des places fortes sons le rapport de 
l'organisation des froutiéres et de leurs relations 
arec les grandes manœuvres des années.— (/ »>•. 
les ouvrages de Maigrin, de Foissac, et les Con- 
sidérations militaires du général d’Arçon. ) 

108. Avant les perfectionncmens qui ont 
eu lieu depuis aoo ans dans la science mili- 
taire, on ne reconnaissait aux places fortes 
d'autre propriété que celle de mettre un petit 
corps de troupes en état de résister à des 
forces 7^8 fois plus considérables : elles 
étaient considérées uniquement comme des 
points isolés sans relations extérieures et ne 
formaient aucun système avec les autres par- 
ties de la frontière. 

Une opinion éphémère et vraiment désas- 
treuse s'éleva, il y a environ a 5 ans, parmi 
quelques généraux français : ils pensaient que 
la guerre ne devait s'exécuter que parla seule 
tactique des troupes; qu'il fallait raser toutes 
les villes de guerre et suivre l’exemple donné 
par Joseph II, empereur d'Allemagne, qui 
en faisait, à cette époque, démanteler plu- 
sieurs. Une longue paix semblait avoir ense- 
veli dans l'oubli les vrais principes de la 
guerre , et effacé de la mémoire les services 
rendus à l'état par les places qu'avait con- 
struites sur toutes les frontières de France le 
célèbre Vauban. 

Le temps n'était pas éloigne où l'utilité des 
places fortes et de toutes les parties de la 
fortification permanente , devait être démon- 
trée et constatée par des faits si nombreux etsi 
frappans, qu'on dédaignerait même de traiter 
une question aussi oiseuse et qui ne se serait 
jamais élevée si l'étude de la branche de l'art 
militaire qui est du ressort de la fortifica- 
tion , avait été plus répandue parmi les mili- 
taires des différentes armes. 

La théorie démontre et l'expérience con- 
firme que les places fortes doivent être envi- 
sagées sous un point de vue tout différent du 
précédent : elles doivent entrer dans l’orga- 
nisation des frontières pour en rendre la con- 


quête presque impossible, pour faciliter et 
protéger l'exécution des plans de campagne 
dans les guerres soit offensives , soit défen- 
sives, etc. On les dispose convenablement, 
et dans leurs rapports réciproques elles conser- 
vent les avantages d'un système continu, sans 
avoir les inconvéniens qui le rendent impra- 
ticable; ce sont des moyens préparatoires et 
conservateurs qui assurent les succès, répa- 
rent les désastres, et augmentent le levier des 
forces mobiles, si une tactique savante les 
dirige et met les manœuvres en relation avec 
elles. 

Des opérations d'une armée qui agit sur une fron- 
tière dépourvue de places fortes. 

Pour rendre ces vérités sensibles au jeune 
élève qui commence à s'occuper d'idées mili- 
taires , nous présenterons en deux mots le ta- 
bleau des opérations de deux armées sur deux 
frontières différemment organisées : l’onc 
sera dépourvue de points de sûreté et l’autre 
sera fortifiée d'une manière convenable. 
L’armée qui agira dans la première hypothèse 
sera forcée de traîner à sa suite ses équipages, 
tous ses attirails et ses moyens de subsistance : 
ces objets devront être placés sur les derrières 
et couverts par des détacbemens assez consi- 
dérables pour les garantir des entreprises de 
l'ennemi. Si on suppose maintenant que l’ar- 
mée est sur l'offensive et qu'elle marche en 
avant sur une ligne d'opérations qui s'alonge 
sans cesse, il faudra protéger cette ligne par 
des corps respectables placés de distance en 
distance , afin que l'armée soit en relatiou 
avec ses dépôts , et assuser ses flancs contre 
les entreprises de l'ennemi : sans ces précau- 
tions indispensables, l'armée ne pourra jouir 
d’aucune tranquillité, sera continuellement 
troublée dans scs opérations et forcée, après 
cinq h six jours de marche, si l'ennemi a des 
moyens d’action , à rétrograder pour rétablir 
ses communications avec sa propre frontière : 
mais, si l'armée marche avec méthode et 
qu'elle fasse successivement les détacbemens 
nécessaires, bientôt elle sera tellement affai- 
blie que l'ennemi pourra lutter contre le corps 
disponible elle combattre avec avantage, etc. 
Ainsi, dans cette supposition, toutes les opé- 
rations d’une campagne se réduiront h de 
simples excursions, sans qu’il soit possible 
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d’entreprendre des siégea majeurs et d’en 
venir à des batailles qui assurent la posses- 
sion du pays ennemi. 

Supposons actuellement que l’armée soit 
sur la défensive : n'est-il pas évident, dans 
cette hypothèse , que , sans villes fortes , 
l'armée n'a aucun moyen de couvrir ses 
subsistances et de se soutenir en face d'un en- 
nemi dont les mouvemens libres ne seront 
arrêtés et contrariés par aucun obstacle ; et 
qu'elle sera forcée de se dissoudre, à moins 
que le pays, par la nature de sa topographie, 
ne lui fournisse la faculté de faire une guerre 
de positions en lui procurant les avantages 
qu’on retire des places fortes lorsqu'on opère 
dans la plaine? 

Des opérations d'une armée qui agit sur une fron- 
tière garnie de places fortes. 

Passons à la description des opérations 
d'une armée qui agit sur une frontière orga- 
nisée en places fortes : si l'armée est sur l’of- 
fensive, les places fortes d'où elle partira 
pour pénétrer dans le pays ennemi renferme- 
ront tous les attirails et les magasins : les 
convois eu partiront aussi journellement et 
seront escortés par les garnisons qui veillent 
sur les flancs et les derrières : l'armée sera 
tranquille sur ses dépôts et ses communica- 
tions et ne pourra jamais éprouver d'échecs 
de grande conséquence : au moindre revers , 
elle pourra se plier paisiblement sous le canon 
d’une des places les plus voisines et arrêter les 
succès de l'ennemi: si les divers detachemens 
qui se tiennent sur les points les plus impor- 
tuns de la ligue d'opérations, sont attaqués, 
ils peuvent résister à l'ennemi , se rallier , 
former un corps, se retirer sur la place la 
plus proche, et menacer à leur tour le corps 
ennemi. 

Enfin, si l’armée est nécessairement sur la 
défensive, l'inllucnce des places fortes sur ses 
opérations sera telle, que l'armée pourra 
tenir la campagne et se soutenir contre un 
ennemi puissant qui se proposerait de faire 
la conquête de la frontière et de pénétrer 
dans l'intérieur du pays. En effet, les villes 
fortes placées avec art sur la partie de la 
frontière menacée par l'ennemi renfermeront 
les établisscmens relatifs aux subsistances, 
aux munitions et tous les attirails de la guerre; 


elles couvriront les flancs et les derrières de 
la position couvrante que l'armée aura choisie 
et d’où elle observera les mouvemens de l'en- 
nemi; les garnisons serviront d'avant-garde, 
de flanqueurs , etc. L’armée , débarrassée 
par-là de tout ce qui pourrait l'inquiéter et 
gêner ses mouvemens, acquiert une activité, 
une légèreté et une mobilité qui doivent la 
rendre redoutable si le général qui U 
commande connaît l’art de choisir les posi- 
tions protégées par les places fortes et celui 
de les occuper par des manœuvres savantes 
et hardies. Il eu est de la guerre défensive 
comme de la guerre des sièges : elle doit être 
conduite par l’art des combinaisons et en 
même temrps avec audace : l’armée sur la 
défensive doit sans cesse tenir l'ennemi dans 
la craiute, et lui cacher, par son caractère 
d’activité, la science du calcul. Si l'armée 
ennemie la pousse vivement, elle se repliera 
sans se compromettre , se mettra en potence 
sur un des flancs de l'ennemi, et lui laissera 
la faculté de s'avancer : s’il s’avance, elle 
tombera sur ses derrières , coupera sa ligne 
d'opérations, etc.; et, par une attaque hardie, 
elle pourra rétablir l’équilibre et reprendre 
l’offensive : mais il n’ost pas vraisemblable 
que l'ennemi tienne une pareille conduite ; il 
prendra sans doute le parti de faire le siège 
d’uuc place pour en faire sa place d'armes et 
se mettra en observation pendant tout le temps 
de l'opération du siège : alors l’armée sur la 
défensive aura la faculté d’agir ou sur les 
ligne* , ou sur l'armée d’observation , et 
pourra se flatter d’obtenir des succès, vu 
l'état de faiblesse où les circonstances auront 
jeté l’armée ennemie; mais quand bien même 
ces succès ne seraient pas obtenus , ceux de 
l'armée opposée se réduiront, au plus , à la 
prise de deux places pendant le cours d’une 
campagne , etc. Ainsi les places fortes sur les 
frontières rendent possible une guerre défen- 
sive, même avec de faibles moyens : elles 
offrent à un général habile les moyens de 
réduire l’exécution d’une guerre à uu très- 
petit nombre d’actions générales et décisives, 
de resserrer extrêmement le théâtre de la 
guerre et de la faire traîner en longueui ; elles 
servent de retraite et d’appui à une armée 
malheureuse, en sauvant les débris et l'hon- 
neur; enfin, elles protègent toutes les opéra- 
tions d'une guerre offensive , etc. , sans que 
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les états aient à souffrir ces pertes énormes 
qui avaient lieu dans les guerres des anciens 
peuples et dont les résultats étaient des des- 
tructions nationales. 

On serait peut-être porté b croire que tant 
de places fortes répandues sur une frontière 
doivent , par leurs garnisons respectives , 
affaiblir extrêmement une armée : mais cette 
opinion , avancée bien des fois , ne peut 
soutenir ni l'épreuve du raisonnement , ni 
celle de l’expérience : la dernière guerre en a 
pleinement démontré la fausseté : en effet, 
l'homme qui a de l’expérience dans la guerre 
et en connaît la conduite, sait que l'ennemi , 
quelque forte que soit son armée, ne peut 
agir que sur un front occupé par quatre ou 
cinq places; que l’armée sur la défensive se 
met en relation avec elles et que leurs garni- 
sons lui tiennent lieu des détachemens considé- 
rables dont elle serait forcée de se couvrir, si 
clic était abandonnée à elle-même. 

On ajoute que la dépense relative à la 
construction et b l’entretien des places fortes 
est une charge énorme pour l’état , etc. : 
remarquons, à ce sujet, qu’indépendamment 
des forces mobiles considérables auxquelles 
elles suppléent, elles conservent pendant la 
guerre des richesses considérables qui devien- 
draient la proie des armées ennemies ; qu'elles 
mettent les villes à l'abri des contributions , 
protègent la culture et les moissons, et reçoi- 
vent dans leur sein tous les produits du 
territoire dont les détachemens ennemis ne 
manqueraient pasdesesaisiràchaque instant; 
enfin , qu'une frontière occupée militairement 
par des places fortes ne devient pas un désert 
affreux par la fuite des habitans et les mal- 
heurs inséparables de la guerre : la société y 
reste organisée et le commerce s'y soutient 
jusqu'à un certain point. Tant d'avantages 
compensent bien les dépenses de la fortifica- 
tion permanente. 

Réflexions générales. 

Toutes ces vérités sur les propriétés prin- 
cipales des places fortes ont élé développées 
par plusieurs écrivains qui jouissent d'une 
réputation bien méritée : nos jeunes lecteurs 
les liront avec intérêt lorsqu'ils auront pris 
de la fortification l'idée générale que nous 
nous proposons de leur donner; et chaque pas 


qu'ils feront dans les annales militaires an- 
ciennes et modernes, leur rendra ces vérités 
plus frappantes. Les peuples de l'antiquité 
attachaient une grande importance à la forti- 
fication, à l'attaque et à la défense des villes : 
la conservation de leur liberté et de leur 
existence politique et physique en dépendait : 
aussi les généraux regardaient-ils comme un 
grand honneur d'étre chargés d'un siège ou 
de la défense d'une ville ; et la gloire qu’ils 
se promettaient d'en retirer leur paraissait 
très-supérieure b celle du gain d'une bataille : 
ils étaient instruits dans les procédés d'indus- 
trie et dans tous les détails relatifs à l'attaque 
et à la défense; et pendant la paix ils avaient 
soin d'exercer leurs troupes sous ce rapport. 
Les modernes ont beaucoup étendu l'usage 
de la fortification ; mais ils ont néglige l'édu- 
cation militaire de l'officier et les exercices 
des troupes sous le rapport de la construction 
des ouvrages, de l'attaque et de la défense : 
chez les anciens tous les travaux étaient faits 
par les troupes et dirigés par leurs officiers : 
chez les modernes , les loisirs de la paix sont 
consacrés uniquement aux exercices qui regar- 
dent les combats et les batailles : tout ce qui 
a rapport b la construction des travaux, û 
l’attaque et à la défense des villes et des 
retranchemcns, reste dans l'oubli le plus com- 
plet: il suit de là que, lorsque la guerre arrive, 
les troupes ne sont pas accoutumées aux 
travaux ; que l’officier ne se doute pas de 
l'utilité de la fortification; qu'il lui faut faire 
un apprentissage dans l'attaque et la défense, 
et que mille fautes soûl commises journelle- 
ment parce qu'on n'a pas reçu la véritable 
éducation militaire. 

Exemples qui attestent l'utilité des places fortes. 

io9.L’l»istoircancienneet la moderne four- 
nissent des exemples sans nombre de l'utilité 
des places fortes ; le siècle de Louis XIV sur- 
tout est fécond en événemens militaires dans 
lesquels la fortification a joué le plus grand 
rOle : mais nous nous contenterons ici de citer 
quelques faits qui ont eu lieu dans la dernière 
guerre. 

Exemple tiré de l'année du Nord, en 1792 et 1793. 

A l’ouverture de la campagne de 179a, les 
troupes françaises débouchèrent de Lille pour 
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entrer dans la Belgique : elles furent repous- 
sées par l'ennemi, qui, profitant d’une ter- 
reur panique, les poursuivit jusque sous le 
canon de Lille; et si cette place n’eût pas 
protégé l'armée, les désastres auraient été 
portés à leur comble. Peti de temps après, 
l’armée s'étant aguerrie sous la protection 
immédiate des places fortes, elle est conduite 
de nouveau dans la Belgique, dont elle fait ar- 
pidement la conquête, parce que cette con- 
trée se trouvait dépourvue de places fortes. 
Mais l'indiscipline, le défaut de prévoyance, 
les trahisons, etc. , jettent de nouveau l'ar- 
mée dans la situation la plus critique : elle 
est attaquée dans toutes scs positions et rame- 
née sur la frontière par divisions éparses. 
Sous la protection des places fortes , elle se 
réorganise et , quoique dénuée de cavalerie et 
inférieure de moitié à l’armce ennemie, elle 
tient la campagne ; et si cette armée avait été 
commandée par des généraux d’une plus 
grande étendue de génie, elle aurait pu re- 
prendre l'offensive contre l’armée combinée, 
qui faisait simultanément le blocus de Coudé 
et le siège de Valenciennes. De ces faits ré- 
ccns ne résulte-t-il pas évidemment que si la 
frontière du Nord avait été sans places fortes, 
deux batailles perdues aùraicnt entraîné la 
destruction entière de l'armée française et que 
l'ennemi aurait menacé la capitale même. Mais 
poursuivons encore la narration de quelques 
opérations des armées françaises. Dunkerque, 
le Quesnoi et Maobcuge soutiennent les ef- 
forts des armées combinées, et donnent le 
temps à l’armée du Nord de recevoir des ren- 
forts et de s'exercer sous les places fortes : 
dès qu'elle est en état d'agir elle livre les ba- 
tailles de Hondscoote, Menin et de Vattignics, 
bat et fait reculer les armées ennemies ; et 
cette campagne, qui paraissait devoir être 
des plus désastreuses, sc termine parla seule 
perte des places de Valenciennes et du Ques- 
noi. 

Exemple lire de l'armée des Pyrénées orientales. 

Aux Pyrénées, l'armée française est vive- 
ment attaquée dans ses positions couvrantes: 
la place de Perpignan la recueille et la pro- 
tège : les ennemis sont contenus et bientôt ils 
sont repoussés au-delà des limites de la fron- 
tière. 


Exemples tirés de l’armée d'Itnlir. 

En Italie, la seule place de Mantoue eut 
une influence des plus remarquables dans les 
opérations de la guerre. La nécessité de su 
conquête suspend la rapidité des événemens; 
elle devient l'objet de toutes les combinaisons 
des généraux qui commandaient les armées 
belligérantes : son importance fait tenter tous 
les moyens , épuiser toutes les ressources 
pour la secourir : mais le génie du général 
français trouve, dans les efforts mêmes île l'en- 
nemi , de nouveaux et de brillans sujets de 
triomphe : Mantoue sc rend, et sa prise porte 
l’épouvante et la terreur dans la capitale de 
l'Autriche. La reddition prématurée de cette 
même place fut , dans les campagnes suivan- 
tes, la cause des grands revers qu'éprouva 
l'armée française et qui ne furent réparé* que 
par la victoire de Marengo. 

Nous croyons avoir suffisamment fait sentir, 
par le raisonnement et par l'exposé rapide 
que nous venons de présenter, l'utilité de la 
fortification permanente, ainsi que les rap- 
ports qui doivent exister entre les places for- 
tes et les manœuvres des armées. 

Idées générales de l’organisation d’une frontière en 
places fortes. 

no. L'organisation d'une frontière en pla- 
ces fortes consiste dans le choix des positions 
qu'il faut occuper et dans le degré de force 
qu’il faut donner à chaque place particulière. 
Cette combinaison dépend de la nature du 
pays, de ses accidcns et de scs ressources; 
elle dépend encore des rapports qui existent 
entre les deux frontières opposées. Un pays 
plat et dont les avenues sont libres doit être 
occupé différemment qu’un pays très-âpre, 
fortement accidenté et couvert de montagnes, 
de bois , de rivières , etc. Entre ces deux cas 
extrêmes il y a des pays de contexture 
moyenne qui demandent des organisations 
modifiées d’après les localités. 

Pour traiter avec succès cette partie su- 
blime de l'art , il faudrait être en même temps 
ingénieur consommé et habile général; il fau- 
drait réunir le génie d'un Luxembourg à celui 
d’un Vauban. 

Des places fortes disposées sur une frontière unie et 

parfaitemeut accessible. — Premier principe. 

Nous traiterons d’abord le cas le plus sim- 
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pie, celui d'une frontière situce dans un pays 
uni et dont les avenues sont libres. Si cette 
frontière n’a pas devant son front des places 
fortes ennemies , et qu’on veuille se conserver 
la faculté' de prendre subitement l'offensive, 
les premières places doivent être tracées le 
plus près possible de la lisière ennemie, 
comme cela est évident : mais si, au con- 
traire , l’ennemi a des places fortes et qu'on 
veuille seulement organiser la frontière sous 
le rapport d'une défensive respectable , il con- 
vient de reculer la limite et les premières pla- 
ces, de i j ou 20 lieues intérieurement, afin 
d'alonger la ligne d’opérations de l'ennemi et 
rendre ses communications plus difficiles, etc. 

Second principe sur les distances des places. 

Puisque les places doivent être en relation 
immédiate, il faut que la garnison de chaque 
place puisse se réunir à celles des places col- 
latérales, afin que ces garnisons puissent agir 
ensemble et rentrer chaque soir pour se re- 
poser, et reprendre ensuite le cours de leurs 
opérations journalières : il faut encore que 
l'ennemi éprouve la plus grande difficulté à 
circonvaller une des places de la frontière par 
la protection que lui portent les places colla- 
terales : ces deux conditions seront remplies 
si on n'éloigne pas les places les unes des 
autres de plus de 4 myriamètres (y à 8 lieues). 

Front de première ligne en places du second ordre. 

Cela posé, sur le front défensif tracé en 
conséquence du premier principe, on peut 
faire un dispositif de places de première ligne 
distantes les unes des autres d'environ 3 my- 
riamètres j. Leur capacité et leur degré de 
résistance seront calculés de manière que 
l’ennemi soit obligé, pour en faire le siège, 
de développer et d’employer tous scs moyens 
en Artillerie ; chaque place pourrait avoir 
7 à Soo mètres de diamètre, contenir 5 à 
6 mille hommes de garnison, et faire une 
défense d'environ 3 mois. Cette première 
ligne de place aura pour objet d'arrêter l’en- 
nemi et de soutenir ses premiers efforts; elles 
seront débarrassées de toute espèce d'ctablis- 
semens et approvisionnemens étrangers à 
leur défense. 


Front de seconde ligne en places du premier ordre. 

Sur un front tracé à environ 3 myriamètres 
en arrière du premier, et vis-à-vis le milieu des 
intervalles, seront placées, en seconde ligne, 
les places d'armes et de dépdts, destinées à 
renfermer tous les ctablissemens et approvi- 
sionnemens nécessaires à l'armée : les places 
fortes du premier ordre pourront avoir de 12 
à i5oo mètres de diamètre, et contenir une 
garnison d'environ 10 mille hommes; le degré 
de leur résistance sera calculé pour un siège 
de 3 mois au moins. C’est sous le canon de ces 
places en seconde ligne que se tiendra l'ar- 
mée sur la défensive pour observer la conte- 
nance de l’ennemi et agir sur lui selon les 
circonstances et les fautes qu’il pourra com- 
mettre. 

Front de troisième ligne en places du troisième 
ordre. 

Enfin , sur un troisième front tracé en ar- 
rière et à 3 myriamètres du second , on peut 
établir une troisième ligne de places du se- 
cond ou du troisième ordre : elles auront en- 
viron Soo mètres de diamètre , pourront con- 
tenir de 3 à 4 mille hommes de garnison et 
leur résistance absolue sera d’environ un 
mois. 

Des camps retranchés qui lient les places en troi- 
sième ligne. 

Mais ces places en troisième ligne, qui sont 
les dernières ressources, seront lices par des 
camps retranchés placés en arrière, où se ras- 
sembleront et s’exerceront journellement les 
troupes nouvellement et extraordinairement 
levées, pour s'opposer aux progrès d’un en- 
nemi puissant que deux ou trois campagnes 
heureuses ont mis dans la position de pererr 
la frontière, et qui, par la couquéte de plu- 
sieurs places , a assuré sa ligne d’opérations. 

Application. 

On estime qu’une frontière libre et bien 
organisée est un moyen efficace pour garantir 
un état des entreprises d’un ennemi que des 
circonstances heureuses ont favorisé : si la 
frontière hypothétique avait un développe- 
ment d'environ i5 myriamètres (3o lieues) il 
y aurait en première ligne 5 places du second 
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ordre, en seconde ligne 4 places du premier 
ordre, et en troisième ligne 5 places du troi- 
sième ordre. Avec un pareil système, une ar- 
mée de 5o mille hommes commandée par un 
général habile et secondé par des officiers 
instruits dans l'art de la guerre défensive, 
pourrait, sans jamais se compromettre, tenir 
tête à une armée de lao mille hommes et 
l'empécher de faire aucune tentative majeure 
et alarmante. 

* 

De la disposition des places fortes sur une fron- 
tière fortement accidentée ou bordée par une 

chaîne de très-hautes montagnes. 

En examinant l'autre cas extrême où l'on 
suppose une frontière hérissée d'obstacles 
naturels et bordée par des chaînes de monta, 
gnes hautes et plus ou moins escarpées , on 
voit qu'une disposition de trois rangs de pla- 
ces fortes y serait absurde : la difficulté que 
l'ennemi éprouve pour conduire tous ses ap- 
provisionnemens et les attirails d'un siège , la 
rareté des communications et leurs directions 
connues , la faculté de tenir tète à l'ennemi à 
la faveur des obstacles naturels, sont autant 
de circonstances qui favorisent le jeu de la 
guerre défensive et dont la considération con- 
duite simplifier beaucoup le système défensif. 

Tous les points dominans qui voient les 
versans du côté du pays ennemi seront re- 
tranchés et préparés de manière que toutes les 
démarches de l'ennemi soient bien observées : 
ces postes auront des communications faciles 
avec l'intérieur, afin qu'on puisse y transpor- 
ter du canon de petit calibre, y faire soutenir 
les garnisons et se retirer facilement. Cette 
première ligne de postes surveillans remplace 
dans ce cas la première ligne de places du se- 
cond ordre. 

En arrière et sur les montagnes secondai- 
res seront assises les places fortes; elles occu- 
peront les points les plus favorables, ceux où 
plusieurs débouches ou vallées viennent se 
réunir : ccs places seront du premier ordre 
et un seul rang sera suffisant; elles seront 
liées par des communications faciles avec les 
postes de première ligne. 

En arrière des places seront établis, au 
moment de la guerre, des camps retranchés 
qui compléteront la défensive. 


De U disposition des places sur une frontière bordée 
par une rivière ou un fleuve. 

Lorsqu'une frontière est limitée par une 
rivière ou un fleuve, l'objet de U défensive 
est de surveiller l'ennemi et de l'empécher 
de passer la rivière, etc. Dans ce cas parti- 
culier, un seul rang de places distantes de 4 
myriamètres (8 lieues) constitue une défen- 
sive complète ; mais il faut éloigner chaque 
place de la rive ennemie de manière à ne pas 
craindre un bombardement : cette distance 
doit être d'environ 3 mille mètres. 

De la défensive des frontières dont le sol est bas et 
couvert d'une grande quantité d'eau. 

Les frontières dont le sol est bas et aqua- 
tique, demandent uuc défensive d'un genre 
particulier : il faut profiter des ressources of- 
fertes par la nature; il faut rompre tous les 
défilés praticables, et les défendre par des re- 
doutes et des batteries environnées d'eau; il 
faut couvrir des parties entières par des inon- 
dations qui les rendent inaccessibles; enfin il 
faut que les places fortes soient en petit nom- 
bre, mais qu'elles offrent h l'ennemi toutes 
les difficultés que l'art peut tirer du bon em- 
ploi des eaux. Ici la défensive ne se prête 
point aux mouvemens journaliers offensifs 
qu'on exécute sous la protection de la fortifi- 
cation; mais la perte de ces avantages est 
compensée par la résistance que procure 
l'usage bien entendu des eaux. 

De la défensive des frontières maritimes. 

La défensive des frontières maritimes ou 
des côtes doit consister, i° en une seule ligne 
de places fortes qui contiennent les ports , dé- 
fendent les rudes et empêchent les debarque- 
ment; 2 ° en des forts et batteries placés dans 
les intervalles pour défendre les approches 
des points favorables aux débarquemens et 
surveiller les mouvemens des ennemis. Dans 
le tracé et la construction des places mariti- 
mes, on doit considérer qu'elles renferment 
des dépôts, des magasins et des arsenaux 
dont la conservation est un objet des plus im- 
portuns , et qu'il faut, par conséquent, les 
mettre à l'abri des bombarderaens et des in- 
cendies, que l’ennemi pourrait tenter soit par 
mer, soit dans des debarquemeus momen- 
tanés. 
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Le point saillant où une frontière maritime 
se lie h une frontière terrestre, doit fixer par- 
ticulièrement l'attention de l'ingénieur ; il est 
nécessaire que les défenses de ce point impor- 
tant soient disposées de manière à repousser 
les attaques combinées de mer et de terre. 

De la défensive des frontières mixtes. 

La topographie de* frontières ne présente 
pas le plus communément les cas extrêmes 
que nous venons d'examiner : on rencontre 
dans leur développement des plaines, des 
hauteurs, des boit, des marais , des rivières , 
des ruisseaux , etc.; ces accidcns naturels sc 
diversifient, se combinent de mille manières 
et font varier la force naturelle d'une fron- 
tière sur ses différons points. La défensive de 
ces frontières mixtes doit varier comme leur 
organisation topographique ; son projet, sur 
les localités, doit résulter du coup-d’ceil du 


général réuni à celui de l’habile ingénieur. 
Dans une partie, la disposition de trois 
lignes de places sera nécessaire; dans une 
autre, deux lignes suffiront; dans celle-ci 
une inondation rendra les approches inacces- 
sibles; dans celle-là une grande place sou- 
tiendra des camps retranchés liés entre eux 
et dont elle sera une espèce de réduit. Les 
places fortes occuperont les rivières, les 
débouches , etc. ; et tous ces élémens forti- 
fions, dont les degrés de résistance seront 
bien calculés , conserveront entre eux la rela- 
tion la plus intime, et permettront aux armées 

le déploiement des manoeuvres offensives et 
défensives. 

Il n'appartient qu’à l'homme de guerre 
conso tiimii dans la théorie et la pratique de 
l'art, de traiter sous tous les rapports la 
défensive des frontières à laquelle est attache 
le salut d'un état. 


CHAPITRE II. 

D e l estimation de la force <F une ville de guerre ; de la fortification 
régulière , de son tracé et de ton profil primitif j de F origine de Fart et 
de tes progrès ; de ta fortification à F époi/ue de F usage des bouches à feu ; 
de F invention de F enceinte bastionnée et de son tracé ; du front bastionné 
à lignes de défense rasantes. 


• Après avoir jeté un coup-dm.l rapide sur 
l'utilité des places fortes et le rôle qu’elles 
doivent jouer sur le théâtre de la guerre, 
nous allons entrer dans l'étude directe de la 
fortification permanente dont nous avons 
déjà donné une îdcc générale et la défini- 
tion (10;). 

De la manière d'exprimer la valeur de la force n'une 
ville da guerre. 

Puisqu'une place forte est une posi- 
tion retranchée ou une garnison est à l'abri 
d'une attaque de vive- force et peut résister 
pendant un temps plus ou moins long aux 
Tomc II. 


attaques réitérées et continues d'une armée 
8 à io fois plus forte qu'elle; il résulte de U 
que la valeur d'une ville de guerre est d’au- 
tant plus grande que la durée probable du 
combat est plus considérable,.* qncle rapport 
de la garnison à l'armée assiégeante et la i 
dépense pour construise ta place sont plus 
petits : l'élément de la dépense ne doit entrer 
en considération que jusqu'à un certain 
point; il n'est .pas aussi essentiel qne le» 
deux premiers. Ainsi on peut dire que la 
valeur de la force d’une ville de guerre est 
en raison directe de la durée probable du siège 
et en raison inverse de la garnison et de la 
dépense. 
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l)e* principes de 1* fortification déduits de l’expé- 
rience des sièges. 

De même que la théorie de la tactique et 
de la fortification passagère reposent sur des 
faits constates par l'expérience et l’observa- 
tion , de môme aussi la théorie de la fortifica- 
tion des places s'appuie sur des faits tirés de 
la pratique des sièges : cette pratique fait 
connaître 1a marche de l'attaque et les dis- 
positions nécessaires que 1 assiégeant est 
obligé de faire pour s’approcher de l’assiégé : 
c’est de cette connaissance , qu’une expérience 
éclairée confirme, que résultent les principes 
et les règles pour disposer et construire les 
défenses les plus propres a ralentir la marche 
progressive de l’attaque. 

De la fortification régulière assise sur un terrain 
uniforme et horiiontal ; du plan de site; du plan 
horizontal de projection , et du profil primitif. 

Supposons d’abord que la question est 
réduite à sa plus grande simplicité , et que la 
fortification est établie sur un terrain hori- 
zontal et parfaitement uniforme : les disposi- 
tions qui résulteront de cette hypothèse 
seront regardées comme une espèce de for- 
mule susceptible d'être modifiée dans l’appli- 
cation aux terrains irréguliers : ces applica- 
tions dépendent du coup-d’œil de l'ingénieur. 
Ce que nous exposerons sur la fortification 
dans la troisième partie de ce Traite', com- 
prendra uniquement les notions préliminaires 
qui doivent précéder l’étude de l’art sous le 
rapport des applications. 

On appelle plan de site , le plan sur lequel 
la fortification est assise; dans le cas simple 
que nous considérons, ce plan est horizontal ; 
il se confond avec la surface du terraiu , et 
nous le prendrons pour plan horizontal de 
projection : ainsi que dans la théorie de la 
fortification passagère, nous déterminerons 
la projection verticale des dilférens rctran- 
chemens en construisant les profils primitifs 
sur des plans verticaux perpendiculaires aux 
directions données par la projection horizon- 
tale. Nous verrons, par la suite, comment, 
dans 1a fortification irrégulière, on fait varier 
et le plan de site et les profils généraux; et 
par quelle méthode ingénieuse on supplée à 
la multiplication de ces derniers, etc. 


De la figure générale de la projection horizontale 
de la directrice qui détermine le contour d’une 
ville de guerre. 

D’après la première idée que nous avons 
donnée d’une ville de guerre , on voit que ses 
défenses doivent faire front de tous côtés , 
puisque la position occupée est accessible de 
toute part : ainsi la projection horizontale de 
la directrice qui contourne le terrain enve- 
loppé et qui sert de base aux dispositions, 
sera une courbe ou plutôt une figure poly- 
gonale rentrante en elle-même. 

De la constitution du profil primitif. 

Dans toutes les dispositions défensives trai- 
tées dans la seconde partie, on n’emploie que 
des constructions légères , dont la prompti- 
tude et la facilité de l’exécution font le prin- 
cipal mérite î mais ces faibles ressources ne 
suffisent pas dans la fortification permanente; 
les profils primitifs doivent en être constitués 
d’apres sa nature et la fin pour laquelle elle 
est établie : elle doit résulter d’ouvrages 
solides et permanens, susceptibles de résister 
h des attaques d’un genre nouveau et qui, 
pendant des siècles , sc soutiennent contre les 
injures du temps: ainsi, outre les arts de 
construction qui travaillent et emploient les 
terres et le fer, on considère principalement 
l’art de la maçonnerie, afin d’obtenir les 
ouvrages les plus résistans, les plus durables 
et les plus variés dans les formes : ce qui fait 
voir que si on établit les profils générateurs 
de manière que les escarpes construites en 
maçonnerie soient verticales et hautes d’en- 
viron 8o décimètres, les vices principaux, 
qui font la faiblesse de la fortification passa- 
gère, disparaîtront ainsi que la possibilité de 
l’attaque de vive force et de l’escalade. 

Ces premières idées générales exposées, il 
parait à propos tic jeter un coup-d’œil rapide 
sur l’origine de l’art de la fortification et sur 
les progrès qu’il a faits à différentes époques 
pour arriver ’a son état actuel. 

De l’origine de l’art de U fortification et des époques 
où il a fait des progrès remarquables. 

na. La fortification doit sa naissance à la 
civilisation , elle en a constamment suivi les 
progrès. Lorsque les peuplades éparses se 
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réunirent pour former des nations , elles ne 
reconnurent d'abord dans leurs relations res- 
pectives que la loi du plus fort : chaque 
peuple organisa une force dont il sc servit 
pour inquiéter ses voisins ou ses rivaux, leur 
enlever leurs richesses , envahir leur territoire 
ou les asservir : par cette espèce d’action et 
de réaction, les états se trouvèrent dans la 
uécessité de chercher les moyens de se sous- 
traire à la rapacité et à l'ambition j de 
repousser un ennemi puissant ou de l'arrêter 
par des obstacles qui empêchassent le con- 
tact, multipliassent les forces de l’assailli et 
rétablissent l’équilibre. 

Ce sont ces obstacles interposés, de quelque 
nature qu’ils soient , qui porteut le nom de 
retranchement ; et l’art de les construire et 
de les disposer constitue l'art de la JortiJtca - 
lion. La fortification a donc pris naissance 
avec les sociétés ; elle a suivi pas à pas les 
progrès de la civilisation et des arts. Les 
premiers peuples qui eurent à se garantir des 
entreprises de leurs voisins, s'entourèrent de 
petits fossés, de pieux, de haies et autres 
moyens défensifs analogues aux armes offcn* 
sives en usage dans ces premiers temps ; 
elles consistaient dans des massues, des 
hâtons, des pierres, etc. Lorsque des bour- 
gades furent devenues de grandes cités et les 
asiles où les peuples menaces d'une invasion 
transportaient leurs richesses , etc. , on en- 
toura ces villes de fortes et hautes murailles 
appelées remparts qui, en couvrant ceux qui 
les défendaient, leur procuraient en même 
temps l'avantage de repousser l’ennemi. 

I’rcmiére époque de la fortification fixée à l’usage 

des murailli-s surmontées de mâchicoulis ; du 

profil primitif. — (Planche I, fig- 1 . ) 

L'époque où la fortification a pris un carac- 
tère vraiment défensif, est celle où chaque 
peuple, en raison de ses connaissances dans 
les arts, a élevé autour de ccs cités des 
murailles assez épaisses pour y établir des 
défenseurs : ces murailles étaient couronnées , 
dans l'origine, par un mur d'appui peu épais 
et placé sur le bord extérieur de la sommité 
du rempart : ce petit mur servait de parapet et 
était garni de créneaux : mais bientôt on 
s’aperçut qu'on ne voyait pas au pied des 
murailles et qu’il était facile à l'ennemi d’y 
manoeuvrer; il devint donc nécessaire d’in- 


venter une disposition qui permît de voir le 
pied des remparts et garantit les assiégés de 
l'action des armes de jet des assaillons. On 
obtint cet avantage précieux par l'idée ingé- 
nieuse des mâchicoulis : le mâchicoulis con- 
siste h mettre en saillie, à 5 ou G décimètres 
du parement extérieur du rempart, un mur 
de parapet supporté par des corbeaux en 
pierres de taille placés de 10 en 10 décimètres. 
On voit encore des mâchicoulis dans tous les 
anciens châteaux et dans les ruines des 
anciennes villes fortifiées : ce moyen combiné 
avec les créneaux perfectionna beaucoup la 
fortification î on montait sur les remparts 
par des escaliers intérieurs construits en 
pierres de taille. Les premières villes des 
Egyptiens, des Grecs, des Romains; celles 
des Frauçais sous les rois de la première race, 
et celles des autres nations modernes, 
étaient fortifiées d'après ce profil primitif : 
elles étaient sans fossés et la figure de la 
directrice était un polygone simple sans mo- 
difications relatives à la défense. 

De la nature de l'attaque des villes à la première 
époque ; de la disposition des soldats en tortue ; 
des mines pour renverser les murailles.— (Voyez 
la description dumusculcdansla milice française.) 

A celte première époque de la fortification, 
1 attaque sc faisait ou par l'escalade au moyen 
<les échelles et de la disposition en tortue, ou 
par la mine. La disposition en tortue s'exécu- 
tait ainsi : une partie des assaillans armés de 
l'arc et de la fronde éloignait ceux qui défen- 
daient le haut des remparts, pendant qu'une 
autre partie formait la tortue avec leurs bou- 
cliers : une troisième partie , composée de 
soldats déterminés , montait sur la tortue et 
donnait l'escalade. Comme celle opération 
était très-difficile et réussissait rarement, on 
imagina l’attaque par la mine : sous l’abri 
d’une petite galerie mouvante appelée mus- 
cule , que les assiégeons poussaient contre les 
murailles , les mineurs ennemis démolissaient 
une partie du pied du mur et pratiquaient 
dans son intérieur une grande chambre de 
mine garnie d'etançons qui soutenaient la 
muraille : lorsque la mine était préparée, on 
la remplissait de matières très-combustibles 
dont la combustion entraînait celle des étan- 
çons et la chute d’une longue partie de la 
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muraille ; aussitôt que U mine avait produit 
une brèche praticable ou donnait l’aa- 
Siiut, etc. 

Nouveaux moyens offensifs inventés pour l'attaque 

des places ; des tortues , du bélier, des tours d'at- 

faque en charpente , des holistes et des catapultes. 
■ — { F «y. Daniel , Folard et l’Encyclopédie. ) 

La prise des villes par l'escalade et la mine 
ne réussissait que rarement; et la défense, à 
cette époque, était si supérieure à l’attaque, 
que les sièges duraient souvent plusieurs 
années et ne finissaient que par des strata- 
gèmes et des trahisons. On fut donc conduit 
naturellement à perfectionner Tattaque indus- 
trielle, et c'est peut-être à cette considération 
qu'on dut les progrès rapides de l’art de la 
charpenterie , de la mai onnerie , etc. î on ima- 
gina les galeries couvertes pour aller du camp 
jusqu'au pied des murailles, les tortues ou 
tourS'bélières pour enfermer le bélier dont 
tout le monde connait les effets; on inventa 
les fameuses tours d'aLtaque en charpente à 
plusieurs étages et avec des ponts qui se 
baissaient pour joindre les murailles pendant 
que la partie supérieure qui dominait les 
remparts était garnie de soldats qui , par les 
armes de jet , éloignaient les assiégés qui s’op - 
posaient à l'attaque: enfin, la balistc et la 
catapulte composèrent, avec le bélier, un 
système complet. 

La catapulte lançait de gros dards contre 
Ica défenseurs; on en fit même parla suite 
qui pouvaient lancer des poutres plus ou 
moins grosses. 

La balistc projetait des pierres dont le 
poids était de plus de 5o livres. 

Des procédés de l'attaque. 

Tous les auteurs s'accordent à dire que la 
portée de ces aunes était d'environ Goo 
mètres (3oo toises) : pour les employer dans 
un siège , on élevait le plus près possible des 
remparts , de liantes terrasses sur lesquelles 
ou disposait les machines, et c'était sous leur 
protection qu'on construisait et qu’on diri- 
geait les galeries d'approche, les tours bel i ères, 
les tours en charpente, etc. 

l)rs procédés de la défense. 

Après l'invention de tous ces puissaus 


moyens d'attaque , l’art de la défense consis- 
tait à faire des sorties fréquentes pour lécher 
d’aller incendier les travaux de l'attaque , à 
lutter contre les balistcs et les catapultes de 
l'attaque par d'autres halistes et catapultes, 
et à rendre vaines toutes les manœuvres du 
bélier, etc. 

Seconde époque d^ progrès de la fortification ; on 

y introduit les tours flanquantes et 1rs fossés. 

Lorsque les difTércns moyens employés dans 
l'attaque furent perfectionnés jusqu'à un cer- 
tain point, la défense perdit de sa supériorité, 
et il fallut perfectionner la fortification et 
augmenter la valeur des obstacles matériels 
présentés à l’assiégeant : deux dispositions 
dans la fortification rendirent à la défense 
tout son éclat : elle conserva son ascendant 
sur l'attaque jusqu'à l’invention de la poudre 
et des armes à feu. 

Les hommes éclairés qui dirigeaient la dé- 
fense des villes ne tardèrent pas à s'aperce- 
voir que 1rs mâchicoulis étaient une disposi- 
tion insuffisante )imir surveiller le pied îles 
murailles, et qu'il scruit très -avantageux de 
découvrir les flancs des attaques de l'as- 
sicgeaut : pour y parvenir, on adossa, à l'en- 
ccinte, des tours carrées distantes les unes des 
autres de la portée des armes de Irait le plus 
en usage dans la deiense : on donna même à 
ces tours plus de hauteur qu'à l'enceinte pour 
qu'elles la dominassent et rendissent l'usage 
des tours en charpente plus difficile et plus 
périlleux : par le moyen de ces tours on atta- 
quait les tours-bélicres par le flanc; l’opéra- 
tion de la mine était d’une exécution plus 
lente et plus dangereuse ; et l'escalade deve- 
nait presqu'impossihle. Aux tours carrées on 
substitua , par la suite, les toura demi -circu- 
laires. 

On ne s'en liut pas à cette simple disposition 
de tours qui se (Linquaient réciproquement : 
on couvrit l'enceinte par un fossé revêtu et 
qui était plus ou moins large et plus ou moins 
profond. Les grandes propriétés de ce fosse 
augmentèrent tellement les difficultés de l'at- 
taque , que la défense reprit dès-lors sur elle 
tout l'ascendant qu'elle avait momentanément 
perdu. En effet, les opérations relatives au 
comblement d'un fossé large et profond, et 
nécessaires pour pouvoir conduire et établir 
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contre les murailles le bélier, etc., prenaient 
un temps si considérable que souvent l'as- 
siégeant était découragé. Aussi les généraux 
de l'antiquité regardaient-ils le siège d'une 
ville comme une opération qui devait les cou- 
vrir de gloire, s'ils parvenaient à s'en rendre 
les maîtres. 

Tous les anciens, peuples dont les cités ren- 
fermaient les familles et les richesses natio- 
nales et particulières, se sont tous beaucoup 
occupés de la fortification permanente et des 
procédés relatifs à l'attaque et à la défense : 
leurs villes étaient fortifiées en murailles gar- 
nies de mâchicoulis et de tours, et enveloppées 
par un grand fossé. 

Les Romains, qui furent conqoérans par 
système, faisaient une étude p.n ticuliére de 
l'attaque des places : leurs connaissances et 
leurs procédés en ce genre passèrent en partie 
chez les Gaulois qui les transmirent aux Francs 
et autres peuples du Nord. Au siège de Paris 
par les Normands, en l'an 886 , on employa , 
principalement dans la défense, une quantité 
considérable de batistes et de catapultes de 
différentes formes et dimensions. 

Telle a été la forme et la constitution géné- 
rale de la fortification jusqu'à l’usage de la 
poudre et des armes à feu dans l'attaque et la 
défense. 

De l'usage de la poudre et des armes à feu dans l'at- 
taque et la défense. 

Nous avons vu, dans la première partie ( 9 ), 
que l'usage des armes à feu remontait à i33o; 
mais ce ne fut que sous Charles VIII, vers 
l’an ràoo, que l'artillerie commença à être 
employée contre les villes de guerre : au 
commencement du seizième siècle on en con- 
duisait une grande quantité pour les sièges. 

De l'invention des mines modernes à la fin du 
15* siècle. 

L'idée d'employer la poudre dans les mines 
ne tarda pas à naître; la première expérience 
en fut faite en 1487 , par un ingénieur, au siège 
de Sarczancll.i , qui app.vlenait aux Floren- 
tins et que les Gciiqîs assiégeaient : cet ingé- 
nieur fil faire une chambre de mine sous les 
remparts du château, la fit charger de poudre 
cty fit mettre le feu; mais le succès ne répondit 
pas à son attente par quelques causes particu- 
lières. Pierre de Navarre, ingénieur espagnol. 


qui avait été témoin de cette tentative, jugea 
qu'elle devait réussiretrenouvela l'expérience 
en i4 { >3, à Naples, devant le château de l'Œuf 
qui était détendu avec opiniâtreté par les 
Frauçais : ce château étant cerné du côté de 
la mer, l'ingénieur se fit descendre avec des 
mineurs dans l'anfractuosité d'uu rocher et fit 
pousser delà une galerie de mine jusque sous 
les remparts du château, où il fit creuser une 
chambre qu'il chargea d'une grande quantité 
de poudre : après avoir fermé la mine avec 
précaution il y Gt mettre le feu : l'effet eu fut 
si considérable et si terrible, qu'une partie 
des remparts fut jetée dans la mer et que les 
Français ne purent soutenir l'assaut qui fut 
livré à l'instant. 

Des changrmens que l'usege de l'artillerie • forcé 

d’introduire dans la fortification. — Troisième 

époque de la fortification fixée à l'usage de l'ar- 
tillerie , vers l'an 1500. 

Les effets de l'artillerie sur les murailles 
découvertesctsurlcs mâchicoulis, la difficulté 
d'en placer sur des remparts étroits et dans 
des tours rondes ou carrées qui n'avaient au 
plus que 20 mètres de gorge et autant de 
saillie, la nécessité de défendre les places par 
les mêmes armes que celles avec lesquelles 
on 1 rs attaquait, rendirent necessaires des 
changemens considérables dans la constitu- 
tion du profil primitif : il fallut abandonner 
les mâchicoulis et leur substituer des massifs 
couvrant ; il fallut terrasser les remparts pour 
élargir les terre-pleins afin de pouvoir y ma- 
nœuvrer les nouvelles armes ; il fallut enfin 
agrandir et espacer convenablement les tours 
flanquantes. Ce fut vers l’an i5oo qu'eut lieu 
cettcespèce de révolution dans la fortification: 
elle constitue la troisième époque de ses pro- 
grès. 

Réflexion sur la valeur de la fortification moderne- 

Tant que l'artillerie resta dans de petites 
dimensions, et tant que scs manœuvres furent 
difficiles et mal exécutées, elle fut plus favo- 
rable à la défense qu'à l'attaque : aussi dans 
les premiers temps de l'usage «le l'artillerie la 
fortification conserva-t-elle l'ascendant et la 
valeur que lui procuraient les anciennes armes; 
et les rapports «le l'attaque et de la défense 
restèrent-ils à peu près les mêmes : les sièges 
qui eurent lieu à cette époque le prouvent ; et 
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on peut mettre en parallèle le* sièges <le 
Rhodes , de Malte, de Candie , etc. , avec les 
plus fameux sièges de l’antiquité, tels que ceux 
de Tyr, de Lilybée, de Carthage, etc. Mais à 
mesure que l’artillerie se perfectionna , «pic 
les pièces devinrent considérables et suscep- 
tibles d’agir avec justesse et une grande force 
à de grandes distances , et lorsque la bombe 
fut inventée, etc., l'artillerie devint plus favo- 
rable à l'attaque qu'à la défense , et la valeur 
de la fortification alla en décroissant. Ce qui, 
indépendamment des causes morales, contri- 
buait le plus à procurer aux sièges de l'anti- 
quité une durée qu’on ne pouvait apprécier 
par aucun calcul de probabilité, et h procurera 
l'ancienne fortification des défenses de longue 
duree, c'était l'impossibilité où était l'as- 
siégeant de détruire les objets renfermés dans 
l'intérieur de la place et d'y tourmenter l'as- 
siégé : partout on y était en sûreté contre les 
pierres, les dards, etc. : l'usage de l'artillerie 
a fait perdre ce grand avantage à la défense , 
et la bomhca sans cesse et tellement tourmenté 
l'assiégé dans l'intérieur des places , qu’il a 
fallu employer toutes sortes de précautions 
pour se soustraire à scs effets destructeurs. 

Autant la position de l'assiégé est devenue 
critique, autant celle «le l’assiégeant s’est 
améliorée : celui-ci agit de loin et fait con- 
verger tous ses feux sur les défenses ; il occupe 
un grand espace sur lequel il se développe 
sans aucune gène pour scs dispositions ; il 
marche sur la matière la plus propre à ses 
travaux; enfin scs subsistances sont assurées 
et les dépôts de ses munitions de guerre à 
l’abri de toute atteinte. 

Ce sont ces nouveaux rapports entre l'at- 
taque et la de'fense qui ont fait de la forti- 
fication un art de plus en plus compliqué et 
difficile ; et , quoique plusieurs hommes doues 
de grands talens et d’une expérience acquise 
dans un grand nombre de sièges, sc soient 
appliqués à rendre à la fortification son pre- 
mier lustre , elle a toujours été fort au 
dessous de la valeur que lui assigne son im- 
portance et son degré «l’utilité. 

Description du profil primitif de l'enceinte d’une 
ville de guerre à l'époque de l'usage des bouches 
à feu dans les sièges; de la nomenclature du 
profil . — ( Flanche I , fig. 2. ) 

Dans le profil primitif de l’enceinte d'une 


ville de guerre à l’époque que nous consi- 
dérons, on distingue : i» la contrescarpe; 
2 ° l'escarpe revêtue; 3° le rempart Cl sou 
terre-plein; 4° le parapet. 

La contrescarpe revêtue est la profondeur 
«lu fossé du côté de l'ennemi. 

L 'escarpe revêtue est la hauteur de la mu- 
raille de l’enceinte jusqu'au niveau «lu rem- 
part : cette muraille est couronnée par un 
gros cordon en pierre de taille. 

Le rempart est la masse de terre adossée 
au revêtement, laquelle s’élève d’une cer- 
taine quantité au dessus de la ligne de terre; 
la surface supérieure sur laquelle s'établissent 
les bouches à feu et se font les dispositions 
de la défense, se nomme le terre-plein du 
rempart. 

Le parapet est la masse couvrante revêtue 
extérieurement , qui . placée sur le bord exté- 
rieur du rempart , couvre son terre-plein , et 
y met les défenseurs, etc. , à l'abri des coups 
de l’arLillerie assiégeante. 

De la ligne magistrale. 

La ligne magistrale est la sommité du revê- 
tement de l'escarpe ou l'intersection de la 
ligne d'escarpe avec la ligne du terre-plein : 
la ligne magistrale sert de directrice «lans U 
projection horizontale du tracé des différentes 
parties «l'un système. 

De la crête intérieure du parapet ou ligue cou- 
vrante. 

La ciête intérieure du parapet peut être 
appelée ligne couvrante ; ou la nomme aussi 
ligne de Jeu de la mousqueterie : c'est cette 
ligne qui fixe et qui fait juger du relief de 
la fortification; c'est aussi d apres son déve- 
loppement qu’on estime la quantité «les feux 
qu'un retranchement peut fournir: sa consi- 
dération est des plus importantes, méiue 
quand il s’agit d’ordonner U projection hori- 
zontale. 

De la plongée du parapet. 

Il en est de la plongée du parapet dans la 
fortification permanente, comme dans la for- 
tification passagère : elle sc règle «le manière 
que le boni «le la contrescarpe soit battu par 
la mousqueterie : ainsi en menant une tlroite 
par la crête du parapet et par un point pris 
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à 10 décimètres au dessus de la contrescarpe, 
cette droite sera la limite supérieure de la 
plongée : il ne faut pas que celte ligne soit 
inclinée de plus de i5® (an. m.) sous l'hori- 
zontale; i° parce que l’angle au sommet serait 
trop faible et facile à ruiner; a° parce qu’au- 
delà de cette limite les lignes de tir ne sont 
pas efficaces. 

Quatrième époque de la fortification considérée dans 

ses changrmcns les plus remarquables ; de la dé- 
couverte et de l'usage d^s bastions , vers l'an 1500. 

— (Flanche I , fig. 3. ) 

ii 3. Jusqu'à l’an i5oo environ, l'ancien 
tracé de l'enceinte fut constamment suivi; on 
s'était contenté d’agrandir les tours, etc., et 
de suivre le profil primitif que nous venons 
de décrire. Le relief était plus ou moins con- 
sidérable, selon les idées des ingénieurs, et 
toujours de (io décimètres au moins au dessus 
du terrain naturel. Mais ce tracé avait un 
vice radical que l’expérience faisait aperce- 
voir à chaque siège et que les ingénieurs 
s’occupaient de corriger. Les tours étant 
fixées à la distance de la portée des armes de 
main le plus en usage, c’est-à-dire, à environ 
a5o mètres ( iu5 toises); la courtine »t com- 
prise entre deux tours était défendue par les 
flancs de ces tours, pourvu que le relief et 
la plongée des parapets fussent réglés de 
manière que la ligne mn tracée sur le fond du 
fossé et perpendiculaire sur le milieu de la 
courtine, fut l’intersection des deux plans de 
plongée des flancs; ou que ces mêmes plans 
de plongée ne se coupassent qu’au dessous 
du fond du fossé, et que leurs tracés fussent 
comme mV et m"n " : si maintenant on trace 
les lignes de tir extrêmes ik, la, ep , gh, etc., 
on voit qu'il existe nécessairement au pied 
du front de chaque tour soit carrée, soit cir- 
culaire, un espace abc qui n’est vu d’aucun 
point et où l'ennemi peut attacher le mineur 
et faire pomptement une brèche, etc. 

La fortification ainsi tracée avait donc un 
vice frappant que n'avait pas l'ancienne avant 
la suppression des mâchicoulis, et il devint 
nécessaire de chercher un tracé qui redonnât 
à la fortification la propriété de découvrir le 
pied des murailles sur tout le pourtour de 
l’enceinte. 

Plusieurs fortificatcurs s'occupèrent de cette 
recherche eu envisageant la question sous un 


point de vue plus général : ils se proposèrent 
de trouver quelle était la figure à donner à 
une enceinte polygonale quelconque pour 
que les parties les plus exposées fussent dé- 
fendues et flanquées par des parties moins 
exposées à l’action des armes de l'assiégeant, 
et que ces mêmes parties flanquantes fussent 
elles-mêmes flanquées. 

On ne connaît pas le véritable inventeur des bas- 
tions. — ( Fig. 4.) — Du bastion. 

La grande simplicité de la question est 
peut-être la cause de ce qu'on ignore le nom 
de l’auteur qui le premier la résolut : lu solu- 
tion consistait évidemment à renfermer dans 
l'enceinte le petit espace abc, et à terminer 
la tète des tours par les lignes de tir; et afin 
que chaque flanc servit tout entier à la dé- 
fense de la nouvelle ligne ait ou bc , on prit, 
pour lignes de tir extrêmes, celles partant 
des extrémités x des flaucs en opposition. 
Far ce tracé, le front de chaque tour devint 
un redan dont les faces se dirigeaient à l’ex- 
trémité des flancs ; et la figure de chaque 
tour devint celle d'un quadrilatère efgk. Les 
tours , ainsi modifiées, portèrent le nom de 
bastion», et une enceinte ainsi disposée sc 
nomma enceinte bastionnée. On voit que dans 
la figure bastionnée chaque flanc défend la 
face du flanc du bastion opposé, ainsi que la 
demi-courtine qui y est attenante, pourvu 
que toutefois la plongée de son parapet 
coupe le fond du fossé dans la ligne per- 
pendiculaire sur le milieu de la courtine. 

Du front bastionné. 

Si on considère la partie d’une enceinte 
bastionnée correspondante à la distance AB 
qui sépare deux bastions, et qui sc nomme 
le côté intérieur du polygone, et si on trace 
les deux capitales des bastions, f'u, f r u pas- 
sant par les points A et a et B et f on aper- 
çoit au premier coup-d'oeil que celte portion 
d'enceiutc se répète symétriquement sur 
chaque coté intérieur, qu’elle est composée 
de deux demi-bastions unis par une courtine, 
que ces élémens sont dans la plus intime 
relation de défense, et qu’ils sont indépen- 
dans des autres parties de l'enceinte : le sys- 
tème de deux deuii-b.istions liés par une 
courtine est ce qu'on nomme un front de J'or- 
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lijicalion ; ainsi une enceinte est composée 
de plusieurs fronts baslionnés. 

De l'enceinte hastionnée employée par Errard , de 
Bar-le-Duc , en lâ54. 

Errard, de Bar-le-Duc , est le premier for- 
tificateur qui, en homme de génie, ait saisi 
l’idée heureuse de l’enceinte hastionnée, et 
qui en ait fait usage en France. 

Des systèmes de fortification. 

On entend par systèmes de fortification les 
diverses méthodes employées pour faire le 
tracé d'une enceinte hastionnée : ce qui re- 
vient à la construction d'un front sur un côté 
du polygone qui renferme l’espace que doit 
occuper In place à fortifier. On sent qu'un 
front Ab étant donné, il existe une infiuité 
de manières de disposer les lignes ou les* 
élémeus qui composent le front abedef ; nous 
ferons connaître, par la suite, les différons 
systèmes qui ont été employés et inventés. 

Des fossés d'une ville de guerre et de leurs dimen- 
sions. 

Nous avons vu que les fossés, des la se- 
conde époque de la fortification permanente, 
sont devenus , comme dans la fortification 
passagère, un dehors essentiel à l enceinte: 
ils augmentent la force de l'obstacle et pro- 
curent les terres nécessaires à la construction 
des retranchement. C'est avec ces terres, 
provenant des fosses, que l’on élève les rem- 
parts, les parapets , etc. Sous ces deux rap- 
ports, les dimensions des fossés doivent être 
déterminées convenablement , et c'est un 
objet dont nous nous occuperons par la suite. 
Pour le moment , nous supposerons que la 
largeur des fossés de l'enceinte est fixée de 
x5 à 3o mètre» environ. 

Du tracé général de l'enceinte d’une place forie 
régulière et irrégulière. 

Pour se faire une idée du tracé de l’en- 
ceinte d'une place forte régulière, il faut 
enfermer l'espace qu'elle doit occuper par 
une circonférence de cercle, et lui inscrire 
un polygone régulier dont le côté soit égal 
à la distance à laquelle on veut placer les 
bastions; cette distance est réglée d'après Ja 


portée des armes à feu de main, et varie 
depuis 2 Do jusqu'il 3âo mètres : cela fait, sur 
chaque côté du polygone, on construit un 
front de fortification d'après le système qu'on 
a adopté, on fait aussi le tracé du fossé su» 
chaque front; et l'ensemble de tous les fronts 
compose la première enecintc hastionnée qui 
parut après la suppression des tours. 

Lorsque la fortification est irrégulière, le 
tracé se fait de la même manière : apres avoir 
fixé, d'après les localités , le polygone irré- 
gulier qui doit enfermer l’espace de la place, 
on construit un front de fortification sur 
chaque côté du polygone : mais il faut ob- 
server : i° que chaque côté du polygone irré- 
gulier doit avoir la longueur assignée au front 
de fortification par les règles de la défense, 
ou avoir uue longueur double ou triple; 
2 ° que les angles du polygone doivent être 
assez ouverts pour que le tracé donne des 
angles saillans qui ne soient pas au dessous 
de 6o° (an. m. ). 

Nomenclature des élémens du front basiionné. - 

(F‘g- *• ) . 

Les parties qui composent un front bns- 
liouné et plusieurs lignes dont la considéra- 
tion est importante, ont des dénominations 
qu'il est nécessaire de connaître 

La ligne Ab est le côté intérieur du poly- 
gohe, et la ligne «/'est sou côté extérieur : l’un 
ou l'autre sert de base au tracé du front dans 
chaque système. 

Les angles saillans « et /'se nomment les 
ongles flanqués* 1rs bastions A et b. 

Les droites cf t fg qui forment l'angle flan- 
que d un bastion se nomment ses faces .‘les 
faces ab t et r/’sont réunies à la courtine cd 
par les flancs cb et de. 

Les angles saillans b et e s'appellent les 
angles tt épaule; ils sont formés par la ren- 
contre de la face et du flanc. 

Les angles rentra ns bed et ede sont les 
angles du flanc; ils sont formes par l'inter- 
section des flancs et de U courtine. 

Les lignes ad et Je qui vont de l'angle 
flanqué a l'angle du flanc, s'appellent lignes 
de défense ; et l'angle ôç/Tormc par le flanc 
et la ligne de défense , se nomme angle de 
défense : l’angle fad formé par le côté exté- 
rieur et la ligne de défense, porte le nom 
d'angle diminué. 
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La ligne mn élevée perpendiculairement 
sur le milieu du côté extérieur ou intérieur 
est la perpendiculaire. 

Enfin les lignes lu, Vu qui partagent les 
angles flanqués en deux parties égales sont 
les capitales des bastions A cl B. 

De la ligne de défense qui est ou rasante ou fichante. 

Les lignes de défense peuvent être ou ra- 
santes ou fichantes : elles sont 'rasantes lors- 
qu'elles aboutissent à l'angle du flanc; elles 
sont fichantes lorsqu'elles rentrent intérieu- 
rement, comme at,fs } et vont couper la 
courtine, dont une partie tx ou y s peut alors 
flanquer la face du bastion pose, mais d’une 
manière très-oblique. 

Des angles intérieurs formés par U ligne couvrante. 

Tous les angles dont nous venons de par- 
ler, outleur sommet sur la ligne magistrale; 
les angles intérieurs qui leur sont égaux ont 
leur sommet sur la ligne couvrante. 

De la relation qui existe entre les quantités linéaires 

et angulaires qu'il faut considérer dans le front 

bastionné à lignes de défenses rasantes — (Fig. 5.) 

Dans un front bastionné h lignes de défense 
rasantes , il faut considérer six quantités dont 
la relation est exprimée par deux équations ; 
de sorte que quatre de ces quantités étant don- 
nées, il est toujours possible de tracer le front 
par une construction géométrique ou par une 
construction graphique. 

Les six quantités dont on peut trouver la 
relation sont : 

Le 'côte extérieur AB = a ; la courtine 
cD— b ; la ligne de défense AD = c; 

Le flanc CE=f ; la face AE=d; l'angle de 
défense ADF=k. 

Soit de plus EF=m et AF=n. 

Cela posé , le triangle EDF donne l'équa- 
tion 

m 3 . —f -4- (c — d) 3 — f (c — d) cos. 

k... (i) 

Le quadrilatère CDEF, en faisant le pro- 
duit des diagonales égal à la somme des pro- 
duits des côtés opposes , donne : 

(c — d )* ==/* -4- ôm . . (a). 

En comparant les trois triangles semblables 
CKD } EKF cl AKB f on a 

ac — nic—~ad — bd— o. . . . (3). 
Tomz II. 


Si entre ces trois équations on éliminait m, 
on aurait deux équations entre les six élé- 
mens du front bastionné ; mais il est plus 
simple de conserver les trois équations , et 
d'en chercher une quatrième, qui n'est qu'une 
conséquence des trois précédentes. 

Le triangle ADF donne.... n 3 =:c 3 -*-/* — 
a cf cos. k. 

Le quadrilatère AEFB donne. . . . n 3 = 
am -4- d * 
d’où on obtient : 

am r/ 3 — c 3 — f -4- a cf cos. k s= o... (4). 

Au moyen de ces quatre équations, qua- 
tre quantités étant données , on pourra con- 
struire les deux autres; ce qui conduit à con- 
sidérer quinze cas diffère ns dont six sont 
résolubles par la règle et le compas ; sept le 
sont par la construction de sections coniques 
et les deux autres par des courbes qu'il faut 
construire par points. 

Premier cas dans lequel a et b sont inconnues : il 
peut ctre résolu par la ligne droite et le cercle. 

Premier cas dans lequel a et b sont les in- 
connues: l'équation (i) donnera/»; l'équation 
( i ) donnera b ; et l'équation ( 3 ) donnera a : 
ce cas se construit par la ligne droite et le 
cercle. 

Secoud cas dans lequel a et / sont les inconnues : il 
est résoluble par le cercle et la parabole. 

Second cas où a et y* sont les inconnues : 
les équations (i) et (a) donneront m cl f par 
l'intersection d’un cercle et d'une parabole ; 
a s'obtiendra par l'équation (3). 

Troisième cas où a et k sont les inconnues : il peut 
se résoudre par la ligne droite et le cercle. 

L'équation ( 2 ) donnera ni , et ensuite les 
équations ( 1 ) et (3) feront connaître a et 
cos. k. 

Quatrième cas; a et d sont inconnues.— Cinquième 
cas; a etc sont inconnues : résoluble, comme le 
second cas , par le cercle et la parabole. 

Ces deux cas reviennent au deuxième. 

Sixième cas ; b et /"sont inconnues : résoluble par le 
cercle et la parabole. 

Les cquat ions (1 ) et (4) donneront les valeurs 
de m et dey par l'intersection d’un cercle et 
3 
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d’une parabole; puis l’équation (3) donnera 
la valeur de b. 

Septième cas; b et k sont les inconnues : il est 
soluble par la ligne droite et le cercle. 

Les équations (a) et (3) donneront par la 
ligne droite et le cercle les valeurs de b et 
de m ; ensuite un aura cos. k par l'équa- 
tion (t). 

Huitième cas; b et d inconnues. —Neuvième cas ; 
b et c inconnues : solubles par le cercle et la pa- 
rabole. 

Les équations (t) et (4) donneront m et d 
ou c par l'intersection d'un cercle et d’une 
parabole, et de l'équation (i) on tirera la 
valeur de 6. 

Dixième cas ;/et k sont inconnues : il est résoluble 
par la ligne droite et le cercle. 

L'équation (3) donnera m ; l’équation (a) 
donnera y*, et l'équation ( i ) fera connaître 
cos. k. 

Onzième cas ; f et d sont inconnues : il est résoluble 
par le cercle et lu ligne droite. 

En retranchant l’équation (a) de l’équa- 
tion (4), on aura une équation linéaire entre 
m,f et d ; laquelle , étant combinée avec les 
équations (a) et (3), donnera les valeur, de m , 
f ci d par la règle et le compas. 


Douzième cas; y et e sont inconnues : ne peut se 
résoudre par des sections coniques. 

En éliminant m entre les équations (a) , 
(3) et (4), on aura les équations des courbes 
les plus simples, et qu'il faudra construire 
par points. 

Treizième cas; h et d sont inconnues : résoluble par 
la ligne droite et le cercle. 

Les équations (a) et (3) donneront m et d 
par la règle et le compas ; puis l ‘équation (i) 
donnera cos. k. 

Quatorzième cas; k et e sont inconnues : résoluble 
par une hjperbolc et une parabole. 

Les équations (a) et (3) donneront m et e 
par l'intersection d'une parabole et d’une 
hyperbole : cos. k se tirera de l'équation (i). 

Quinzième cas ; d et c sont inconnues : ne peut se 
résoudre par des sections coniques. 

Ce cas revient au douzième, qui ne peut se 
traiter par des sections coniques. 

Ainsi les i" , 3 , 7, 10, 11 , et i3« cas sont 
résolubles par la ligne droite et le cercle. 

Les élèves traiteront graphiquement quel- 
ques cas particuliers dans lesquels ils suppo- 
seront l'angle de défense droit. Cette suppo- 
sition est une donnée nécessaire dépendante 
des règles de la défense. 
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CHAPITRE III. 

De la théorie de la fortification; du front hat lionne moderne ; de F épaitteur 
de* revêtement et de leur* profil* ; detcriplion de la projection horizontale 
*ur le plan de file de tou* le* élément du front ba*tionné ; de* commu- 
nication * de toute etp'ece, etc.; detcriplion du relief de tou» le* élément 
du front batlionné ; du commandement de tou * le* ouvrage*; de* plan* 
de défilement ; de la profondeur de* fotté», etc.; de* bâtiment dépendant 
de la fortification; de la conetruction dune place forte, etc. 


Réflnions générales sur Us principes de la théorie 

de la fortification et sur la manière de l’étudier. 

A puis avoir exposé les ckangemens et les 
modifications principales que la fortification 
des places a subis à mesure que l’attaque a 
perfectionné et étendu ses moyens, et com- 
ment celte même fortification a été constituée 
dans les temps modernes pour résister aux 
puissans cflets de l’artillerie; nous, devons 
prendre une marche différente pour en éta- 
blir la théorie et pour parvenir de la manière 
la plus simple, la plus méthodique et la plus 
rapide h donner à nos jeunes lecteurs les no- 
tions générales et les plus justes de cette belle 
partie de la science militaire. Depuis le com- 
mencement de ce Traité élémentaire, nous 
avons fait voir constamment que l’art de la 
défense établissait les procédés généraux et 
nécessaires de l'attaque pourdisposer en con- 
séquence ses moyens résistans. Ce principe 
est général ; on l’applique aux ordres de ba- 
taille pris par une armée sur la défensive, à 
la fortification passagère et à la fortification 
des places ou il devient d'une considération 
bien plus majeure. Tous les bons esprits sont 
d'accord sur ce point important, que l'étude 
de la fortification permanente ne peut se faire 
d'une manière profitable et rationnelle qu’en 
établissant les faits d'expérience qui résultent 
de l’ordonnaucc de l'attaque cl des elTcts pro- 
duits par les moyens qui sont a sa disposi- 
tion : voilà pourquoi l’analyse de la grande 
quantité de sièges qui ont eu lieu du temps 
de Vauban et après lui , est un travail néces- 


saire pour constater les faits principaux sur 
lesquels reposent les théories de l'attaque et 
celles de la défense; et pourquoi l’expérience 
acquise dans les sièges est si utile à l'homme 
de guerre que son génie porte à perfectionner 
la fortiGcation. Nous avons dit que l’élément 
principal de la valeur d'une place forte était 
la durée probable du siège. L’art de la fortifi- 
cation consiste donc à constituer et disposer 
les ouvrages de manière que cette durée proba- 
ble du siégesoit la plu* grande possible, toutes 
choses étant d’ailleurs égales. Celte manière 
d’étudier la fortification trace la route qu’il 
fautsuivre pour faire connaître aux jeunes mi- 
litaires les élémensde ce bel art ; et nous nous 
félicitons chaque jour de l’avoir introduite 
dans le cours que nous faisons depuis 7 ans 
à l’École Polytechnique. La marche de cette 
étude consiste i*à adopter un système de for- 
tification moderne ; h décrire et tracer une 
place régulière constituée d’après ce système; à 
la préparer et pourvoir de sa garnison et de tous 
les autres moyens qui concourent à l’établis- 
sement d’une défense complète ; o° à dévelop- 
per contre la fortification , dont les formes 
sont connues et tracées, les travaux d’une at- 
taque régulière telle qu’elle a été inventée et 
pratiquée par Vauban et ses successeurs ; à 
estimer par approximation et d’après l’expé- 
rience acquise le temps nécessaire pour s'ap- 
procher des ouvrages, pour les ruiner et s’en 
saisir, jusqu’à ce que l’assiégeant sc trouve 
corps à corps avec l'assiégé. Par cette méthode 
on arrive à la connaissance de la durée pro- 
bable du siège et à celle de la garnison nécea* 
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saire pour défendre la place : et comme la 
description fait connattrc la dépense , on ob- 
tient les trois éléroens qui établissent 1 a valeur 
d’un système de fortification. En opérant de 
même pour tout autre système, ou pourra 
comparer leurs valeurs respectives etlesclas- 
serselon leur ordre de mérite pour la guerre. 
On se procure encore par cette méthode un 
second avantage bien important , celui d’ap- 
précier les qualités et les défauts de chaque 
disposition défensive, et comment il serait 
possible d’augmenter les unes et de corriger 
les autres : mais cette méthode, quoiqu'elle 
soit U seule propre à faire discerner le bon 
du mauvais, demande à être appliquée avec 
un jugement éclairé, et après une étude pro- 
fonde de l'art de l'attaque et de la défense. 
Plusieurs ingénieurs d’un grand mérite s’eu 
sont servis avec succès pour déterminer la va- 
leur comparative des différentes parties d'une 
place forte, et ont déposé dans les archives 
des directions du génie, des travaux qui at- 
testent la bonté des principes sur lesquels re- 
pose la théorie moderne de la fortification. 

Parmi les différons systèmes modernes, nous 
croyons convenable d’adopter pour terme de 
comparaison et pour unité de force, le pre- 
mier système de Yauban corrige et augmenté 
par Cormontaigne : cet officier général est de 
tous les ingénieurs qui ont suivi Vauban, ce- 
lui qui s'est le plus occupé de perfectionner 
la fortification : il a fait , sur l'art des mines, 
des travaux immenses qui sont pour les jeunes 
officiers de l'arme du génie et de l’artillerie 
une source féconde d'instruction. Prenant ce 
système pour base, nous aurons l'avantage de 
rendre familières aux élèves les formes de la 
majeure partie des places qui ont etc con- 
struites depuis i 5 o ans; car, à l'exception de 
quelques places traitées par Cohorn, et des 
deux places de Landau et Ncubrisac con- 
struites par Vauban d'après son système des 
tours bastionnées, toutes les autres ont été 
tracées d'après le système de Pagan modifié 
d'abord par Vauban , cl ensuite par Cormon- 
taigne qui y fit des additions considérables. 

Description du front bastionné moderne adopté pour 
terme de comparaison. 

1 1 4. Dans la fortification passagère un 
simple profil primitif et la projection horizon- 
tale de la directrice, suffisent pour donner 


une idée complète de cette espèce de fortifi- 
cation; mais dans la fortification permanente 
l'objet, quoique simple, est néanmoins plus 
compliqué: chaque fron^de l’cnccintc est com- 
posé ,i° d'un corps de place avec fosse ; 2® de 
plusieurs ouvrages extérieurs, couverts aussi 
d’un fossé ; 3 * d'une espèce dç retranchement 
de campagne, appelé chemin couvert qui en- 
veloppe et cerne tous les autres ouvrages. Il 
résulte de là que la connaissance des formes 
générales ne peut se déduire que du système 
des profils primitifs des élcmens du front; 
ces profils doivent avoir une certaine relation 
qui dépend de la théorie du relief; c'est-à- 
dire, de la quantité dont les lignes couvrantes 
et les lignes magistrales doivent être élevées 
au-dessus du plan de site. Nous ne pouvons 
donc pas , dans ce moment, composer le sys- 
tème des profils primitifs, parce que nous 
n'avons pas encore fait connaître les élémens , 
ou les ouvrages extérieurs qui font partie du 
front bastionné, mais nous pouvons faire con- 
naître la composition de chaque profil sans 
parler de la hauteur de la ligne couvrante et 
de la ligne magistrale au-dessus du plan de 
site. 

Description du profil primitif d’an ouvrage moderne 

de fortification permanente. — (PI. I, fig. 6.) 

Le profil moderne des fortifications perma- 
nentes est , comme nous l'avons vu , composé 
d'une contrescarpe revêtue et d'une escarpe 
aussi revêtue, d’un gros mur de maçonnerie 
susceptible d'une grande résistance et terrassé 
par derrière avec les terres qui forment le 
terre-plein du rempart : le gros cordon en 
pierre de taille qui couronnait l’escarpe a été 
supprimé et remplacé par une simple tablette 
épaisse de ao centimètres et saillante de 10 
centimètres sur le nud du mur. Le petit mur 
qui soutenait extérieurement les masses du 
parapet a été supprime , son talus extérieur 
sc fait à terres coulantes ou en gazons. 

D« la construction du profil primitif d'un ouvrage 

de fortification permanente. — (Fig. 6.) — De 

l 'épaisseur du parapet. 

Pour construire le profil d’un ouvrage de 
fortification permanente, on prend pour di- 
rectrice la ligne de terre fV ; on trace la ver- 
ticale indéfinie oOP — qui représente l’es- 
carpc ; on porte la hauteur HP de l'escarpe 


Digitized by Google 


ET DE FORTIFICATION. 


31 


ou dessus delà trace du plan de site, et on a la 
trace p de la magistrale : on mène l'horizontale 
XY élevée au dessus du plan de site de la 
quantité mr donnée par le relief, et on fait 
ont égale à op plus à l'épaisseur nm que le pa- 
rapet doit avoir au sommet : cette quantité 
mn est fixée par l’expérience à Go décimètres 
pour les ouvrages les plus rcsistaus , et peut 
varier de Go à 4<* décimètres, selon que les 
parapets sont plus ou moins exposés : nous 
supposerons la distance om de la ligne magis- 
trale à la crête intérieure du parapet de 80 à 
85 décimètres. 

De la hauteur du parapet ; de sa hauteur d'appui ; 
de la banquette et de son talus. 

La hauteur du parapet au dessus du terre- 
plein du rempart est fixée , comme dans la 
fortification de campagne, à a;5 décimètres; 
on la réduit cependant dans certains cas au 
minimum de ao décimètres. La hauteur d'ap- 
pui, la banquette et son talus se profilent 
comme dans la fortification de campagne et 
occupent 4 o décimètres de largeur. 

Du terre-plein du rempart et de sa largeur. 

La largeur du terre-plein du rempart varie 
de i3o h i45 décimètres à partir de la ligne 
couvrante; la dimension au dessous de 130 
décimètres ne serait pas suffisante pour la 
manœuvre du canon , etc. ; et au dessus de 
i45 décimètres, elle occasionerait un emploi 
superflu en terres qui peuvent être rares ou 
être employées plus utilement ailleurs. 

On donne au terre-plein du rempart une 
pente vers la place de 30 centimètres pour 
faciliter l'écoulement des eaux. Enfin , du 
côté de la place on laisse les remparts prendre 
le talus naturel des terres coulantes; on pra- 
tique sur les talus des rampes assez multipliées 
pour monter sur les terre-pleins, et y trans- 
porter l'artillerie et les munitions : ces 
rampes doivent avoir 6 à 7 mètres de largeur, 
et leur pente est réglée de manière que la base 
ait sept à huit fois la hauteur. * 

De l'éjiaisseur des revêtetnens d’escarpe et de con- 
trescarpe. — ( y ajes Bélidor , l'Encyclopédie et 
les Mémoires de Coulomb , Borda et Frony.) — 
(Planche 1, fig. 6. ) — {F"ojez le Mémoire de 
Frony sur la poussée des terres, etc.) 

1 15. La question relative à l'épaisseur qu'il 


faut donner aux murs de revêtement des 
escarpes , des contrescarpes et des gorges des 
ouvrages, a beaucoup occupé les ingénieurs 
dans tous les terqps : c’est une question de 
mécanique dont la solution tient à 1 hypo- 
thèse que ,1’on fait sur la manière dont les 
terres agissent et produisent contre les murs 
une poussée qui tend sans cesse à les renverser 
et qui les renverse en effet lorsqu'ils n'ont pas 
«ne épaisseur calculée convenablement. La 
difficulté est de parvenir à estimer celte force, 
qui varie pour chaque nature de terres , 
selon qu'elles sont plus on moins tenaces et 
plus ou moins spécifiquement pesantes. Jus- 
qu'à présent tous les auteurs qui ont traité de 
cette matière ont déterminé la poussée en 
imaginant par le pied intérieur M du mur un 
plan MX incliné de 4^° (an.m.) pour les 
terres ordinaires et remblayées ; de 3.5° envi- 
ron pour les sables mouvons dont les molé- 
cules sont presque sans ténacité; de 3o° envi- 
ron pour les terres vierges et tenaces ; en un 
mot, ils ont donné à ce plan l'inclinaison que 
prendraient les terres si elles étaient aban- 
données à elles-mêmes : ilsont ensuite supposé 
que la masse de terres située au dessus du 
plan incliné MX tendait «1 glisser sur ce plan, 
agissait par son poids contre le mur , et ten- 
dait à le faire tourner autour du pied exté- 
rieur O. Prony, dans son cours de mécanique 
à l’École Polytechnique, envisage le problème 
de la poussée des terres sous un antre point 
de vue; il regarde les terres comme des fluides 
plus ou moins imparfaits , et le ramène ainsi 
à une question d’hydrostatique : il déduit de 
sa théorie une méthode pratique très ingé- 
nieuse pour déterminer les épaisseurs des 
murs de terrasses dans chaque cas particulier. 

Des revètemens construits avec des paremens en 
talus considérables ; de leurs avantages et de leurs 
défauts. 

Aussitôt que les ingénieurs s'occupèrent de 
cette question , et Vauban paraît être celui 
qui y adonne la plus sérieuse attention , ils 
virent tout de suite que de deux murs de hau- 
teur égale et de même volume, celui qui 
aurait un talus extérieur résisterait plus que 
l'autre ; puisque le bras de levier de la résis- 
tance , qui sc mesure par la distance du point 
d'appui O à la verticale passant par le centre 
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de gravité, devient plus grand b mesure que 
le talus augmente : ainsi dans deux murs qui 
auraient même base et même hauteur , mais 
dont l'un serait vertical et l'autre triangulaire, 
le bras de levier de la résistance dans le pre- 
mier cas ne serait exprimé que par i ; pendant 
que dans le second il le serait par i3/6: si 
on cherchait le rapport des deux volumes qui 
donnent la même résistance, on trouverait 
que les deux sections génératrices sont entre 
elles comme i : o,6ia5; c'cst-à-dirc qu’il fau- 
drait, eu conservant la même résistance , plus 
d’un tiers de moins de matériaux pour con- 
struire d'après le profil triangulaire que 
d'après le profil vertical : mais l’expérience 
ne confirme pas exactement cette théorie, 
i° parce que les revêtemens n'étant pas des 
corps parfaitement solides, surtout lorsque 
les maçonneries sont encore fraîches , la 
poussée agit avant que les mortiers aient pris 
leur consistance; aussi arrive-t-il souvent que 
l'action de la poussée des terres produit dans 
les murs des soufllemens et des lignes de rup- 
ture au dessus du pied de la muraille : a° parce 
que la poussée change souvent de nature par 
des circonstances locales : si les terres du ter- 
rassement sont susceptibles de s'imbiber faci- 
lement d'eau et qu'il arrive des pluies abon- 
dantes immédiatement après la construction, 
un mur peut être renversé, quoiqueson épais- 
seur ait été calculée convenablement : l'action 
d'une forte gelée peut encore produire des 
accidcns de ce genre par l'augmentation de 
volume que prend la couche d'eau interposée 
entre les terres et la maçonnerie , etc. Enfin 
un mur de revêtement peut glisser sur scs 
fondations, n'importe son épaisseur, si on 
ne prend pas les précautions que comportent 
certains terrains. 

Réflexions. 

11 résulte de ces considérations générales 
que l'cxpérieuce est le guide le plus sûr dans 
celte matière épineuse; et que l’ingénieur doit 
la consulter sans cesse en étudiant les ouvra- 
ges d'art construits par les hommes les plus 
consommés dans la pratique. 

Les avantages des talus sont sensibles sous 
le rapport de l'économie; mais les règles de 
la construction demandent que tous les murs, 
surmontes ou non d'un parapet , aient une 


certaine épaisseur au sommet et que le talus 
n'excède pas le i/5 de la hauteur. Ainsi lea 
murs triangulaires ne peuvent s'exécuter puis- 
qu’ils donneraient des talus énormes, surtout 
pour les petites hauteurs : ils iraient de la 
moitié au tiers de la hauteur. 

Mais si les talus produisent une grande éco- 
nomie pour le moment présent, ils sont, dans 
la suite des temps , sujets à de si grands in- 
convéniens que les ingénieurs modernes sont 
d'un avis unanime pour les bannir. On a ob- 
servé qu'il se dépose sur le talus des parcmens 
des graines d'herbes et d'arbustes qui pren- 
nent racine dans les joints, de sorte qu’au 
bout de quelques années les matériaux des 
paremens sont désunis et désagrégés par le 
simple efTct de la végétation : il arrive alors 
que le parement souille de toute part et finit 
par s’ébouler. Les réparations de ces dégra- 
dations sont* très-couteuscs cl ne peuvent se 
faire que par des ccorchemens de peu d'épais- 
seur et des espèces de chemises qui ne se lient 
point avec l'ancienne maçonnerie: cette con- 
struction vicieuse est sensible dans les pays où 
l'on bâtit en briques. Il est bien peu d'ingé- 
nieurs qui n'aient pas gémi , comme nous , 
d’avoir à fa ire des dépenses considérables pour 
refaire à neuf d'anciens paremens dégradés, 
et d’être obligés d’employer la méthode des 
écorchemcns qui délruisenL nécessairement 
une partie de la résistance des anciens revê- 
temens. Toutes les places construites par Vau- 
ban offrent ce triste spectacle, pendant que 
d’anciennes tours verticales et dans la même 
exposition ont conservé leurs parcmens dans 
toute leur intégrité. 

Des revêtemens avec retraites en arrière et talus 
très-peu considérable. — (Fig. 6 ) 

Plusieurs ingénieurs ont proposé de faire 
les revêtemens presque verticaux, et de pra- 
tiquer dans le parement qui est contre les ter- 
res, des retraites successives de a décimètres 
par îo décimètres de hauteur: de cette con- 
struction plus avantageuse il résulte qu’il y a 
sur les retraites des pressions verticales dont 
la résultante concourt à la stabilité du mur et 
il y a économie d'une autre part : à la vérité 
le bras de levier de la résistance n’est plus 
aussi considérable que lorsque les talus sont 
extérieurs ; mais le calcul prouve que cette 
construction n'est guère plus dispendieuse. 
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Description des profils du maréchal de Vauban ; 
des contreforts intérieurs. — (Fig. 2.) 

Le maréchal de Vauban, d’après sa grande 

expérience, chercha à concilier dans les con - 
tractions en maçonnerie la dépense et la ré - 
sistance : il adopta pour cela deux idées : 
i° les talus extérieurs du cinquième de la 
hauteur ; a° l’application derrière les revête- 
mens de contreforts distans de 18 pieds de 
milieu en milieu , et quelquefois de i5 pieds. 
L’idée des contreforts fut suggérée à Vauban 
par la facilité avec laquelle les brèches s’exé- 
cutaient dans les simples revetemens, qui en - 
traînaient dans leur chute non seulement la 
masse des parapets , mais même une partie du 
terre-plein du rempart. Vauban fixa d'une ma- 
nière constante l’épaisseur du sommet de l’es - 
carpe et delà contrescarpe; dans l'escarpe il 
prit pour sommet le cordon supposé placé au 
niveau du terre-plein du rempart : lorsque ce 
cordon était placé plus bas , on partait du 


premier point pour trouver l'épaisseur au 
sommet; cette épaisseur était égale à la pre- 
mière plus au cinquième de la différence de 
hauteur entre le cordon et fe terre-plein. Ce 
célèbre ingénieur adopta la quantité de 5 pi. 
pour l’épaisseur constante du sommet des es- 
carpes et celle de 3 pieds pour l’épaisseur du 
sommet des contrescarpes : les épaisseurs à la 
base ou sur la retraite variaient suivant la hau - 
tcur; elles étaient égales à la quantité con - 
stante du sommet plus au cinquième de la 

hauteur, 

Il donna à ses contreforts une figure trapé - 
zoidc dans laquelle la queue nm était les a/3 
de la racine r* : ces deux dimensions , ainsi 
que la longueur, variaient avec la hauteur. 
Four la plus petite hauteur de îo pieds il 
donna à la longueur du contrefort 4 pieds et 
3 à la racine : et quand la hauteur augmen - 
tait de 5 pieds , il augmentait la longueur 
d’un pied et la raciue de 6 pouces. (Fig, a.) 
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DIMENSIONS DU PROFIL GENERAL DE VAEBAN. 


HAUTEUR. 

ÉPAISSEUR 

ÉPAISSEUR 

DISTANCE 
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ÉPAISSEUR 

ÉPAISSEUR 
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«1 

A LA 

A LA 

REVETEMENS. 

SOMMET. 

RETRAITE. 

DES CONTREFORTS. 

CORTRIPORT*. 

RACINE. 

QUEUE. 

pied». 

10 

5 

7 

pied*. 

18 ou 15 

pied*. 

4 

3 

pied*, p". 
2 0 

20 

0 

9 

18 ou 15 

6 
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2 8 

30 

5 

11 
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40 

5 

13 
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50 
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13 


12 

7 
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60 

5 

17 
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5 4 

70 

5 

19 


16 
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6 0 

80 

5 

21 
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Observations sur le profil de Vauban. 

Vauban , en fixant les dimensions de son 
profil général , a eu sûrement en vue d’équi- 
librer la poussée des terres par la résistance 
seule du revêtement , et d'avoir un excès de 
résistance par les contreforts pour surmonter 
la poussée et résister aux commotions de l'ar- 
tillerie et à la formation des brèches. Quoique 
l'expérience d'une longue suite d'années ait 
prouvé la bonté du profil de Vauban , cepen- 
dant il est évident qu'il n’est pas calculé d’une 
manière convenable en regardant l'épaisseur 
du sommet comme constante; que l'excès de 
la résistance est trop fort pour les petites hau- 
teurs; qu'il est assez juste pour les hauteurs 
moyennes, et qu'il est trop faible pour les 
hauteurs considérables : il suit de là qu'il fau- 
drait fixer à 3 pieds G pouces l’épaisseur au 
sommet pour 10 pieds de hauteur et la faire 
varier proportionnellement jusqu'à 5 pieds, 
épaisseur adoptée pour la hauteur de 4° 
pieds; ensuite on porterait l'épaisseur de 5 
à y pieds pour les hauteurs comprises depuis 
4o jusqu’à ioo pieds. Quant aux contreforts 
on ne voit pas la raison qui a pu déterminer 
leur forme trapézoïde: il vaudrait mieux faire 
l'inverse; mais pour la facilité de la construc- 
tion , il est préférable de les faire rectangu- 
laires. 

Des profils modernes d’escarpes et de contrescarpes. 

— {Voycx U planche I , lig. G. ) — (Fig. 6. ) 

Un profil général d’escarpe doit être cal- 
culé de manière que les rcvêteincns remplis- 
sent trois conditions essentielles : i° leurs 
paremens extérieurs doivent se soutenir le 
plus long-temps possible contre l'action puis- 
sante de l’atmosphère et de la végétation ; 
a° ils doivent résister à la poussée des terres 
et des masses qu'ils ont à supporter, et à la 
commotion de l'artillerie; 3» ils doivent pré- 
senter à l’artillerie ennemie une résistance 
qui rende les brèches d'une exécution très- 
difficilc. Il suit de là que les paremens doivent 
être verticaux ou presque verticaux; qu'il faut 
donner aux revêtemens l'épaisseur nécessaire 
pour résistera la poussée des terres; qu’il faut 
employer la méthode des contreforts inté- 
rieurs pour augmenter la résistance et rendre 
les brèches plus difficiles. 

D’après ccs considérations nous donnerons 


aux proGls généraux i/ao seulement de talus; 
l’épaisseur au sommet de l’escarpe variera pro- 
portionucllement de i3 décimètres (4 pieds) 
à ao décimètres (6 pieds), depuis 4® décimè- 
tres de hauteur jusqu’à i5o; et tle ao décimè- 
tres à a6,di5 (8 pieds) depuis i5o jusqu'à 3oo 
décimètres de hauteur. Une fois l'épaisseur du 
sommet Gxéc , ou fera un gradin ou une re- 
traite intérieure de 53 centimètres par cha- 
que hauteur de 10 décimètres; la somme des 
retraites, jointe au talus du i/ao et à l'épais- 
seur au sommet, donnera l'épaisseur du mur 
sur la fondation. 

Les contreforts ne seront distant que de 5 
mètres d'une ligne de milieu à l'autre ; ils se- 
ront rectangulaires et auront i5 décimètres 
d'epaisseur depuis 4° décimètres de hauteur 
jusqu'à i5o ; ao décimètres depuis i5o jusqu'à 
aoo décimètres de hauteur; et aô déai mètres 
depuis aoo à 3oo décimètres de hauteur : la 
longueur des contreforts sera à peu près égale 
à l'épaisseur du revêtement sur la fondation , 
et on fera une retraite de 5 décimètres pour 
chaque hauteur de décimètres. En appli- 
quant ccs principes à un profil d’escarpe pour 
un revêtement de ioo décimètres de hauteur, 
on donnera 17 décimètres d'épaisseur au som- 
met et 34, di5à la base; le contrefort aura 3o dé- 
cimètres de Iongueuràlabasecta8au sommet. 

Quant aux .profils des contrescarpes , des 
gorges des ouvrages et des murs de terrasses , 
il convient d’y supprimer les contreforts dont 
la construction est difficile et assujettissante: 
on donucra au talus le i/ao de la hauteur et 
1a décimètres d'épaisseur au sommet, en ob- 
servant de former les gradins intérieurs 
comme dans les profils d’escarpe. 

Observations sur les revêtemens d'escarpe qui sont 

exposés à être battus en brèche ; des revêtemens 

en décharge. — {foy. la planche 1 , fig. 8. ) 

Il est reconnu nécessaire de construire d'une 
mauicrc particulière les revêtemens qui sont 
dans le cas d'être battus en brèche : c’est un 
objet important dont les ingénieurs se sout 
occupés dans ccs derniers temps : on peut , 
daus ces parties, multiplier les contreforts; 
on peut même lier cescon(rcfort9 par des ar- 
ceaux en pierre de taille et faire même ce 
qu'on nomme des revêtemens en décharge. 
L'expcriencc a prouvé , principalement au 
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siège de Dillembourg , que des voûtes enchâs- 
sées dans des niasses de remparts offraient 
une grande résistance au canon, et que les 
brèches s’y formaient avec beaucoup de diffi- 
culté > cette espèce de construction jouit de 
plus du grand avantage d'annuler presque 
totalement la poussée des terres ; elle procure 
encore, sous d'autres rapports, des avantages 
précieux : Coclioru construisait sou gros 
orillon d'après un genre de construction ana- 
logue. 

Tous les officiers du génie sont d'accord 
sur l'u lilitc des revètrmens en décharge , em- 
ployés meme pour les contrescarpes : mais il 
n'a pas eucorc été arrêté définitivement de 
profds d’après cette idée : on peut s'en faire une 
idée générale en se représentant des contre- 
forts rectangulaires qui servent de pieds 
droits à des voûtes en décharge mises les unes 
au-dessus des autres, depuis le fond du fo** e 
jusqu'à la tablette : un mur de méd-*> crc 
épaisseur forme le parement de l'es«*rpc et 
cache l’artifice de la construction à la****” 
géant. Dans les contrescarpes il n‘y a pn* de 
mur de parement, et le dessous des v»utea 
forme des abris extrêmement importa'® pour 
les manœuvres journalières de la cM* n#e c * 
pour l’exécution de la guerre sout' Ta,ll f i au 
lieu que dans les escarpes, Ie ,vo ®* ea 8ünt 
remplies de terres fortement d‘ n ^ e ®' 

Pour mieux développer * dcc 
nicuse et d'une execution <cde » supposons 
qu’il soit question d’un ür Escarpe d’une 
hauteur ordinaire et à * bn de ^calade : si 
on suppose la haute. de ,a contrescarpe de 
Go décimètres , ccll^ la “ a Ç<>uncrie de l’es- 
carpe peut être fi c à 80 P our ùtre b,cn cou - 
verte par le che ü couvcr ^ Le «urd’ewsrpe 
E aura *3 ,»- ,m étrcs d épaisseur et sera 
monté verti cmcnl i ,c ® contreforts ou pieds 
droits P F** auron * d'épaisseur 12 à i3 dé- 
cimètre* bo de *l tteue : P ar conséquent ils 
ne dée ,er ° ut P as * e mass *^ du parapet qui 
les r ,'“ vr * ia cn entier : les lignes de milieu 
icds droits seront distantes de 63 dcci- 
^/es, afiu que les voûtes de déchargeaient 
t décimètres de largeur ; leur hauteur sous 
,|cf stra de 3o décimètres et l'épaisseur des 
voûtis sous clef sera de 10 décimètres : d'a- 
près ces données, il y aura deux étages de 
voûts en décharge : afin de cacher à l'assié- 
geat l’artifice delà construction, les têtes 
Toux H. 


des voûtes sqnt encastrées de 3 décimètres 
dans le mur d'escarpe : ces tètes de voûtes , 
ainsi que les pieds droits , doivent être indé- 
pendans du mur de parement , afin qu'ils con- 
servent toute leur solidité lorsque l'artillerie 
de brèche aura fait écrouler cette chemise. 
Des galeries d’écoute etc. , passent sous 
le rempart et traversent les terres des voûtes 
inférieures ; elles ont pour objet de surveiller 
le mineur ennemi , etc. Dans l'étage supé- 
rieur on peut construire en bois des ca- 
semates G qui contiendront 3 embrasures, 
soit pour de *■* mousqueteric ou pour de 
la petite «rtillctic : ccs embrasures ont 
rinconv /<dcnt de faire deviner à l'ennemi la 
cons»- uc, j on revêtement; mais elles ont 
a.**®' I® grand avantage de défendre le terre- 
plein du chemin couvert par un feu des plus 
efficaces , qui en rend l’attaque de vive force 
impossible et celle de pied à pied bien plus 
périlleuse et plus longue : on communique 
aux casemates par des galeries construites 
en bois au moment du siège , qui partent du 
pied du talus intérieur du rempart, etc. 

Des avantages des revètemens en décliarge. 

Les avantages des revètemens cn décharge 
sur les constructions ordinaires des escarpes 
et des contrescarpes sout nombreux : 1 “ la 
dépense de la construction n’est pas d’un 
quart plus considérable; a° les brèches sont 
plus difficiles à former soit par le canon , soit 
par la mine : en employant le premier moyen, 
l’assiégeant fera d’abord tomber la chemise 
dout l'éboulis ne formera au pied de l’escarpe 
qu’une très-petite rampe ; tout le reste du re- 
vêtement sera vertical et soutenu par les 
voûtes qu il faudra ruiner lentement par pe- 
tites portions, parce qu’elles sont enchâssées 
dans des terres bien battues : il sera par con- 
séquent bien difficile de former une rampe 
inclinée même de 4*>°- Si l'assiégeant, pour 
abréger, veut'attachcr le mineur, la difficulté 
ne sera pas moins grande: dès qu’il voudra 
travailler pour se loger dans les flancs des 
pieds droits des voûtes , il sera prévenu par 
le mineur assiégé qui, toujours aux écoutes, 
peut dans tous les instans l’étouficr par de 
petits camouflets et autres moyens dépendans 
de la guerre souterraine. 

Enfiu les contrescarpes ainsi construites , 
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procureront des avantages dont la théorie de 
l'attaque et de la défense fera connaître toute 
l'importance ■ 

Description du tracé graphique de tous les élément 
du front bastionné qjoderne composé de l’enoeiute 
et de plusieurs ouvrages extérieurs. — (PI. If.) 

1 16. Le profil general étant décrit et connu 
dans tuus ses élémeus, nous allons suivre la 
même marche que dans la seconde partie et 
faire la description du tracé du front bas- 
tionné tnoderne sur le plan de site, considéré 
comme le plan de projertion. 

La composition du profil général r a it voir 
que les formes de l’objet sont extrêmement 
simplet, et qu’il suffit de connaître la proj.,_ 
tion horizontale de la ligne magistral? poui 
avoir celle de toutes les ligues qui terminent 
les différent plans qui composent la surface 
des ouvrages de fortification , puisque cette 
fortification est engendrée par le prufil géné- 
ral qui se meut le long de la directrice et nor- 
malement à cette ligne : la figure de celle di- 
directrice sur le plan horizontal sc déduit, 
comme dans la fortification passagère , des 
règles de l’attaque et de la défense. 

Du cité extérieur du polygone de l'enceinte. 

L’enceinte a pour figure primitive un po- 
lygone dont les côtés ont une longueur déter- 
minée d’après les règles de la défense, dont 
nous parlerons dans la suite; celte longueur 
est comprise entre les deuz limites de uGo à 
36o mètres. Comme cette dernière dimension 
donnclc trace le plusavantagcux, noos l'adop- 
terons pour le côte extérieur du polygone 
qu’il faut fortifier d’après un système bas- 
tionné à lignes de défense rasantes. Ce tracé 
sc fait par une méthode simple et applicable 
à tous les cas qui se présentent dans la pra- 
tique. 

Du tracé du front bastionné par la perpendiculaire ; 
de h grandeur de cette perpendiculaire. 

Les extrémités du coté extérieur du poly- 
gone sont les sommets des angles flanques ; 
sur le milieu du côté on élève la perpendicu- 
laire sur laquelle on porte intérieurement 
le ijGdu côté = Go mètres ; on joint ce der- 


nier point avec les sommets des angles flan- 
ques par deux lignes qui sont les ligne s de 
défense. 

Dr la grandeur des faces des bastions et du tracé 
des flancs et de la courtine. 

Sur les lignes de défense et à partir des 
angles flanqués, on porte une quantité égale 
au i/3 du cdtc = tao mètres, et on a les an- 
gles d'épaule et les faces des bastions. 

sur le tracé des flancs. 

Des angles flanqués, comme centres, et 
avec un rayon égal à la distance de l'angle 
flanqué à l'angle d'epaule, on décrit des arcs 
de cercle qui coupent les lignes île défense en 
deux points; et les trois droites qui unissent 
ctj » deux points entre eux et avec les épaules 
doni^nt la courtine et les deux flancs : on 
peut ouenir le tracé des flancs et de la cour- 
*nc en abaissant, des angles d'épaule, des 
P^pcndiculaires sur les lignes de défense : 
dan le premier tracé l'angle de defense est 
un pc, au-dessous du droit. 

tracé de la ligne couvrante. 

Comme )aijg ne couvrante est parallèle à 
U magistrale t q IICï p ar l e profil général, 
elle sera distal, de on tracer: , u 

projection de cet. iig Ue . 

Remarque sur Ie. acé j, | a courline . 

Il faut remarquer qu'e Srolong(!ant | a | igne 
de défense, elle va couper , , iguc couvrante 
du flanc, de sorte que la pa* e inU ; ricurc dc 
cette ligue ne découvre pas la , c Ju bas(ion . 
on peut donc , si on le juge con oab , e ^ Jup _ 
primer celte partie du flanc et po, rcn avant 
et il 8,”'â, la magistrale de la cc, (inJ C{ . 
nouveau Iracé diminue la dépense et x , mcnlc 
la capacité intérieure dc la place ; ■*>*', p une 
autre port il dimiuuerespaccdufossccG - s 
entre les flancs et la courtine, et enlèv.^ 
flanc une partie qui , quoiqu’elle ne voie 
la face du bastion, découvre avantageustmen. 
le chemin couvert opposé. Ces deriièrcs 
raisons nous paraissent devoir faire prtîprer 
le premier tracé au second. 
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Des modifications qu 'éprouve le tracé lorsque le 
côté du polygone devient plus petit que 360 mè- 
tres, et que l'angle du polygone est au dessous de 
celui de l'hesigoue. 

Lorsque le côté du polygone devient plus 
petit et s'abaisse à 3 jû mètres environ , on 
diminue la perpendiculaire et la longueur des 
laces des bastions , de manière que le tracé 
produise toujours des flancs de 3o mètres, 
mesure prise sur la ligne couvrante : on doit 
aussi avoir égard k l'ouverture de l'angle du 
polygone et conduire le tracé de façon que 
les angles flanqués ne soient jamais au dessous 
de 6 o° : cet angle est le plus petit angle sail- 
lant qui soit admis en fortification, comme 
nous le dirons plus amplement. 

De la projection de toutes les parties du parapet et 
du rempart. 

En traçant des parallèles à la ligne magis- 
trale et en les traçant aux distances détermi- 
nées par le profil general , on a la projection 
de toutes les parties des parapets et des 
remparts : la seule ligne qui reste indétermi- 
née, est le pied du talus intérieur du rempart, 
et par conséqueut les rampes : cette projection 
ne peut se faire que lorsque le relief au-dessus 
du plan de site est connu : nous supposerons 
donc, pour le moment, que la hauteur du 
terre-plein est de 35 décimètres et que sa base 
est de 45, afin que les élèves puissent complé- 
ter la projection des deux fronts qui sont 
l’ubjet de leur étude : on donnera G mètres de 
largeur aux rampes, et leur base sera de 7 fois 
la hauteur. En répétant la même construction 
sur chaque côté du polygone, on aura la 
projection du corps de place , ou de l'enceinte 
principale sur le plan de site. 

l)cs obstacles ou ouvrages extérieurs à l'enceinte 
appelés dehors ; du fossé ; de scs propriétés , de 
ses dimensions , et du tracé de la contrescarpe. 

La fortification , moderne regarde, ainsi 
que l’ancienne, les fossés qui enveloppent 
l'enccintc , comme le moyen le plus efficace 
d’arrêter l’impétuosité de l'assaillant et de le 
forcer à combattre pied k pied et k recourir 
k l'attaque industrielle, dont les procédés sont 
toujours lents. 

Les fossés, dans les premiers temps de la 
fortification moderne, étaient presque tou- 


V) 

jours secs ; ils servaient de lieu de rassemble- 
ment aux troupes de la garnison pour faire 
des sorties sur les travaux de l'assiégeant et 
pour en repousser les attaques de vi^e forée : 
mais depuis l'invention des chemins couverts, 
qui sont plus propres aux manœuvres de 
l'assiégé, on peut inonder les fossés par des 
eaux courantes ou stagnantes sans perdre les 
avantages d'une défense active. 

Les dimensions des fossés étaient fixées 
autrefois d'une manière presque arbitraire et 
seulement sous le rapport d'obtenir les terres 
nécessaires au remblai du relicf:mais la théorie 
de l'attaque et delà défense fournissent main- 
tenant des règles pour déterminer ces dimen- 
sions : il faut que la largeur d'un fossé soit 
double au moins de la hauteur du relief de 
l’ouvrage dans les endroits où la brèche est 
praticable : quant à la profondeur, elle se 
déduit de plusieurs considérations : de celle 
du déblai et du remblai ; de la règle qui veut 
que le fond du fosse soit défendu efficacement 
sur tout sou développement ; enfin de la 
position des batteries de brèche, etc. 

La largeur du fossé est d'environ 30 mètres vis à-vis 
les faces des bastions. 

Pour un relief ordinaire d'environ 1 10 dé- 
cimètres les fossés devront en avoir 3o de 
largeur vis-à-vis les faces des bast ions. Nous 
verrons par la suite qu’il serait plus avanta- 
geux de réduire cette largeur à 20 mètres , 
pourvu toutefois que la plongée des parapets 
donne des lignes de ür qui soient efficaces 
sur le bord de la contrescarpe. 

Pour faire le tracé de la contrescarpe, on 
décrira des angles flanqués comme centre; et 
avec un rayon de a5 mètres des arcs de cer- 
cle , et des angles d'épaule intérieurs, on mè- 
nera des tangentes à ces arcs, lesquelles 
seront la projection horizontale de la contres- 
carpe. 

Des grandes poternes routées (lis posées sous le 
milieu des courtines pour communiquer dous 
les fossés ; de leurs propriétés et de leurs dimen- 
sions. 

Afin de pouvoir communiquer k volonté de 
l’intérieur de la place dans les fossés , on éta- 
blit , sous le milieu des courtines, des poter- 
nes , c’est-à-dire , des descentes construites 
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selon les règles de la coupe des pierres, et 
qui , partant du talus intérieur du rempart , 
s’enfoncent sous le terre-plein et vont dé- 
boucher dans le fossé à 20 décimètres au-des- 
sus du fond du fossé ou au niveau des eaux 
lorsqu'il en existe. 

Toutes la* poternes «les places fortes exis- 
tantes ont été construites d’après des dimen- 
sions trop faibles; elles Ront si étroites qu’on 
ne peut y faire passer de l’artillerie sans dé- 
monter toutes les pièces des affûts, etc., et 
que les troupes y défilent avec beaucoup de 
peine et de lenteur : pour remédier à ce vice 
essentiel nous donnerons aux poternes 3a dé- 
cimètres de largeur et a5 de hauteur cous 
clef. 

Les poternes sont disposées de manière à 
pouvoir être fermées extérieurement avec des 
portes de fer et intérieurement avec des por- 
tes en bois de chêne : tout ce qui tient au mou- 
vement de ces portes doit être exécuté avec 
beaucoup de soin. 

De la tenail|e; de son utilité ; de son tracé et de sa 
poterne. 

La nécessité où fut Vauban de couvrir les 
débouchés des poternes dans les fossés, lui 
fit imaginer de placer un ouvrage entre les 
flancs et devant la courtine, auquel il donna 
Je nom de tenaille : cet ouvrage masque non 
seulement la poterne, mais il couvre les 
flancs et presque toute la courtine : tracée et 
organisée convenablement , la tenaille jouit 
de plusieurs propriétés importantes que nous 
exposerons dans la suite : cependant il est bon 
de remarquer que la tenaille, de quelque 
manière qu’on la dispose, masquera toujours 
le feu des flancs, et qu’elle produira dans le 
fossé qui est en avant d’elle un espace privé 
de feux et que l'enceinte r.e peut éclairer. 

Le tracé primitif que Vauban suivit pour 
la tenaille, lorsqu’il l'eut inventée , fut de la 
tracer comme un petit front placé parallèle- 
ment à la courtine et dont les deux petits 
flancs étaient parallèles à ceux de l'cnceintc : 
mais il abandonna ce tracé et lui substitua 
l'angle rentrant formé sur la perpendiculaire 
par les lignes de défense : sa tenaille est éloi- 
gnée des flancs et de la courtine vis-à-vis l’an- 
gle renlrant de 8 à 10 mètres. 

Le tracé moderne de la tenaille est celui 
de Vauban, auquel on ajoute un pan coupé 


parallèle à la courtine; on trouve la position 
de sa magistrale en portant ?4 * ^5 mètres 
sur la perpendiculaire, à partir de la magis- 
trale de la courtine, et io mètres pour avoir la 
ligne de gorge : par ce tracé on forme derrière 
la tenaille une espèce de place d'armes très- 
avantageuse pour déboucher dans le fossé : on 
donne au parapet de la tenaille 5o décimètres 
d'épaisseur. On peut arrondir les profils pa- 
rallèles aux flancs de l'enceinte et briser in- 
térieurement , et sur la longueur de 3 à 4 
mètres, les extrémités de la ligne couvrante. 

De la poterne de la tenaille. 

La tenaille est traversée dans son milieu 
par une grande poterne qui passe sous son 
terre-plein : lorsque le fossé est plein d'eau , 
ce passage Voûté sert du havre aux bateaux. 

Du chemin couvert ; de son objet ; de ses propriétés 
et de son tracé. 

L’expérience des sièges apprit bientét aux 
ingénieurs qu'un corps de place enveloppé 
par un fossé et une contrescarpe, n'était pas 
à l'abri des attaques de vive force ou de sur- 
prise de la part d’un ennemi rusé, vigilant et 
entreprenant. Des partis ennemis se glissaient 
dans les fossés , se portaient aux portes pour 
y attacher le pétard , et donnaient à un corps 
d’armée les moyens «le s’emparer de la place 
par surprise ou par l'escalade , etc. 

Dans une attaque régulière, les rassemblc- 
raens, pour agirait dehors, ne pouvaient avoir 
lieu que dans les fossés , à moins qu’on ne 
débouchât par quelque pont sans cesse tour- 
menté par l’assiégeant qui en connaissait la 
position : les troupes ne pouvaient se former 
sur la contrescarpe qu’avec bcaucoupdepeine 
et sous la vue de l'ennemi; et lorsqu'on exé- 
cutait quelque sortie , la retraite ou rentrée 
dans la pluce sc faisait avec beaucoup de 
peine et souvent avec des difficultés capables 
d’entraîner la perte de la ville : ainsi, il n’y 
avait ni tranquillité, ni surveillance exacte 
en dehors de l'enceinte , et les manœuvres 
relatives à une défense active étaient presque 
inexécutables : enfin l’enceinte ne fournissait 
pas un feu de mousquctcric assez nourri et 
assez rasant. Ce furent ces observations qui 
firent imaginer les chemins couuerts f appelés 
primitivement corridors : cette disposition 
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défensive consiste à envelopper tout le pour- 
tour de lu contrescarpe par un retranchement 
de campagne continu, cl formé par un simple 
parapet dont la forme est celle d'un glacis 
que va couper le terrain naturel à une cer- 
taine distance de sa ligne couvrante, et qui ne 
fournit aucun couvert à l'assiégeant : on place 
derrière le parapet du chemin couvert une 
banquette sur laquelle on plante une forte 
palissade. La ligne couvrante du chemin cou- 
vert se nomme la crête du glacis. 

Les chemins couverts ont des propriétés 
nombreuses et frappantes : i° par les petits 
postes qui y sont établis , cl par les rondes 
qu'on y fait, on est averti de tou| ce qui se 
passe au dehors ; 2 ° ils procurent une défense 
plus libre et plus opiniâtre; 3° ils donnent les 
feux de mousqueterie les plus eüieaces ; 4° on 
y rassemble à chaque instant les troupes des- 
tinées à agir au dehors ; 5° ils protègent et 
recueillent ces mêmes troupes lorsqu'elles se 
retirent; 6" enfin ils couvrent par leur relief 
l’escarpe et l'enceinte. 


De la pente du glacis. 

Les chemins couverts ont etc toujours tra- 
cés parallèlement à la contrescarpe; on donne 
à leur terre-plein 10 à la mètres de largeur, 
y compris la banquette cl sou talus; on élève 
la crête du glacis de aa à a 8 décimètres au 
dessus du plan de site, et on donne au glacis 
une pente telle que son prolongement passe 
au dessous de la ligne de feu du parapet de 
l’enceinte, afin que sa surface soit rasée par 
les feux du corps de place : cette description 
deviendra plus claire lorsque nous ferons 
celle du relief. 

Des places d'armes rentrantes et saillantes— {f'oy, 
le front, fig. 2.) 

On ne tarda pas à s’apercevoir que les 
longues branches du chemin couvert faisaient, 
vis-à-vis le milieu de la courtine, un angle 
t rés-obtus, et que ces branches et les capitales 
«les deux bastions étaient mal défendues par 
la mousqueterie : mais on s’aperçut en même 
temps qu’on pouvait se procurer dans ce ren- 
trant un espace précieux pour y faire des ras- 
semblemens et soutenir avec vigueur les par- 
ties saillantes qui sont les premières attaquées : 


*9 

pour remplir cet objet on mit dans le ren- 
trant un redan dont les faces avaient environ 
ao mètres ct faisaicnt unangledcQoà ioo° avec 
les branches du chemin couvert : celte partie 
du chemin couvert s’appelle place d'armes 
rentrante, et on nomme place d’ armes sail- 
lante la partie saillante qui est comprise 
entre l'arrondissement de lu contrescarpe et 
les prolongemens des faces du bastion. 

Des traverses du chemin couvert ; de leur objet et 
de leur emplacement. 

Dans l'ancienne manière de conduire les 
attaques d’une place , on commençait par se 
saisir des saillans pour enlever ensuite les 
places d'armes rentrantes : cette marche, dans 
l'attaqué, a donne lieu à la division des bran- 
ches du chemin couvert par des traverses 
défensives qui le partagent en portions sus- 
ceptibles d'une défense successive. Deux tra- 
verses défensives furent mises dans le prolon- 
gemcntdu parapctdes faces des bastions pour 
fermer la place d’armes saillante; dcuxaiutres 
traverses furent aussi placées dans le prolon- 
gement des faces de la place d’armes ren- 
trante pour la fermer : ces traverses ont leurs 
profils dans le plan de la contrescarpe : 
enfin on mit deuxoutroistravcrsesinlérieures 
le long de U partie de la branche comprise 
entre les places d'armes : ces dernières tra- 
verses cl celle de la place d'armes saillante 
laissent un passage de deux mètres entre elles 
et la contrescarpe. 

Les traverses des places t’armes rentrantes 
ont cinquante décimètres d'épaisseur au 
6ommet ; on n'en donne que trente au plus 
aux autres, afin qu'ou puisse les détruire à 
coups de canon , lorsque l'ennemi veut s'en 
couvrir. 

Des défiles des traverses et des crochets pratiqués 
dans la crête du glacis pour les couvrir.— (Fig 2.) 

Pour qu’on puisse communiquer et circuler 
dans tout le développement du chemin cou- 
vert , se porter de la place d’armes rentrante 
à la place d’armes saillante, on laisse entre 
les traverses et le glacis un passage 'de deux à 
trois mètres qu’on nomme défilé : chaque dé- 
file sc couvre par un crochet de deux à trois 
mètres qu’on fait faire à la crête du glacis , et 
on supprime la banquette dans l’espace occupé 
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par le passage : la figure deuxième fait voir 
celle disposition , etc. 

De la demi lune; de son origine ; de ses propriétés, 

et de son tracé dans le front du système décrit. 

On a toujours établi les relations d’une 
ville de guerre avec l'extérieur par de gran- 
des portes construites dans les remparts de 
certains fronts , par des ponts-levis et des 
ponts dortnans qui traversent le grand fossé : 
ces constructions furent toujours placées dans 
les parties les plus fortes et les mieux défen- 
dues , et par conséquent sur la perpendicu- 
laire du front : dans cette position le pont et 
la porte étaient couverts parla place d'armes 
rentrante , dans laquelle on construisait un 
corps de garde. Mais malgré ces précautions, 
il arrivait souvent que les places étaient sur- 
prises par les portes. Plusieurs succès de ce 
genre firent imaginer aux ingénieurs d'enve- 
lopper le corps de garde par un redan revêtu 
et garni de petits flancs : ils lui donnèrent le 
nom de rnvelin : cet ouvrage, extérieur à 
l'enceinte, quoique d'une très-petite capacité 
dans l’origine, fit sentir son influence dans 
l'attaque régulière lorsqu'elle était dirigée 
contre les fronts qui avaient des portes. En 
conséquence , on sc décida à en augmenter 
les dimensions et à en mettre sur tous les 
fronts. Dès lors la demi-lune devint un des 
élémens conslituans du front bastionné. 

Les avantages de la demi-lune, que nous 
développerons dans la suite d’une manière 
plus approfondie , sont sensibles au premier 
aspect : elle fournil des feux croisés et domi- 
nans sur les capitales des bastions qui en 
étaient dépourvues; elle soutient les chemins 
couverts du corps de place et en rend l'atta- 
que plus lente et plus périlleuse; clic produit 
deux rentrons garnis de places d'armes sail- 
lantes qui sont rapprochées des capitales des 
bastions et en défendent les approches d'une 
manière plus efficace ; elle couvre le débouché 
de la poterne , de la tenaille ou du corps de 
place lorsque la tenaille n’exiate pas ; elle 
couvre les flancs cl la courtine du corps de 
place; enfin la demi-lune est devenue, entre 
les mains des ingénieurs modernes , un moyen 
de défense de la plus haute valeur : nous en 
ferons connaître les grands résultats. 


Du tracé de la demi-lune. 

Le tracé de la demi-lune dans le système 
que nous décrivons, sc fait d‘.« près le prin- 
cipe que son saillant doit avancer dans la 
campagne le plus qu'il est possible , et quelle 
doit couvrir les épaules des bastions : ainsi , 
à partir des angles d'épaule formés par la 
ligne couvrante, on prend trente mètres et 
on joint ces deux points par une droite sur 
laquelle on construit un triangle équilatéral , 
dont les deux côtés sont la magistrale de la 
demi-lune : il est évident que par cette con- 
struction très-simple elle aura la plus grande 
saillie, puisque son angle flanqué sera de 6o«; 
sa capacité intérieure sera aussi la plus grande 
possible. 

Du fossé de la demi-lune et de son tracé. 

Le fossé de la demi-lune a moins de lar- 
geur que celui dt,i corps de place; sa contres- 
carpe est parallèle à la magistrale : on fixe 
à 18 ou 30 mètres cette largeur, et on arrondit 
le saillant comme ceux des contrescarpes de 
l'cnceintc. 

Du réduit de la demi-lune ; de son objet et de son 
tracé. 

Dès que Vauban et les ingénieurs qui sont 
venus après lui eurent admis la demi-lune à 
grandes dimensions et reconnu ses proprié- 
tés , ils sentirent la nécessité d'y faire un re- 
tranchement intérieur , afin qu'elle pût être 
défendue avec opiniâtreté sans courir les ris- 
ques d'un assaut de vive force : cc retran- 
chement a pris le nom de réduit de la demi- 
lune : son tracé sc fait de la manière suivante. 
De l'angle d'épaule intérieur de chaque bas- 
tion ou mène des parallèles aux faces de la 
demi-lune ; ccs parallèles seront la projection 
de la magistrale des faces du réduit : on don- 
nera io mètres de largeur à son fossé, cc qui 
réduira à 18 mètres environ la largeur totale 
de la demi-lune de l'escarpe à la contrescarpe. 

Du tracé de la gorge de la demi-lune et de celle du 
réduit ; des flancs du réduit. 

On termine ordinairement la demi-lune et 
la gorge du réduit au prolongement de la 
contrescarpe du corps de place; mais des ob- 
servations , dont nous parlerons lorsque nous 
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ferons l'analyse du système décrit , détermi- 
nent à supprimer une portion du terre-plein 
de la demi-lune et du réduit, et à les termi- 
ner à la ligne de tir mnp , qui passe par l'an- 
gle flanque du bastion et par la projection de 
l'extrémité de la hauteur d'appui du parapet 
de la demi-lune. On fait au réduit des flancs 
de j 5 mètres au moins ; on les trace ainsi : 
par le point r où l'escarpe de la demi-lune 
prolongée rencontre la face du bastion , et par 
le point o de la gorge du réduit, on m'cnc la 
droite rox sur laquelle on prend ox de i3 
mètres , et au point x on mène la droite tjr 
faisant avec rx un angle de 100* ; cette droite 
est la magistrale du flanc de réduit. 

Du chemin couvert de la demi-lune , des deux 
places d'armes rentrantes ; du tracé de ces élémeus. 

La contrescarpe de la demi-lune est enve- 
lopppée par un chemin couvert qui se rac- 
corde et s c lie avec celui du corps de place 
par deux grandes places d'armes rentrantes 
dont les faces sont de mètres au moins. 

On donne au chemin couvert de la demi- 
lune la même largeur qu'à celui du corps de 
place , et on le truçe de la même manière et 
parallèlement à la contrescarpe. 

Pour faire le tracé de la place d'armes ren- 
trante, on commence par construire la pro- 
jection de la face placée du côté du bastion , 
en se proposant de faire cette place d'armes la 
plus spacieuse qu'il est possible : pour cela 
on prend sur la ligne couvrante du bastion 10 
ou ta mètres, et par le point u on construit 
une ligne vhg qui fasse l'angle de ioo” avec 
la contrescarpe ou avec la branche du che- 
min couvert ; cette ligne sera la face gauche 
indéflnic de la place d'armes : on fera sk = sh 
et on mènera kg faisant l'angle de 100» avec 
la contrescarpe ou la branche du chemin cou- 
vert de la demi-lune. Celte construction don- 
nera aux faces mesurées sur la contrescarpe 
environ 54 mètres. On tracera ensuite les 
grosses traverses T, qui fermeront les places 
d’armes rentrantes X , X , et les sépareront 
des places d'armes saillantes des bastions P , 
P, etc.; les places d'armes saillantes des 
demi-lunes S, S, etc., seront fermées, comme 
nous l'avons dit, par des traverses de 3o dé- 
cimètres d'épaisseur et situées dans le pro- 
longement du parapet de la demi-lune. En- 
fin les branches du chemin couvert de chaque 


demi-lune seront occupées par deux traver- 
ses intermédiaires de petite épaisseur. Tous 
les crochets qui couvrent les défilés seront 
tracés comme le fait voir la planche II. 

Du réduit de la place d'armes rentrante; de son 
objet et de son tracé. 

La place d'armes rentrante joue un si grand 
rôle dans le système moderne pour la défense 
du chemin couvert, qu'on la renforce par un 
réduit qui en augmente beaucoup les proprié- 
tés : le tracé de ce réduit ne pourra se conce- 
voir que lorsque nous aurons décrit les procé- 
dés de l'attaque; il se fait en prenant pour 
directrice la ligne couvrante : à partir de l'in- 
tersection de chaque face avec la contres- 
carpe on porte aa mètres de a en b et 1 5 mè- 
tres sur la branche collatérale du chemin 
couvert de cen d , et on trace les droites bd, 
bd, qui sont les ligues couvrantes du réduit : 
clics servent de directrices pour tracer 1 es- 
carpe et la contrescarpe : en donnant au fossé 
6 mètres de largeur, il restera 5 ou G mètres 
entre la traverse et la contrescarpe. On brise 
l'extrémité de la ligne couvrante de la face 
du réduit qui est du côté de la demi-lune, 
pour se procurer un petit flanc F de 7 à 8 
mètres qui voit à revers une partie de la face 
de la demi-lune : enfin on termine la gorge 
du réduit du côté de la demi-lune par la ligne 
de tir ejt, qui passe par l’angle flanqué de 
la demi-lune et i'extremité du petit flanc F. 

Remarque sur les défilés des traverses et sur la 

forme des places d’armes rentrantes. 

On voit que la manière ordinaire de tracer 
les dcûlcs des traverses par de petits crochets 
pratiques dans la crête du glacis, interrompt 
nécessairement le cours des banquettes, an- 
nule par conséquent le feu du chemin cou- 
vert dans ces parties : pour obvier à cet in- 
convénient ou peut donner aux défiles et aux 
crochets qui les couvrent 3a décimètres de 
largeur : par ce moyen ou pourra faire en fas- 
cines deux gradins et une banquette de 5o 
centimètres pour faire feu ; et il restera entre 
la traverse et le dernier grudiu i3 décimètres 
pour établir la barrière du passage, ce qui 
sera suliisant. 

Réflexions sur les cheimns couverts. 

Lorsqu'on fait les places d'armes à peu près 


Digitized by Google 



TRAITÉ D’ART MILITAIRE 


3 i 

rectangulaires, elles sont très-exposéea aux 
ricochets île l’artillerie assiégeante : Saint- 
Paul a raison de proposer, pour corriger ce 
défaut, de leur donnerlaforme circulairea'6'c' 
qui est beaucoup plus avantageuse. Un che- 
min couvert bien constitué et organise conve- 
nablement procure â une place les moyens de 
faire une défense longue et brillante; il force 
l’ennemi à se conduire avec prudence et à ne 
marcher que pied à pied et par des procédés 
d'insduslrie longs et périlleux. Quoique la 
fortification ait fait à cet égard beaucoup de 
progrès depuis Vauban, elle est encore dans 
un véritable état de faiblesse par comparaison 
à la vigueur de l’attaque. 

Des retranchetnens construits dans l'intérieur des 

bastions; de la propriété de ces ouvrages et de 

leur tracé. 

De même que pour donner à la demi-lune 
toute la valeur dont elle peut être susceptible, 
il faut l’armer d’un réduit intérieur, de même 
pour que les bastions jouissent des propriétés 
qui assurent à l’assiégé l’usage de tous ses 
moyens , il faut construire dans l’intérieur de 
leur terre-plein un retranchement intérieur 
qui puisse mettre l'assiégé à même de soutenir 
un ou plusieurs assauts , et qui force l'ennemi 
il une attaque circonspecte et de pied à pied. 

Le tracé du retranchement du bastion peut 
se faire de plusieurs manières : si le bastion 
est très-ouvert on pourra, sur la ligne W 
qui joint les intersections de la ligne cou- 
vrante des demi-lunes avec l’escarpe du bas- 
tion, construire un front; cette ligne aura 
environ i 5 o mètres, etc. On pourra encore 
tracerun redan dans l’intérieur du terre-plein, 
comme on le voit en G; la gorge de ce redan 
est enveloppée par un parapet qui sc lie avec 
celui de la partie postérieure du bastion et 
fait fonction de second retranchement : on 
descend du terre-plein du bastion dans le fossé 
de la gorge du retranchement par une po- 
terne : il faut que la partie ec de la face du 
bastion soit de 18 mètres au moins pour flan- 
quer le terre-plein de la deini-lune et le fossé 
du réduit : des ponts PP } construits en ma- 
driers , seront établis pour communiquer li- 
brement dans le terre-plein du bastion; ils 
seront conservés le plus long-temps possible. 
Enfin, un dernier retranchement À", con- 
struit en terre et en bois , sera élevé à la gorge 


du bastion pendant le temps du siège, pour 
soutenir l’assaut dans le retranchement per- 
manent G. 

Des cavaliers élevés dans les bastions; de leurs cou- 
• pures ; de leurs propriétés , et de leur tracé. 

Lorsqu’on veut prendre des commandcmcns 
considérables dans la campagne pourlirc dans 
des lieux bas, des fonds, des gorges, des val- 
lons, on élève sur le terre plein des bastions, 
des cavaliers plus ou moins hauts qui tien- 
nent lieu du retranchement intérieur. Ces 
cavaliers sont de petits bastions intérieurs 
qui ont leurs faces et leurs flancs parallèles à 
ceux du bastion; ils sont tracés comme celui 
du bastion de la planche II. Afin d'isoler la 
partie du bastion qui n'est pas couverte par la 
demi-lune, cm fait à l’extrémité de la face du 
cavalier une coupure parallèle a la face de la 
demi-lune; pour la tracer il faut mener sa 
ligne couvrante à 1 8 mètres de l’angle d ‘épaule 
intérieur du bastion, puis tracer l’escarpe et 
la contrescarpe; cette dernière ligne ira en 
convergeant de la contrescarpe du cavalier à 
l’extrémité de la ligne couvrante de la face 
de la demi-lune : le fosse* de la coupure dé- 
bouche dans le grand fossé de l’enceinte. 
Comme il y aurait en M t au fond du fosse de 
la coupure et du cavalier, un angle mort, or 
fait une retirade H qui le fait disparaître : la 
figure en détaille le tracé. 

Nous ferons connaître plus au long les pro- 
priétés des cavaliers et des relranchemcns 
intérieurs;, il nous suffit, pour le moment, de 
faire remarquer qu'indépendaminent de la 
force qu'ils donnent aux bastions , et des feux 
dominons qu'ils procurent dans la campagne, 
ils servent d’excellentes traverses qui parent 
les courtines des ricochets; ils sont d'excel- 
lcns pnrados pour les flancs; enfin sous leurs 
terre pleins, on peut faire de grands souter- 
rains qui sont de la plus grande utilité. 

Des communications de toute espèce qui doivent 
exister dans toutes les parties du front basiionné : 
elles consistent en poternes, en rampes, en pas 
de souris, eu caponniéres défensives, en portes et 
débouchés de chemins couverts. 

Tous les élémens qui composent l’ordon- 
nance du front basticuné doivent avoir des 
communications de différons genres, afin que 
les défenseurs se portent à'volonté dans tous 
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les champs de bataille particuliers, et que 
toutes les manœuvres de la défense s'exécu- 
tent. L'art de disposer un système de com> 
municat ions est une partie trèsimporlautc de 
la fortification, et sous ce rapport la science 
est encore susceptible de beaucoup de per- 
fectionnemens. 

Des six poternes du front basiionné et de leur em- 
placement. 

La première espèce de communications 
consiste dans les poternes; nous avons dit 
qu'il en fallait une sous chaque courtine et 
sous chaque tenaille, et qu'il convenait de 
leur donner des dimensions suffisantes. 

On place deux autres poternes dans l’in- 
térieur du réduit de chaque demi-lune ; elles 
passent sous les flancs et vont déboucher dans 
le fossé à côté de l'angle d'épaule. Deux au- 
tres poternes sont semblablement établies 
dans les réduits des places d'armes rentrantes 
pour descendre de leur terre-plein dans le 
fossé : on ne donne à ces quatre poternes 
que ta à i5 décimètres de largeur et ao de 
hauteur : ainsi sur chaque front il y a six po- 
ternes. 11 faut que les débouchés de toutes les 
poternes dans les fossés ne soient vus d'aucun 
point delà crête du glacis , parce que l'ennemi 
pourrait de là inquiéter les défenseurs. 

Des rampes. 

Nous avons déjà dit qu'on pratiquait des 
rampes larges et d’une pente douce pour 
monter sur les remparts du corps de place • 
elles doivent avoir de 4° a 5o décimètres de 
largeur, elles se tracent de manière à ne pas 
diminuer la largeur des terre-pleins. On place 
des rampes aux extrémités des courtines, sur 
leur milieu , sur les faces des bastions lorsqu’ils 
sont vides, à la gorge des cavaliers pour mon- 
ter du terre-plein des bastions sur leur terre- 
plein particulier, etc. 

Les autres rampes que l'on construit dans 
les autres parties du front n'ont que 33 déci- 
mètres de largeur, et leur pente se règle selon 
les localités , en donnant à la base 3 ou 4 fois 
la hauteur. 

Réflexions sur les rampes. 

De tous les moyens employés pour commu- 
niquer des fossés aux terrc-plcius des ouvrages. 
Tome II. 


les rampes sont les plus avantageux, et il 
convient de s’en servir toutes les fois que les 
localités le permettent : quand bien même la 
pente serait seulement de 3 fois la hauteur, 
elles seraient encore préférables à des esca- 
liers en pierre de taille, qui sont brisés par 
les bombes et les obus et finissent par être 
impraticables. Au dernier siège du fort Saint- 
Philippe par les Espagnols et les Français, il 
n'y avait à la fin du siège aucun escalier en 
pierre de taille qui fût praticable j les bombes 
les avaient entièrement ruinés. 

Des pas de souris ou escaliers pour monter des fossés 

dans les ouvrages; de leur emplacement, etc. 

Le moyen le plus usité pour communiquer 
des fossés aux terre-pleins des ouvrages et 
aux chemins couverts , consiste dans les pas r 
de souris y qui sont des escaliers en pierre de 
' taille de io décimètres de largeur : il y a des 
pas de souris simples et des pas de souris 
doubles : les premiers ont une seule rampe qui 
part d’un palier; les seconds sont composés 
de deux rampes qui , partant d’un même pa- 
lier, sc dirigent l'une à droite, l'autre à gauche. 

On place des pas de souris dans les points 
où ils sont indispensables : i° au milieu de 
la gorge de la tenaille pour monter sur son 
terre-plein, il y a un double pas de souris 
qui a le même palier que la poterne : lorsque 
le fossé cA plein d'eau, chique pas de souris a 
son palier situé au niveau des eaux : on peut 
faire un blindage pour couvrir le débouché de 
la poterne et le pas de souris; a® à la gorge 
du réduit de la demi-lune on fait un enfonce- 
ment dans lequel on place un double pas de 
souris pour monter sur le plan de site, et do 
là, par des rampes, sur le rempart de la demi- 
lune; 3° à l'extrémité des flancs du réduit de 
la demi-lune, pour monter duus la première 
partiedu fossé, on met des pas de souris simples 
et de petites rampes pour monter dans le fosse' 
de la face du réduit ; 4° aux extrémités des 
faces de la demi-lune on place des pas de 
souris simples pour monter du fossé du flanc 
du réduit sur le terre-plein de la demi-lune , 
et un pas de souris double dans l'arrondisse- 
ment de la contrescarpe; 3* dans les rentrant 
des réduits des places d'armes rentrantes on 
dispose ou des pas de souris doubles ou des 
pas de souris simples ; 6° dans les arrondisse- 
ment de la contrescarpe on en place de doubles 
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pour monter dans les place* d’armes sail- 
lantes; 7 0 aux extrémités de la contrescarpe 
des places d'armes rentrantes pour monter 
dans leur terre-plein, on fait ou des pas de 
souris simples ou de petites rampes. Ainsi il 
y a sur chaque front 16 pas de souris. 

Les défauts des pas de souris résident : 

dans le peu de largeur qu’on leur donne et 
qu’il faudrait portera »4 décimètres au moins; 
a® dans une construction qui , lorsque les 
marches sont brisées par les bombes , rend la 
communication difficile et dangereuse pour 
des gens armes , principalement lorsqu’il faut 
exécuter une retraite un peu précipitée devant 
un ennemi entreprenant et qui connaît bien 
la guerre des siège* ; 3° dans la dépense consi- 
dérable quils occaaionent, surtout dans les 
pays où la pierre de taille est rare. Tous les 
officiers du génie et de l’artillerie qui ont de 
l’expérience dans la guerre des sièges pensent 
unanimement que les escaliers et paliers en 
pierre de taille sont une disposition vicieuse 
et qu’il faut leur substituer des rampes assex 
larges pour pouvoir y faire passer du ca- 
non , etc. 

Des caponnières défensives ; de leur objet et de leur 
emplacement. — (Planche II, fig- 3.) 

Lcscaponnières sont des dispositions défen- 
sives faites au travers des fossés donAcertaincs 
parties pour communiquer avec sûreté aux 
pas de souris ou aux rampes : clics ont pour 
second objet de donner des feux rasans de 
mousquetcric lorsque l’assiégeant chemine 
dans les fossés. Les caponnièrcs sont de sim- 
ples épatilctncns en terre garnis de banquettes 
intérieures, et dont le parapet est un glacis qui 
se raccorde avec le fossé du côté de la marche 
de l'ennemi : ainsi les caponnièrcs lieot les 
communications du corps de place avec celles 
des ouvrages extérieurs, et , sous ce rapport, 
elles remplissent l’objet le plus important et 
méritent de fixer l'attention de l'ingénieur : 
elles ne conviennent qu'aux fossés secs ou à 
ceux qu'on inonde à volonté. 

La figure 3 représente le profil d'une capon- 
uière double qui couvre sur les deux flancs : 
l'objet priucipal des caponnièrcs fait connaître 
leur emplacement dans chaque système : dans 
celui que nous décrivons, il est facile de voir 
qu’il est necessaire d'établir plusieurs capon- 


nièressur chaque front : i° une double capon- 
nière C y de 5,®*8 entre les deux lignes cou- 
vrantes, doit assurer la communication qui va 
de la poterne de la tenaille au pas de souris 
ou à la rampe placée dans le renfoncement de 
la gorge du réduit de la demi-lune; a 0 deux 
caponnièrcs simples O couvriront le passage 
des débouchés de la tenaille aux pas de souri* 
ou rampes placés dans le fossé des flancs du 
réduit de la demi-lune ; 3° deux autres capon- 
nièrcs simples C' traverseront le grand fossé 
perpendiculairement à la face du bastion pour 
couvrir les pas de souris ou rampes des réduits 
des places d'armes rentrantes; 4 ? deux capon- 
uières C ,f traverseront le fosse de la derai-tune 
pour couvrir de ce côté les pas de souris ou 
rampes des réduits des places d'armes ren- 
trantes; 5" deux caponnièrcs simples O» tra- 
verseront le fossé du réduit do la demi-lune 
pour couvrir les débouchés de la partie du 
fussé correspondante aux flancs. 

Des communications lorsque les fossés sont pleins 
d’eau. 

I.orsque les fossés d'une place sont pleins 
d’eau, les communications avec les ouvrages 
extérieurs sont difficiles à établir et à con- 
server : on construit à cet effet des ponts en 
bois établis sur chevalets ou sur bateaux , qui 
vont des communications de l'enceinte à celles 
des ouvrages extérieurs : mais ces ponts sont 
continuellement endommagés et ne peuvent 
subsister que jusqu'au moment où l'ennemi 
prend des vues sur les fossés : aussi les fossés 
secs sont-ils une disposition favorable à une 
défense qui n'est pas purement passive; ils 
donnent à l’assicgé la faculté de faire h chaque 
instant des actes offensifs, lorsque la force et 
l'activité de la garnison le mettent dans cette 
heureuse position. Les fossés pleins d'eau con- 
viennent aux places qui ont une garnison peu 
nombreuse et dont la défense repose princi- 
palement sur l’action de l'artillerie et de la 
uiousqucterie. 

Dr la cunetie construite au milieu des fossés. 

Dans les fossés secs ou pleins d'eau â volonté 
oïl fait un petit fossé dans le milieu uppclé 
omette f pour l'écoulement des eaux plu- 
viales, etc. : dans les parties où il doit être 
fait des caponnièrcs. on construit un aque- 
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«Juc en maçonnerie qui passe tous la capon- 
uière et donne cours aux eaux. 

Des portes et barrières du chemin couvert pour se 

porter au dehors; de leur emplacement et de leur 

tracé. 

Dans certaines parties du chemin couvert 
on pratique des ouvertures et des ratnpea 
douces et commodes pour sortir en force du 
chemin couvert et se porter sur les glacis et 
dans la campagne : la cavalerie et l'artillerie 
doivent passer facilement par ces espèces de 
portes : ces passages de sortie ont 4 <> déci- 
mètres de largeur et sont fermés par de fortes 
barrières placées dans la direction de la crête 
du glacis; nous avons décrit cette espèce de 
barrière dans la seconde partie (go). Ces ou- 
vertures et leurs barrières sont couvertes et 
délitées des vues de l'ennemi par les protils 
du glacis auxquels on donne une direction 
circulaire et rentrante vers le chemin couvert 
des parties collatérales. Les portes extérieures 
des chemins couverts se placent sur les faces 
des places d’armes rentrantes et sur les bran- 
ches des chemins couverts des demi-lunes 
entre la seconde et la troisième traverses : 
par ce moyen la retraite des sorties est efüca- 
ecment protégée par les saillans des chemins 
couverts de la derai-lune et du bastion. 

Réflexions sur les caponnières. — (Planche I, 
Fig. 4 et 5. ) 

Les caponnières construites en terre, comme 
celles que nous venons de décrire, ne sont pas 
des communications assez sûres pour l'assiégé 
lorsque l'ennemi est établi sur la crête du 
glacis : il plonge alors dans les fossés et voit 
de revers la grande caponnière double C et 
même les simples caponnières C, à cause de 
la suppression d'une partie de la gorge du ré- 
duit de la demi-lune; laquelle gorge défile par 
son relief cette partie du fossé, lorsqu'elle se 
termine au prolongement de la contrescarpe 
du corps de place. On pense avec raison qu'il 
faudrait considérer la double caponnière C 
comme un ouvrage permanent et lui substi- 
tuer une galerie voûtée G qui, s'enfonçant 
«ous le fossé Jeu virou 1 5 décimètres, serait 
couverte de terre et serait par là à l'épreuve 
de la bombe. L'extrados de cette guleric ainsi 
recouvert de terre, saillerait au dessus du fond 
du fosse d'environ ao décimètres, et servirait 


de parados aux demi-caponniéres C , con- 
struites à ciel ouvert et qu'il serait facile de 
blinder, si on le jugeait convenable. 

Comme les bois ne manquent pas dans les 
villes de guerre menacées d'un siège, on peut 
construire la double caponnière en galerie 
de bois blindée par des chapeaux surmontés 
de longerons qu'on recouvrirait de madrier» 
et de terre : les parois P, P de la galerie sont 
faites avec deux rangs de grosses pièces de 
bois plantées verticalement et percées de cré- 
neaux m y m ; les petit» glacis r, r aûleurent 
les créneaux. Cette masse ne sort hors de la 
surface des glacis que d'environ 16 décimètres ; 
de sorte que si les batteries ennemies établie» 
sur la crête du chemin couvert menacent de 
la culbuter, on pourra fortiûer les flancs P, P 
par des gabionnades : ces gabionnades mas- 
queront les créneaux m , m qui alors ne peu- 
vent plus être d'aucun service, mais qu'on 
pourrait facilement démasquer si leur utilité 
se faisait sentir. 

Des grandes commun irai ions appelées portes de 
•ville. 

Outre les communications inhérentes à la 
fortification et dont nous venons de parler , 
on construit sur plusieurs fronts d'une place 
forte des portes, des ponts et des barrières 
pour établir le» relations extérieures : comme 
ce» ouvertures altèrent la force de la fortiGca- 
tion, il faut les placer sur les fronts les moins 
exposés et sur la partie de ces fronts qui est 
la plus forte. Nous reviendrons dans la suite 
sur cet objet. 

Rrflcxions générales sur les communications établies 
dans toutes les parties du front bostionné. 

Le système complet de communications 
que nous venons de décrire , fait voir que , de 
l'intérieur d'une place forte , on peut trans- 
porter dans tous les ouvrages extérieurs tout 
le matériel de la défense ; que les troupes peu* 
vent circuler partout librement ; qu'elles peu- 
vent se rassembler dans le chemin couvert et 
en sortir en force pour agir au dehors; qu'en- 
fin les mêmes troupes peuvent rentrer daus 
les chemins couverts sans craindre d'ôlre 
poursuivies trop vivement par un ennçmi 
hardi et entreprenant : d’où il suit que , sous 
ce rapport, la fortification bastionnée mo- 
derne se prête à une défense active soit cite* 
rie ni c T soit intérieure. 
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Examen de la défense réciproque de toutes les 
parties du front bastionné. 

En examinant la marclie des lignes de tir 
dans la projection horizontale du front bas- 
tionne qui fait le sujet de nos études, il est 
facile de découvrir la loi du flanquement et 
de la défense réciproque de tous les élément 
qui le composent : i° toutes les parties du 
chemin couvert se flanquent par des lignes de 
tir rectangulaires, lesquelles se croisent eflica- 
ceracnt sur les capitales, etc.; ?°les chemins 
couverts sont battus directement et flanqués 
par des lignes de tir presque rectangulaires 
qui partent des ouvrages principaux ; 3° les 
fossés des places d’armes rentrantes sont dé- 
fendus par la face de la demi-lune et par celle 
du bastion ; et ceux de la demi-lune et de son 
réduit sont flanqués par les faces des bastions; 
4*' les fossés de l’enceinte sont flanques par 
les flancs des bastions : il n ’y a que la partie 
du fossé qui est devant l’escarpe */gh de la 
tenaille qui soit abritée des feux de l’enceinte 
par le relief de cette tenaille; mais l’assiégé 
est tellement en force dans ce rentrant , que 
l’ennemi ne peut concevoir l'espérance d’y 
faire un rassemblement qui puisse donner des 
craintes. 

Description «lu relief de tous 1rs élémens du front 

basliouné dont la projection horizontale est con- 
nue. 

tvj. Après avoir décrit la projection hori- 
zontale du front bastionné et avoir fait con- 
naître, sur le plan horizontal, l’ordonnance 
et la relation de tous scs élémens, il faut pro- 
céder à la description du relief: celte partie 
n’est pas moins essentielle que la première ; 
c’est de leur réunion que résulte la connais- 
sance complète d’un système. Quelque bien 
disposée que soit la projection horizontale des 
parties du système, sa valeur reste indéter- 
minée tant que le relief n’est pas fixé ; et si ce 
relief n’est pas traité d’après les régies de la 
théorie , le système ne remplira pas les con- 
ditions prescrites par la défense et ne procu- 
rera pas les résultats auxquels on sc propose 
de parvenir par la fortification. 

Des profils généraux pour déterminer le relief, et 

des principes d’où se déduisent leurs rapports. 

C’est par le tracé et la construction d’un 


nombre convenable de profils généraux, que 
l'on fixe le relief d’un système dont la pro- 
jection horizontale est connue ; le tracé de 
ces profils et leurs rapports sc déduisent tant 
des règles de la défense que de celles qui dé- 
pendent de l’art de la construction matérielle. 
Nous avons vu (i i4) comment on trace le pro- 
fil primitif d’un ouvrage, et que, pour faire 
celte construction graphique , il faut : i° tra- 
cer la ligne de terre ou la {race du plan de 
site; a" connaître la hauteur de la ligne cou- 
vrante au-dessus du plan de site ; 3° connaître 
la profondeur du fossé au-dessous du plan de 
site. 

11 reste maintenant h connaître la relation 
qui doit exister entre les lignes couvrantes 
do tous les élémens : or, cette relation devant 
être telle que tons les ouvrages qui consti- 
tuent le système aient des vues efficaces sur 
la campagne et une action convenable les uns 
sur les autres, il s’ensuit que les ouvrages les 
plus avancés ne doivent pas masquer les feux 
des ouvrages en arriére; qu’ils doivent être 
disposés en amphithéâtre, et que ce n’est que 
par le commandement que l’on obtient ce ré- 
sultat. 

Du commandement «1rs ouvrages; de sa définition; 
des plans de défilement , etc. 

Le commandement dans la fortification 
prend un caractère particulier (ioj); mais 
pour en concevoir la définition , il faut savoir 
ce qu’on entend par le plan de défilement 
d’un ouvrage : le plan de défilement d’un ou- 
vrage est le plan horizontal qui passe par sa 
ligne couvrante : ce plan . dans la fortifica- 
tion régulière, est parallèle au plan de site ; 
de sorte que sa trace sur le plan vertical 
de projection est parallèle à la ligne de terre. 
Le commendcmcnt d’un ouvrage sur le plan 
de site est exprimé par la cote numérique de 
la verticale comprise entre le plan de défile- 
ment et le plan de site ; et le commandement 
d’un ouvrage sur un autre est aussi la cote 
numérique de la verticale comprise entre 
leurs plans de défilement : il suit de là que le 
commandement , dans un front de fortifica- 
tion , sc représente par le système des cotes 
numériques des cotnmandemcns des ouvrages 
qui le composent au-dessus du plan de site, 
et que le relief sc représente par le système 
des cotes numériques du fond des fossés au- 
dessous du plan de site combiné avec le sys- 
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tème des cotes relatives au commandement. 
Ainsi, pour avoir le relief total d’un ouvrage, 
il faut chercher la cote numérique qui ex- 
prime son commandement , et l'ajouter h 
celle qui représente l'enfoncement de son 
fossé. 

Description du commandement et du relief du front 
bastionné. — (PI. III Sis.) 

Nous allons faire la description du com- 
mandement cl du relief de tous les élémens 
du front bastionné , d’après l’idée générale 
que nous venons d'en donner, et nous con- 
struirons ensuite les profils généraux neces- 
saires pour compléter l'idée de son ordon- 
nance. 

Principe général pour déterminer la relation des 
plans de défilement. 

Puisque tous les feux des ouvrages duivent 
être démasqués et agir sur les travaux de l'as- 
siégeant,, il résulte que le commandement des 
ouvrages les plus avancés doit être le plus 
petit qu'il est possible : mais à mesure que 
les ouvrages rentrent dans l'intérieur du 
champ de bataille, le commandement doit 
augmenter scion une certaine loi qui varie 
dans chaque système et dans chaque cas par- 
ticulier de la fortification irrégulière : nous 
nous occuperons de cette relation dans le cha- 
pitre V, où nous ferons l’analyse du système. 
En conséquence de ces vues générales nous 
réglerons, ainsi qu'il suit et d'une manière 
approximative, le commandement de tous les 
élémens du front bastionné. 

Commandement du chemin couvert de la demi- 
lune. 

On met le terre-plein du chemin couvert 
de la demi-lune dans le plan de site même : 
et son plan de défilement est élevé de 22 à 
a5 décimètres au plus au-dessus du plan de 
site. 

La cote qui exprime le com- 
mandement de cet ouvrage le 
plus avancé sera de 22 à a5 dt. 

Commandement du chemin couvert du corps de 
place. 

Le chemin couvert du corps 
de place a pour l'ordinaire le 


même plan de défilement et par 
conséquent le même comman- 
dement que l’ouvrage précé- 
dent; mais comme il est moins 
avancé , il convient d’augmenter 
un |teu son commandement et 
de fixer sa cote à*. 3 o 

Commandement du réduit de la place d’armes ren- 
trante. 

Le réduit de la place d'armes 
rentrante doit commander son 
chemin couvert d'environ 10 dé- 
cimètres : ainsi la cote de son 
plan de défilement sera de. ... 4° 

Commandement d«* la demi-lune et de son réduit. 


Le commandement de la 
demi-lune sera exprime par la 

cote de 45 

Et la cote du commandement 
de son réduit sera de 55 


Commandement du corps de place. 


Le commandement du corps 
de place sera le plus considéra- 
ble et sa cote sera de 65 

Enfin le commandement du re- 
tranchement du bastion pourra 
être de 85 


Commandement du retranchement du bastion et du 
cavalier. 

Lorsque le retranchement du bastion sera 
un cavalier, son commandement sera relatif 
à la position particulière des points extérieurs 
qu'il devra découvrir et battre. 

Du commandement de la tenaille et de son plan de 
, défilement. 

Le plan ou les plans de défilement de la 
tenaille se déterminent d’après des données 
particulières qui dépendent de l'attaque et de 
la défense; en attendant que ces circonstances 
puissent être décrites, nous nous contente- 
rons de savoir en général que la tenaille ne 
doit pas masquer les feux des lianes qui dé- 
fendent les fossés des faces des bastions. 
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Des «t de leur pente. 

Les parapets des chemins couverts se font 
en glacis : ces glacis sont des plans inclinés 
qui passent par la crête et vont couper le plan 
de site à une distance plus ou moins grande 
en raison de la raideur de leur pente : il est 
évident que tout glacis doit être soumis au feu 
de l’ouvrage qu’il couvre, et que , par consé- 
quent , son plan prolongé doit passer par la 
ligne de feu de ce même ouvrage, ou lui être 
inférieur d'une certaine quantité, comme il 
sera dit dans la suite : ainsi le tracé des glacis 
et leur pente sout déterminés par le comman- 
dement : en effet, si on imagine que le plan 
du glacis de la face d’un ouvrage tourne au- 
tour de sa crête , il doit aller passer par la 
ligne de feu , si ces deux lignes sont paral- 
lèles, ou par le point de cette ligne le plus 
éloigne, si ces deux lignes ne sont pas situées 
dans le même plan. 

De la profondeur des fessés ou de leur enfoncement 
au-dessous du plan de site. — De la question du 
déblai et du remblai. 

La profondeur des fossés ou leur enfonce- 
ment au-dessous du plan de site sc détermine; 
i° par cette considération , que les contres- 
carpes de la demi -lune et du corps de place 
ne doivent pas avoir moins de 4$ d 5° déci- 
mètres de hauteur : cette règle sc déduit de la 
théorie de l'attaque et de la défense; 2 ° par 
la solution de la question du déblai et du 
remblai relative à la construction de tous les 
ouvrages : dans celle importante question on 
regarde la profondeur des fosses de l'enccinle 
et de la demi-lune comme une quantité 
inconnue et que l’on parvient h connaître , 
comme nous le dirons dans la suite, par 
l'équation qui exprime le balancement du 
déblai et du remblai : la profondeur de tous 
les autres fossés est Gxée ainsi qu'il suit: 

La profondeur du fossé du réduit de la place 
d'armes rentrante sera de . . 3o à 35 dt. 
Celle du réduit de la demi- 

lune sera de 4° à 4^ 

Celle du retranchement da 
bastion sera de . /jo à 

On supposera que le balan- 
cement du déblai et du remblai 
a donné, pour la profondeur 
du fossé de l’enceinte et de la 


demi-lune au-dessous du plan 
de site 5o dt. 

Remarque sur la partie du fossé du réduit de 4a 
demi-lune qui oorrespoud aux lianes. 

Il faut remarquer que le fossé du réduit delà 
demi-lune étant moins profond que le grand 
fossé d'environ 20 à 25 décimètres , ce ressaut 
sera partagé en deux parties, comme le plan 
l’indique; mais de telle manière que la partie 
A , du fossé correspondant aux flancs soit 
élevée au-dessus du grand fossé de i5 déci- 
mètres environ. 

De la construction des profils généraux de tous les 

t-lémens du front basiionné. — (PI. II et 111) 

Trois profils généraux suffiront pour faire 
connaître le relief de tous les élémens du 
front ; le premier proGl sera pris sur ABC 
perpendiculairement il la face du bastion re- 
tranché ; le second sur D EF perpendiculai- 
rement à la face de la demi-lune; le troisième 
sur GH perpendiculairement à la face du 
réduit de la place d'armes rentrante. 

Nous avons vu (u4) que pour construire 
le proUl d’un ouvrage il fallait connaître : 
i° la hauteur de la ligne couvrante au-dessus 
du plan de site; a<> la hauteur de la ligne ma- 
gistrale au-dessus du même plan; 3° l'épais- 
seur du sommet des parapets ;4° la profondeur 
du fosse au-dessous du plan de site. 

De la hauteur de la ligne magistrale ou du sommet 
de l’escarpe au-dessus du plan de site. 

La hauteur de l’escarpe au-dessus du plan 
de site dans chaque élément du front est Gxéc 
d’après le principe que toutes les maçonneries 
doivent être dérobées aux vues de l’assiégeant : 
ce qui fait voir que la sommité des escarpes 
ne doit pas s’élever au-dessus du plan de dé- 
Glemcnt du chemin couvert : ainsi on mettra 
la magistrale dans ce plan. 

De la distance de la ligne magistrale à U ligue 
couvrante; des épaisseurs des parapets. 

La distance de la magistrale à la ligne cou- 
vrante est comme dans la projection horizon- 
tale , égale à l’épaisseur du sommet du parapet 
plus à la différence qu’il y a entre 1a hauteur 
de la ligne couvrante et celle de la magistrale ; 
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d après ce principe et le précédent , les 
épaisseurs des parapets étant fixées à Go déci* 
mètres pour le corps de place, à 55 pour la 
demi-lune, à 5o pour son réduit , à 46 pour le 
réduit de lu place d'armes rentrante, on aura 
pour les distances des magistrales aux lignes 
couvrantes de ces divers ouvrages , 9,™*5 pour 
le corps de place, et 8 ,,,t pour le retranche- 
ment du bastion ; S*» 1 pour la demi-lune, et 
pour son réduit; enfin 6 ml pour le réduit 
de la place d'armes rentrante. 

De la plongée des parapets. 

La plongée des parapets se règle de manière 
que son prolongement aille rencontrer le pied 
de la banquette du chemin couvert ou au 
moins le milieu de son talus. La relation des 
plans de défilement de tous les ouvrages par 
rapport au plan de site étant connue, et 
les dimensions horizontales étant données 
sur la projection horizontale, on a tous les 
elémens nécessaires pour construire tous les 
profils généraux , et toute coupe et élévation 
quelconque sur un plan vertical dont la trace 
sur le plan horizontal est déterminée. On 
appliquera aux escarpes et contrescarpes les 
principes que nous avons exposés sur les 
épaisseurs à donner aux revètemens et sur la 
forme de leurs profils ( 114). 

Conclusion. 

Il suit des descriptions précédentes que 
l'objet dont nous nous occupons est maintenant 
complètement décrit; que sa forme est par- 
faitement déterminée , ainsi que la liaison et 
les rapports de toutes les parties qui le com- 
posent. 

Des accessoires essentiels à la fortification consis- 
tant dans l*s Ldlimens et couverts de toute espèce, 
construits dans l'intérieur d'une ville de guerre. 

118. Après avoir décrit l'enveloppe retran- 
chée d'une ville de guerre , nous devons dire 
un mot sur les accessoires qu'elle doit ren- 
fermer dans son intérieur : ces dépendances 
dans l’état actuel de l'attaque sont devenue» 
011 objet des plus majeurs : leurs bonnes ou 
mauvaises dispositions, constructions, etc., 
influent si puissamment sur la défense, qu'elles 
méritent d'être traitées avec le plus graud 


soin : de la conservation du personnel et dti 
matériel de la defense pendant toute U durée 
du siège, dépend évidemment la certitude 
qu'on peut compter sur la durée probable du 
siège estimée d'après la résistance de la fortifi- 
cation. La classe des constructions accessoires 
à la fortification comprend : i° les grandes 
portes dont nous avons dit uu mot et sur 
lesquelles nous reviendrons, et les corps-de- 
garde; a* les souterrains construits sous les 
terre pleins des bastions, des courtines , etc. ; 
3° les bâtiment militaires, les caternes, les 
magasins aux vivres , les fours de munitions^ 
les bangards ; 4° les magasins à poudre; 5° les 
bliudages et autres couverts qui ne sont pas 

permanent clneseconatruiscntqu'au moment 
du siège. 

l)e 1a nature de la construction des édifices relatifs 
à la défense d’ une place. 

L’usage extrêmement considérable que l'on 
fait de la bombe et des obus dans l'attaque, 
exige que les bâtimens qui sont exposés à son 
effet soient solidement construits et couverts 
par des voûtes à l'épreuve; sans cette pré- 
caution, des les premiers jours du siège , ils 
sont ruinés, inhabitables et jettent la crainte 
et la consternation dans la troupe et les habi- 
taus : au contraire, lorsque les abris résistent 
et annulent les effets des bombes, elles ne 
sont plus redoutables, etc. Afin qu'une voûte 
soit à l’épreuve , on lui donne environ 10 dé- 
cimètres d’épaisseur sur les reins et on donne 
à l'extrados la forme d’une chape ou d'un 
comble très-aplati : aussitôt que le siège 
se déclare on enlève les charpentes des bâti- 
mens et on met 10 décimètres d'épaisseur'de 
terre ou de fumier sur les voûtes : il serait à 
désirer que l'extrados des voûtes fût recouvert 
d’un mortier sur lequel la gelée et l'humidité 
n'eussent aucune action. Lorsque les bâti- 
mens ne sont pas voûtés, on étançonne le 
premier étage avec de fortes pièces de bois et 
on recouvre le plancher d’une couche de terre 
de i5 à 18 décimètres d'épaisseur : mais les 
bâtimens ainsi disposés sont d’un usage mal' 
sain; ils sont pénétrés par l'humidité et finis- 
sent bientôt par être inhabitables. 

Des casernes ; de leur usage et de leur emplacement 

Les casernes sont de grands édifices destinés 
en temps de paix à loger la garnison; ordinal- 
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remeut clics sont composées durez de-chaussée 
voûté et de deux étages ordinaires. Toutes 
les casernes d’une place forte devraient être 
construites et disposées sous le rapport de la 
défense; d'où il suit : i* qu'elles devraient 
occuper les cmplaccmens les plus éloignes 
des attaques et les moins exposes ; a® n ôtre 
composées que d'un rez-de-chaussée, voûté à 
l’cprcuve ; 3 ° être assez spacieuses pour con- 
tenir le tiers de la garnison. Par cette dispo- 
sition générale des casernes, un tiers de la 
garnison pourra jouir du repos et de la tran- 
quillité : lorsqu’il y a dans la place des empla- 
cement sains et à l'abri des feux des attaques, 
il faut y faire camper les troupes de préfé- 
rence aux autres lieux mal-sains , humides et 
prives de courans d’air. 

L’emplacement le plus convenable aux 
casernes est le long des courtines; mais on 
doit laisser une large rue entre elles et le 
rempart. 

Des magasins aux vivres et des fours de munitions. 

On conçoit combien il est important de 
placer les magasins des vivres , les hangards 
et les fours de munitions dans les lieux les 
plus sûrs et les moins exposés : leur capacité 
est calculée d’après la force de la garnison et 
la duree probable du siège : il est indispen- 
sable de les voûter à l'épreuve et de ne leur 
donner qu'un rcz-dc-chausséc. 

Des magasins à poudre. 

Les magasins à poudre exigent un genre de 
construction particulier; il faut que les barils 
de poudre y soient disposés de la manière la 
plus commode et la plus sûre; qu'ils soient 
parfaitement à l’abri de toute humidité et 
voûtés à toute épreuve. Les grands magasins 
doivent être dérobés aux vues de l'ennemi ; 
mais sur chaque front il doit y avoir un petit 
magasin pour recevoir les munitions de guerre 
nécessaires au service journalier. 

Des souterrains. 

On ne saurait trop construire de souterrains 
dans une place ; on peut en mettre sous les 
bastions pleins et sous les courtines : ces sou- 
terrains ne doivent pas être considérés comme 
devant servir d'babitation aux troupes, mais 


comme très-utiles sous d'autres rapports. Il 
faut toujours faire des souterrains h droite et 
à gauebe des poternes sous les remparts ; ils 
servent de magasins de dépôt pour les muni- 
tions de guerre destinées aux ouvrages exté- 
rieurs. 

Des blindages. 

Les blindages sont des abris préparés au 
moment d’un siège pour mettre les troupes à 
couvert de la bombe : on les construit avec de 
grosses et longues pièces de bois mises en 
talus les unes contre les autres, de manière 
que l'extrémité supérieure s'appuie contre un 
mur solide et que l'autre extrémité est en- 
foncée dans le terrain. Ces abris , comme 
habitation, n'ont aucune valeur, mais établis 
le long des fronts d’attaque, ils y sont très- 
utiles pour recueillir la garde journalière et 
les troupes de supplément qu'on est dans le 
cas de commander fréquemment. 

De l'hôpital militaire. 

L'hôpital militaire est aussi un bâtiment 
indispensable dans une place forte assiégée ; 
il doit être placé dans le lieu le plus retiré, 
être voûté et parfaitement aéré. 

De la distribution et de la construction des bdtimens 
militaires. 

L’art de distribuer cl de construire les bâ- 
timens et édifices qui dépendent de la forti- 
fication, forme une branche de rarcliitccture 
militaire qucles élèves cultiveront avec succès 
à l'école d’application, et dont ils reçoivent 
les principes généraux h l'École Polytech- 
nique : le caractère et la convenance de cette 
branche de l’architecture doivent être forte- 
ment prononcés ; l'art ne doit s’y occuper 
que de solidité, de résistance et de salubrité; 
et les formes sont dictées par la destination de 
chaque espèce d’édifice. 

Idée générale de la construction de toutes les parties 
d’une place forte. 

119. La construction d’une place forte re- 
pose sur la partie de l’architecture militaire 
qui est du domaine des travaux publics ; on 
distingue : i° le mouvement des terres, c'est- 
à-dire, le déblai des fossés dont on doit former 
toutes les masses du remblai ; v les fonda- 
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tions de toutes les escarpes et contrescarpes des fossés qui sont déterminés; et le reste, 

qu'il faut établir sur un fond solide ou sur divisé par la surface du fossé de l'enceinte et 


pilotis, grillages en charpente , etc. , selon la 
nature du -terrain ; on doit sonder avec soin 
toutes les parties du terrain jusqu’au-dessous 
du fond des fosses, avant que d'établir le 
projet des fondations et de le faire entrer 
dans le devis général de la dépense; 3 ° la 
construction des poternes , souterrains , esca- 
liers , pas de souris , rampes, cuncttes, etc.; 
toutes ces constructions exigent des dessins dé- 
taillés et faits sur une grande échelle, suivant 
les règles enseignées dans les préliminaires de 
la géométrie descriptive et dans la coupe des 
pierres ; 4 1 la construction des ponts cclusés , 
des batardeaux, des reversoirs, des déver- 
soirs, etc. , c'est-à-dire , de tous les ouvrages 
relatifs aux manœuvres d’eau , s'il doit y en 
avoir : ces ouvrages exigent des dessins très- 
détaillés qui fassent connaître la coupe exacte 
et la réunion de toutes leurs parties; 5 ° le 
tracé et la construction de toutes les galeries 
souterraines qui composent un système de 
mines , si la place en doit contenir; G° enfin, 
la formation des parapets, des banquettes, 
des barbettes , etc. 

On voit par cet exposé rapide combien le 
jeune ollicicr du génie doit acquérir de con- 
naissances et d'expérience pour se mettre en 
état de conduire les travaux immenses aux- 
quels donne lieu l'établissement d'une place 
forte. 

Du balancement du déblai et du remblai; du mou- 
vement des terres et de leur portée moyenne. — 

(F'oyrz le Mémoire sur le déblai et le remblai de 

G. Monge; Mémoires de l'Académie, 1782.) 

Le balancement du déblai et du remblai 
des terres, dans la construction d'un front de 
fortification, et dans celle d'une place forte, 
est la donnée d'après laquelle on évalue la 
profondeur du fossé de l'enceinte et de celui 
de la demi-lune : pour y parvenir, on déter- 
mine le centre de gravité de la partie située au- 
dessus du plan de site du profil générateur de 
chaque élément du front ; on fait la projection 
horizontale du chemin décrit par ce centre 
de gravité ; on multiplie chaque surface géné- 
ratrice du remblai par le chemin décrit par 
son centre de gravité ; on ajoute tous ces 
volumes pour avoir le total du volume en 
remblai ; de ce volume on déduit les volumes 
Tome U. 


de la demi-lune, donne pour quotient la 
profondeur que doivent avoir les fossés du 
corps de place et de la demi-lune, pour que le 
déblai satisfasse au remblai. Si le calcul don- 
nait une hauteur de contrescarpe moindre 
que 45 à ôo décimètres il faudrait diminuer 
un peu la largeur des fossés, ou augmenter 
un peu les dimensions du profil du corps de 
place : si encore la nature du terrain ne per- 
mettait pas de s'enfoncer suffisamment, il 
faudrait employer un autre moyen pour se 
procurer les terres nécessaires à la formation 
du remblai , par exemple faire des glacis 
coupés; c'est-à-dire, qu’on prolonge les plans 
du glacis au-delà de leur pied , ce qui pro- 
duit un déblai plus ou moins considérable 
avec lequel on forme le remblai du glacis, etc.; 
il sc forme alors un ressaut au pied du glacis 
qui est avantageux à la défense- 

Il faut avoir égard, dans l'estimation du 
remblai , à l'espace occupé par les revétemens 
des escarpes et des contrescarpes. 

Quoique l'équation relative au balancement 
du déblai et du remblai contienne beaucoup 
de termes, elle est cependant très-aisée à éta- 
blir au moyen d’un plan et par des profils cor- 
rectement tracés d après des échelles conve- 
nablement choisies. 

La question relative au mouvement général 
des terres du déblai pour les transporter en 
remblai n’est pas aussi facile à traiter : elle 
consiste à établir le projet de v la portée 
moyenne des terres; c’est-à-dire, à former un 
plan sur lequel soient cotés les volumes par- 
tiels du déblai, et les chemins que ces volumes 
doivent parcourir pour telle et telle partie cor- 
respondante du remblai : cette simple indi- 
cation fait voir qu‘il y a une infinité de ma- 
nières de parvenir à la formation du remblai : 
mais comme la dépense doit être prise en con- 
sidération, il faut que, parmi toutes les solu- 
tions, l'officier cherche celle qui donne un 
minimum de travail et par conséquent de dé- 
pense : c'est ce travail qu'on nomme la portée 
mojrcnnc des terres. 

11 est nécessaire de recourir à l'analyse 
pour chercher des indications qui puissent 
guider dans ce travail épineux. Les élèves li- 
ront avec attention le mémoire de G. Monge 
sur celte intéressante matière. L'analyse in- 
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clique qu'il faut partager le déblai en un très- 
grand nombre de volumes, et imaginer que 
le remblai est aussi partagé en un même nom- 
bre de volumes respectivement égaux et cor- 
respoodans aux premiers; et qu'il faut sup- 
poser que chacun de ces volumes est concen- 
tré dans son centre de gravité dont la position 
est connue : elle fait voir que la correspon- 
dance des volumes du déblai aux volumes du 
remblai, doit être établie de manière que 1 a 
route que le centre de gravité de chaque dé- 
blai partiel doit suivre pour Aller au centre 
de gravité du remblai, ne croise jamais une 
autre route, et que quand tout le mouvement 
est opéré , la somme des produits des volu- 
mes, par les chemins décrits par leurs centres 
de gravité, doit être un minimum. On peut, 
avec ces principes généraux , faire le plan qui 
représente le projet de la portée moyenne de s 
terres et en constater la dépense d’une ma- 
nière approximative. 

Cette vue générale sur la manière dont le 
déblai doit être conduit , fait voir que le rem- 
blai des remparts et ries parapets doit prove- 
nir du déblai de la partie des fossés attenant 
à l'escarpe et de celui des fondations : on en 
marquera en conséquence la largeur, et ce 
déblai sera le premier exécuté pour découvrir 
les fondations et les nsseoir : on pense bien 
qu'il faudra gagner le fond des fondations par 
des gradins ou des pentes très-douces. A me- 
sure que les revétemens prennent de la hau- 
teur on remblaie derrière et on exhausse le 
terrassement : il est peut-être convenable de 
déposer les terres des parapets sur le bord 
intérieur du rempart pour n’en charger l'cs- 
carpe que lorsque les maçonneries ont pris 
leur tassement , etc. Le restant des terres du 
grand fossé sera partagé en volumes destinés 
à remblayer le réduit de la dcmi-lunc, les 
traverses du chemin couvert et les glacis. Il 
faudra élever les terre-pleins remblayés, ainsi 
que tous les parapets, de 20 centimètres do 
plus que ne l'indiquent les profils, à cause du 
tassement des terres qui est assez long-temps 
à s'effectuer complètement. 

La construction des parapets, banquettes, 
hauteurs d'appui, rampes, barbettes, etc., 
est trop simple pour qu'il soit nécessaire d’en- 
trer dans aucun détail sur ce sujet, qui, d’ail- 
leurs, a été suffisamment traité dans la se- 
conde partie : nous remarquerons seulement 


qu'on était autrefois dans l’usage de faire en 
maçonnerie la hauteur d'appui des parapet» 
et du chemin couvert; il est préférable de les 
faire en gazons ou en fascines pour éviter les 
éclats dangereux que les boulets occasioncnt 
en ricochant de toute part. 

On ne fait plus aussi de barbettes aux sail- 
lans des ouvrages : cette disposition est de- 
venue inutile depuis l'invention de l'affût de 
place, qui permet de tirer par dessus les para- 
pets , avec moins de danger pour les canon- 
niers. 


De la construction relative aux maçonneries des 

revétemens, et des autres parties de la fortifi- 
cation. 

La construction des maçonneries exige do 
la part de l'officier la connaissance de toutes 
les espèces de matériaux employés dans cha- 
que pays aux travaux publics; il doit avoir 
égard à leura propriétés sons le rapport de la 
solidité, sous celui de leur résistance aux va- 
riations de l'atmosphère et à l’action de l’ar- 
tillerie. L'officier doit étudier avec soin la 
composition , la préparation , les propriétés 
et les divers usages de toutes les espèces de 
mortiers et cimcns qui servent à lier les ma- 
tériaux , pour n'en composer qu’une seule 
masse, à jointoyer les paremens pour empê- 
cher les filtrations des eaux, à recouvrir les 
extrados des voûtes, les terrasses, etc. , afin 
que les eaux ne s’insinuent pas au travers , etc. 

Les matériaux dont on construit les ouvra- 
ges de fortification sont pris dans les substan- 
ces siliceuses , calcaires , alumineuses , et dans 
les composés de ces substances , qu'on extrait 
des carrières et que l'on prépare et façonne 
convenablement avaut que de les employer : 
ces matériaux se divisent en moellons bruts , 
en moellons cssemiUés ou piqués et assises ré- 
glées , en pierres de taille d’assises ré- 
glées f etc. A ces espèces de matériaux il faut 
joindre les briques de toute sorte d'échantil- 
lons, dont l'usage est fréquent dans les pays 
où la pierre est rare , et dont le bon emploi 
dans la fortification est un moyen de procu- 
rer aux murailles un plus grand degré de 
résistance sous le rapport de l'action de l'ar- 
tillerie. 


Digitized by Google 



ET DE FORTIFICATION. 


De* fondations en gros moellons. 

Les fondations des revétemens et des con- 
treforts se tracent en faisant une retraite ex- 
térieure qui varie de 3 o à 100 centimètres et 
une intérieure d’environ 20 centimètres : on 
les enfonce jusqu'au fond solide et on les con- 
struit en grosses pierres brutes posées à bain 
de mortier avec le plus grand soin. 

Lorsque la fondation est à 3 o centimètres 
au-dessous du fond du fossé et qu’elle est bien 
orrasée , on forme les retraites et on trace le 
pied du parement du revêtement ; on (orme 
aussi les retraites des contreforts ; et le tout 
s'élève en même temps, de manière à ne for- 
mer qu'un seul et même corps de maçon- 
nerie. 

Des rrvclemens en moellons et des parcmens en 
pierres de taille. 

Le plus communément les parcmens , et 
principalement ceux des escarpes , se mon- 
tent eu pierres de taille par assises réglées en 
bou tisses et paneresses : on établit avec beau- 
coup de soin les angles saillans, qui sont con- 
struits avec les pierres de taille d'un gros 
échantillon et les plus saines : il serait con- 
venable d'arrondir le sommet des angles sail- 
lans; la pose des pierres serait un peu plus 
assujétissante , mais la solidité y gagnerait. 
Lorsque les parcmens ont du talus , on taille 
les pierres rfes angles saillans ou rentrans d’a- 
près des buveaux déterminés par les procédés 
ordinaires de la coupe des pierres. 

Des parcmens en moellons d’assises réglées. 

Les paremens en moellons d'assises réglées 
ne conviennent point aux escarpes : cette es- 
pèce de pierre a trop peu de queue pour pro- 
curer de bonnes liaisons , etc. Il en résulte 
que le parement est une sorte de chemise qui 
se dégrade promptement cl que le plus petit 
coup de canon sépare du reste de la maçon- 
nerie : on peut tout au plus se permettre 
d'employer les moellons d'assises réglées et 
dont les joints sont piques , aux revétemens 
des contrescarpes qui ont peu de hauteur. 

Du soubassement. 

Toutes les fois qu'un revêtement n'a pas 
son parement construit en pierres de taille, 
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on lui fait un soubassement en pierres de taille 
élevé d’environ 20 décimètres dans les fossés 
secs, et de trois décimètres environ au-dessus 
des eaux dans les fossés qui en sont remplis : 
ce soubassement n’a qtie 10 centimètres de 
saillie taillée en chanfrein. Pour les contres- 
carpes construites en moellons le soubasse- 
ment , dans les fossés pleins d'eau , a la même 
hauteur que celui de l’escarpe; mais daus les 
fossés secs , on ne lui donne que la hauteur 
de deux assises réglées. 

Remarque sur la taille de la pierre employée dans 
les paremens des revétemens. 

La pierre de taille employée dans les pare- 
mens des revétemens ne doit être taillée que 
sous le seul rapport de la solidité ; les arêtes 
des lits et des joints doivent être vives et les 
plans de joints et de lits parfaitement dressés 
sur la plus grande épaisseur que comporte 
l'échantillon de chaque pierre : le reste de la 
surface extérieure doit être simplement dé- 
grossi h la pointe. 

Dm revétemens et paremens construits en briques; 
des chaînes de pierres de taille, et des boulisses. 

Lorsque la rareté de la pierre de taille et 
de moellons oblige de construire en briques 
les revétemens et leurs parcmens , les mu- 
railles n'en sont pas moins bonnes sous la plu- 
part des rapports : la propriété qu'ont les bri- 
ques de prendre parfaitement le mortier 
procure une construction très-solide et d'au- 
tant plus avantageuse dans la fortification 
que l'artillerie la ruine plus difficilement : les 
boulets pénètrent dans les murs en briques, 
s’y enfoncent et s'y logent ; d*où il suit que 
les ébranlemens produits par des salves sont 
moins considérables , et que les brèches sont 
plus difficiles* à faire : mais les murailles en 
briques ont le grand inconvénient d'avoir 
des paremens qui ne peuvent pas résister 
long-temps aux influences de l’atmosphère et 
qui se dégradent très-promptement ; et une 
fois que les écorchemcns sont formés, il est 
presque impossible de les réparer solide- 
ment, h cause de la difficulté qu’on éprouve à 
lier une nouvelle maçonnerie avec une an- 
cienne. 
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Avant de monter un revêtement en briques , 
on fait , en sortant des fondations , un sou- 
bassement revêtu en pierres détaillé, comme 
il a été dit ci-dessus, et sur ce soubassement 
on monte le parement en briques : mais pour 
soutenir ce parement, on fait, si on le peut, 
de distance à autre, des chaînes horizontales 
et même verticales en pierres de taille mises 
en boutisses : si la rareté de la pierre ne per- 
met pas cette disposition , on se contente de 
larder le parement de longues boutisses pla- 
cées en quinconce, etc. Mais, dans tous les 
cas, il est indispensable de faire tous les an- 
gles saillans en pierres de taille, ainsi que les 
angles rentrons, si cela est possible. 

De la construction la plus convenable aux murs 

d’cscarpcs qui peuvent être battus en brèche. 

On doit distinguer avec soin , dans la con- 
struction des ouvrages de fortification , les 
parties susceptibles d'être battues en brèche : 
leur construction doit être plus soignée et 
d’un genre particulier : d’après les observa- 
tions précédentes , on pourrait adopter en 
principe que ces escarpes auraient le pare- 
ment extérieur construit en pierres de taille 
par assises réglées disposées en boutisses et 
pancrcsscs ; que derrière le parement il y au- 
rait une excellente maçonnerie en briques 
bien liée avec le parement et de 1a décimè- 
tres d'épaisseur ; qu'enfin le parement inté- 
rieur et les contreforts seraient construits en 
moellons ordinaires et bruts , garnis de dé- 
bris de briques ; le tout employé à bain d'un 
excellent mortier, auquel on substitue le ci- 
ment pour les pareraens qui doivent être 
baignés par les eaux. 


Au gros cordon qui couronnait autrefois les 
escarpes on a substitué une simple tablette 
qui saille hors du parement d'environ 12 cen- 
timètres : le pied du talus extérieur du pa- 
rapet s’appuie sur cette tablette à 3 o centi- 
mètres environ de son bord. Les contrescarpes 
sont aussi couronnées par une tablette. 

Des dessins relatifs à la construction. 

Chaque partie de la fortification exige , 
sous le rapport de la construction , des épures 
suffisamment développées pour guider les ap- 
pareilleurs, les tailleurs de pierres, les char- 
pentiers et les conducteurs des travaux. Tout 
détail qui, pour sa construction, exige les 
procédés de la géométrie descriptive, doit 
être traité h part et par les méthodes graphi- 
ques les plus simples et les plus applicables à 
la pratique. 

Nous n’étendrons pas plus loin ces vues gé- 
nérales sur l’art de la construction , qui con- 
stitue la principale partie de la science de l'in- 
génieur : nous avons du nous restreindre à 
quelques indications qui établissent le con- 
tact immédiat du cours de fortification avec 
les cours des travaux civils et # d 'architecture î 
dans ces deux cours , les connaissances fon- 
damentales dans l'art d’employer les maté- 
riaux aux constructions de tous genres, sont 
exposées de manière à ne rien laisser b dési- 
rer sur cette intéressante et utile partie de la 
géométrie descriptive appliquée. Quant au 
jeune officier et aux autres commcnçans qui 
ne font pas partie de l’École Polytechnique , 
ils peuvent lire les ouvrages de Uélidor, etc. 
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CHAPITRE IV. 

Considérations générales sur F attaque et la défense (F une place forte ; de 
F armement de la place , etc. ; description de F attaque et de la défense 
considérées dans leurs trois principales périodes, etc. 


Considérations générales sur la théorie de l'attaque 
et de la défense tics places. 

130. Qooiqce nos jeunes lecteurs soient 
encore peu avancés dans l'étude de la forti- 
fication, cependant les préceptes que nous 
leur avons offerts sur l'attaque et la défense 
en general, ont dû les convaincre de la né- 
cessité de connaître la théorie générale de 
l'attaque pour pouvoir faire des progrès dans 
l'étude de la défense : ainsi , après avoir dé- 
crit les formes générales et la force maté- 
rielle résistante des ouvrages qui composent 
le système défensif d'une place forte, nous 
devons , pour donner h l'enseignement la 
marche la plus naturelle, faire la description 
des opérations d'un siège, c'est-à-dire , de 
tous les travaux et procédés qui composent 
la fortification offensive et mettent une ar- 
mée dans la position de s'emparer d'une 
place forte. 

De la relation qui existe entre l’attaque et la 
défense. 

Dans cette branche de la science mili- 
taire comme dans toutes les autres , il y a une 
relation immédiate entre l'attaque et la dé- 
fense : c'est sur cette relation que repose 
l'art qui dirige l'officier du génie et l'officier 
d’artillerie dans les applications. On con- 
çoit, en efTet, que la défense, qui a pour 
unique objet de procurer aux armes actives 
les moyens de détruire, de ralentir et con- 
trarier sans cesse les travaux de l'attaque , 
ne peut disposer scs moyens résistant que 
d’après la marche nécessaire d’une attaque 
régulière développée d'après une théorie que 
la raison , la tactique générale et des faits nom- 


breux ont confirmée. Nous allons en consé- 
quence supposer qu'il s'agit de vaincre une 
garnison enfermée dans une place forte con- 
stituée comme nous l'avons exposé dans le 
chapitre précédent; et nous décrirons tous 
les procédés employés dans ccttc grande opé- 
ration, c’cst-à-dire que nous ferons connaî- 
tre la manière de déterminer l'élément prin- 
cipal de la valeur d'une place, appelé la Jurée 
probable du siège : cette méthode est, depuis 
bien des années, regardée par les bons esprits 
comme la meilleure que le jeune officier puisse 
suivre pour étudier avec fruit la fortification 
et toutes les autres branches de l'art de la 
guerre. 

Dans l'attaque régulière du front bastionné 
moderne , nous ferons abstraction de la 
guerre souterraine et de la résistance que 
pourraient procurer des fossés avec manœu- 
vres d'eau : nous mettrons aussi à l'écart les 
causes morales qui peuvent retarder ou avan- 
cer la marche des attaques , comme l'impé- 
ritie de l'assaillant, les sacrifices extraordi- 
naires auxquels il se détermine selon les 
circonstances et l'activité entreprenante de 
l'assiégé , etc. Nous supposons une garnison 
d'un courage ordinaire, toujours contenue 
dans ses défenses par des dispositions offen- 
sives qu'elle ne peut empêcher , et que l’his- 
toire des sièges démontre pouvoir être faites 
par un assiégeant nombreux , fourni de 
grands moyens d'attaque et qui , pour arri- 
ver à son but , se décide à faire les sacrifices 
en hommes et en temps qu’exige l’entreprhe. 

En même temps qu'on fera la description 
des travaux de l'attaque, on traitera suc- 
cinctement des manœuvres de la défense ; 
c'est-à-dire, de la manière dont l'assiégé doit 
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faire usage de la fortification pour forcer 
l'assiégeant à une marche lente et circon- 
specte. 

De 1 attaque et de la défense d irisées en trois périodes 
principales. 

L‘attaquc et la défense ont, dans la guerre 
des sièges, trois périodes principales : pen- 
dant ces périodes les operations et les moyens 
de lassicgeant et de l’assicgé se diversifient 
et prennent un caractère qui dépend de leurs 
positions respectives. 

La première période de l'attaque comprend 
les opérations préparatoires du siège et l’in- 
vestissement de la place jusqu'à l'ouverture 
de la tranchée. 

La seconde période comprend les opéra- 
tions qui se développent depuis l'ouverture 
de la tranchée jusqu'à l'établissement de l’as- 
siégeant au pied des glacis. 

La troisième période comprend In opéra- 
tions qui ont lieu depuis la troisième paral- 
lèle jusqu'il la reddition de la place. 

La première période de la défense com- 
prend la conduite de l’assiégé depuis le 
moment où il craint d’èlre assiège jusqu’à 
l’ouverture de la tranchée. 

La seconde période comprend la conduite 
de l'assiégé depuis le moment de l'ouverture 
de la tranchée jusqu'à l'etablissement de 
l’assiégeant au pied des glacis. 

La troisième période présente la conduite 
de l'assiégé depuis la troisième parallèle jus- 
qu'à la capitulation. 

De l'armement de la place et de ion état de siège. 

toi. On entend par l'armement d'une place 
forte les dispositions qui la constituent en 
état de siège ; cet armement est une partie 
aussi difficile qu'importante du service de 
l'officier et de l'officier de l’artillerie; elle 
consiste à calculer et à former les états de 
situation qui font connaître pour chaque 
place : i° la force de sa garnison portée au 
maximum et au minimum; a« la quantité de 
bouches à feu , de fusils de munition et de 
rempart , d'espingoles, de grenades, de 
chausses-trapes, de faux, de piques, etc. , 
nécessaires pour soutenir le plus long siège 
dont une place soit susceptible; 3° les muni- 
tions de guerre dont il faut la pourvoir ; 


4° les munitions de bouche calculées pour la 
garnison et pour les habitans qui doivent 
rester dans la place j 5- les approvisionne- 
mens en bois de toute espèce pour palissa* 
der les chemins couverts et les autres ou- 
vrages , faire les blindages, les tambours en 
charpente, les batteries, les petits magasins 
à poudre, les galeries, etc. Tous ces états 
de situation demandent beaucoup d’expé- 
rience et de connaissances dans l'attaque et 
la défense de la part des officiera des deux 
armes. Les deux points les plus difficiles à 
établir sont la force de la garnison et la 
quantité de bouches à feu ; ils sont subor- 
donnés à l'estimation de la durée probable 
du siège et à la nature des fortifications et 
du site sur lequel elles reposent : ces rapports 
généraux de la fortification matérielle avec 
les autres armes et tous les autres acces- 
soires essentiels à la défense, ne peuvent se 
déduire que de la relation qui existe entre 
l’attaque et la défense : en conséquence nous 
supposerons que tous les approvisionnemens 
existent dans la place et qu’elle est mise en 
état de siège. Toutes les parties de la forti- 
fication seront rafraîchies; les banquettes 
des parapets seront formées; les plongées 
seront dressées ; les barbettes seront con- 
struites ; quelques grosses pièces d'artillerie 
seront mises en batterie sur les cavaliers et 
aux saillans des bastions, les chemins cou- 
verts seront palissadés cl les barrières mon- 
tées à tous les passages de sortie ; les sou- 
terrains seront aérés; les poudres et les autres 
munitions de guerre seront convenablement 
distribuées dans les magasins particuliers ; les 
approvisionnemens de bouche seront conve- 
nablement et sagement administrés ; le service 
de l'hôpital général sera monté et quelques 
hôpitaux particuliers seront organisés. 

On formera une compagnie d'ouvriers la 
plupart charpentiers , forgerons et serruriers, 
qui travailleront sans relâche aux palissades 
et barrières des chemins couverts, aux blin- 
dages et appentis; ces ouvriers prépareront 
les bois propres aux tambours en charpente, 
aux galeries, aux petits magasins à poudre, 
aux batteries , etc. Enfin la garnison sera 
instruite par son chef dans toutes les par- 
ties du service ; elle sera exercée journelle- 
ment au dedans et au dehors des ouvrages 
pour la rendre habile dans la tactique rela- 
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live à la guerre de» sièges, et lui rendre fami- 
lières toutes les espèces de combats et de 
chicanes qui ont lieu dans la défense des 
places : de cette manière on entretient l'ac- 
tivité du soldat, on lui donne de ta con- 
fiance et on l'accoutume à des fatigues qui , 
en conservant sa santé , stimulent son cou- 
rage. 

De l'armement des chemins couverts en palissades 
et barrières. 

Un chemin couvert, tel que celui que nous 
avons décrit , n’est pas une disposition ras- 
surante contre une attaque de vive force , il 
ne protège pas assez efficacement la retraite 
de l'assiégé , du dehors au dedans et*du che- 
min couvert dans les places d'armes ren- 
trantes et dans les fossés : on lui donne ces 
propriétés h un certain degré en 1 armant 
d’une forte palissade qui règne sur tout le 
développement de la crête du glacis et le 
long de la ligne de feu de toutes les banquet- 
tes , et en fermant tous les grands passages 
de sortie par de doubles barrières, et les dé- 
filés des traverses par des barrières simples. 
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La palissade simple se plante verticalement 
sur les banquettes et à 3 décimètres du pied 
du talus de la hauteur d'appui; les pointes 
dépassent la crête d'environ 4 décimètres : 
par ces dispositions l'assiégeant ne peut pé- 
nétrer dans le chemin couvert, l'assiégé y 
circule librement et sa retraite par les défi- 
lés est protégée; mais il s'en faut bien qu'elle 
le soit assez efficacement. L’cxpérienee a 
prouve que les barrières des défilés des tra- 
verses intermédiaires ne font que gêner la 
circulation sans être d'aucune utilité : il suf- 
fit de fermer , par des barrières , les défilés 
des pinces d'armes saillantes et rentrantes. 
Un chemin couvert, ainsi préparé et 60 us 
l'action immédiate du feu des ouvrages prin- 
cipaux , est regardé depuis long-temps comme 
l’invention la plus propre à procurer une dé- 
fense active , opiniâtre et assortie au carac- 
tère des troupes françaises: mais sur ce point, 
comme sur bien d'autres , la fortification se 
présente à l'homme de guerre dans un état 
de faiblesse que l'art, en se perfectionnant, 
parviendra sans doute un jour h faire dispa- 
raitre. Ce chapitre sera divisé en trois sec- 
tions. 


SECTION PREMIÈRE. 


De l'attaque et de la défense pendant la première période du siège . 


PREMIÈRE PÉRIODE DE L’ATTAQUE. 

De la conduite du général qui se dispose à faire un siège ; de l'investissement ; des lignes; 
des reconnaissances ; des moyens d’attaque; description générale de tous les travaux; 


de l'ouverture de la tranchée. 

De la conduite d'un général qui se propose de mettre 
le siège devant une place forte ; des mojens pré- 
paratoires, etc. 

lax Nous n’entrerons point dans la dis- 
cussion des raisons politiques et militaires 
qui décident un général d'armée à faire le 
siège d'une place forte dont la conquête lui 
est importante » nous supposerons qu'il a 


jeté ses vues sur une des places qui sont si- 
tuées immédiatement sur le théâtre de la 
guerre. 

Dès que ses vues sont arrêtées, il doit gar- 
der le plus profond secret ; il doit faire des 
marches et des contre-marches pour détour- 
ner l'altcntion de l'ennemi qui l'observe et 
l'engager à dégarnir la place de troupes et de 
munitions, ou à négliger de la pourvoir des 
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objets nécessaires k sa défense; car, indé- 
pendamment de la râleur matérielle des for- 
tifications , la place fera une défense d'autant 
plus faible qu'elle sera plus dépourvue de 
toutes les cboses qui concourent à procurer 
une bonne défense. 

Des moyens d'attaque eu général. 

Par moyens d'attaque, on entend l’orga- 
nisation et la réunion de tous les objets né* 
cessaircs pour entreprendre un siège. Ces 
moyens sc composent de masses actives et 
exécutantes et de masses inertes exécutées 
et préparées : les premières consistent en 
liommcs et en chevaux ; les secondes en ma- 
chines de guerre, canons, boulets, bombes 
et autres projectiles; en fascines, piquets , 
saucissons, gabions, pelles, pioches, etc. Tous 
ces matériaux sont soumis à l'action du sol- 
dat , selon la volonté du chef. Le général 
doit se pourvoir en quantité suffisante de 
tous ces objets de nécessité absolue : des ta- 
bleaux en sont dressés par les chefs des ser- 
vices militaires ; ils sont rassemblés dans des 
dépôts en arrière de l'armée , et les trans- 
ports en sont ordonnés , etc. 

Des parcs de l'artillerie- et du génie. 

Tous les objets qui constituent le matériel 
de l'attaque composent le grand parc de l'ar- 
tillerie et le parc du génie : l'un efi l'autre 
s'organisent , comme il sera dit ci-après , sur 
des points convenablement choisis à portée 
des attaques et hors de la portée du canon. 

De U force de l'armée assiégeante. 

La force de la garnison d'une place, la 
nature et l'étendue de ses fortifications , la 
crainte d’une armée ennemie qui peut venir 
secourir la place , servent de base pour la 
formation du tableau de l'effectif de l'armée 
assiégeante. Nous supposerons que le général 
o formé convenablement son armée sous tous 
les rapports, et que les dépôts siluésen arrière 
sur la ligne d'opérations contiennent tous les 
objets qui doivent entrer dans la composition 
des parcs de l'artillerie et du génie. 

Les compagnies d'artillerie et d’ouvriers , 
celles de mineurs et de sapeurs qui doivent 
suivre les parcs, seront rassemblées : les sa- 


peurs et les mineurs suivront le parc dû génie 
•oua les ordres des officiers chargés de l’orga- 
nisation du parc : les autres brigades du gé- 
nie seront au quartier-général de la grande 
armée, prêtes à marcher au premier ordre : 
elles auront deux fourgons bien attelés et es- 
cortés par une vingtaine de sapeurs à cheval ; 
ces fourgons contiendront : i" tous les instru- 
mens propres aux reconnaissances , aux le- 
vés , aux tracés des ouvrages ; a® les cartes , 
les plans , etc. ; 3° des pelles , des pioches et 
des haches , etc. 

De la première opération préparatoire appelée 17*- 

vesttnèment; des manoeuvres relatives à cette 

opération, etc. 

ia3. La première opération et le premier 
acte offensif 'que l’armée assiégeante doit faire 
contre la place est son investissement ; elle 
doit le taire dans le plus grand secret et avec 
la plus grande promptitude: investir une place, 
c est se porter sur la position qu'elle oc- 
cupe avec un corps de 5 à 6 mille hommes , 
presqu’entièrement composé de dragons et de 
cavalerie légère : ce corps cerne la place , en 
occupe toutes les avenues et lui coupe toute 
communication à l'extérieur. Par cette opé- 
ration la place est réduite à scs propres for- 
ces et privée de tous les avantages qu'elle 
pourrait retirer de ses relations extérieures. 

Composition, mouvemeus et manoeuvres du corps 
investissant. 

Le généra) chargé de l'investissement d'une 
place doit connaître l'étendue des fortifica- 
tions, la force de sa garnison et principale- 
ment la nature du pays qui l'environne éil tire 
ces rcnscignemcns des ingénieurs qui doivent 
l'accompagner et l'aider de leurs lumières : 
le corps investissant comprendra toujours 
deux compagnies d'artillerie k cheval , et plus 
ou moins d'infauterie légère, sclonque le pays 
sera plus ou moins accidenté et couvert de 
haies , de bois , etc. Les brigades du génie et 
les sapeurs k cheval marcheront et suivront le 
corps investissant. 

Sitôt que le général de division charge de 
faire l'investissement de la place est arrivé 
avec la plus grande rapidité à la distance d'en- 
viron î myriamètre et demi (3 lieues) de la 
place, il partage sou corps en plusieurs dé- 
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tachemens qui circulent tout autour de la place 
et sc saisissent de toutes les «venues : à un 
signal donné par quelques coups de canon , 
tous les détachcmcns s'avancent vers la place 
et enlèvent tout ce qui sc présente en hom- 
mes, bestiaux , subsistances, etc. : on se sai- 
sit de tous les postes avantageux , des vil- 
lages , des châteaux , des parcs , etc. 

Des cordons diurnes et nocturnes, et de la reconnais- 
sance de la place. 

L'investissement a deux objets principaux : 
i® de fermer et «le masquer tous les passages, 
afin qu'aucun secours ne puisse entrer dans 
la place et que personne ne puisse en sortir ; 

de faciliter aux ollicicrs du génie la recon- 
naissance des environs de la place et de scs 
fortifications. Pour remplir ce double objet , 
le général établit tout autour de la place une 
chaîne de postes éloignés de la ville d'environ 
a4 mille mètres, qui, au moyen des patrouil- 
les, forment le cordon diurne. Lorsqu'il y a 
des villages ou postes importans à la distance 
d'environ 1800 mètres de la place, on s’en 
saisit , on s’y retranche et ony met de l'infante- 
rie ou des dragons , pour prévenir les entre- 
prises de la garnison , pour l’cupècher d'en- 
lever des postes, de faciliter l’entrée des secours 
et de ramasser des subsistances et des four- 
rages. 

Les postes établis pendant le jour hors de 
la portée du canon sont insu (lisant pour inter- 
cepter , pendant la nuit , les secours qui cher- 
chent à pénétrer dans la place, et pour met- 
tre les ingénieurs il portée (Je -reconnaître «le 
près les accès immédiats de la fortification : 
c’est pourquoi , aux approches de la nuit , tous 
les détachcmcns quittent les postes du jour 
pour s'approcher de la place à la distance 
d'environ iaoo mètres; ils forment le cordon 
nocturne presque continu qui sc saisit de tout 
ce qui essaie de pénétrer dans la place, et re- 
pousse en même temps toutes les entreprises 
que fait la garnison pour faciliter l'introduc- 
tion des secours et donner avis de sa situation 
à l'armée cuncmie. La formation du cordon 
nocturne demande beaucoup d'habileté et une 
grande activité de la part du général ; elle 
dépend de la nature du site, de la force de 
la garnison et des détachcmcns que l'armée 
ennemie peut envoyer pour troubler l’opéra- 
Tous II. 
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tion : aussi est-il nécessaire que l'armée qui 
doit faire le siège se place de manière à em- 
pêcher l'ennemi de faire des mouvemens dan- 
gereux pour le corps investissant. Dès que le 
jour commence à paraître , les ingénieurs se 
mettent a observer , prennent des notes , et 
tout le monde sc retire peu h peu dans les 
postes assignés pour le jour. Ces manœuvres 
de jour et de nuit sc répètent jusqu’au mo- 
ment de l’arrivée de l’armée , qui a lieu ordi- 
nairement après trois ou quatre jour^ de 
marche. 

De la reconnaissance des environs de U place sous 
le rapport des lignes de circonvallation et de con- 
trevallation ; de l'usage des aérostats , etc. 

1 * 4 . Pendant les trois ou quatre jours que 
dure l’investissement, les ingénieurs sont sans 
cesse occupés de reconnaître les environs de 
la place et la nature des fortifications. 

Sous la protection des troupes , ils s'ap- 
prochent de jour et de nuit le plus près pos- 
sible pour découvrir la forme du terrain, son- 
der sa première couche et juger de l'état des 
fortifications : on tache de faire quelques pri- 
sonniers pour les questionner, et on recueille 
des gens du pays tous les renseignemens qui 
peuvent donner des notions sur ce qu’on ne 
peut voir. Il est hors de doute que quelques 
stations aérostaliques faites sur divers points 
et à la distance de 1500 mètres procureraient 
aux ingénieurs les connaissances les plus pré- 
cieuses sur la nature des fortifications , leurs 
formes et leurs relations avec le terrain exté- 
rieur : par ces observations, on connaîtrait 
exactement l’emplacement de tous les maga- 
sins, de tous les autres bâtimens et les com- 
munications établies dans les fossés; l’arme- 
ment de la place serait mis à découvert , de 
même que toutes les additions de fortification 
entreprises par l'assiégé. 

Du plan général pour établir le projet des lignes 
sur une échelle de 1 millimètre pour 10 mètres. 

Dès le premier moment, les brigades du 
génie se distribueront le travail d’une recon- 
naissance sur tout le développement, afin 
d'établir le plan général qui représentera les 
environs de la place jusqu'à la distance de 
3 ooo mètres au moins : l'échelle du plau sera 
de 1 millimètre pour 10 mètres : sur ce plan 
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seront tracés tous les accidens du terrain avec 
la plus grande exactitude , tel» que les cours 
d’eau, les marais, les inondations, les escar- 
pemens, les bois, les carrières, etc. : on 
observe avec soin la nature du terrain pour 
connaître la difliculté qu'on éprouvera à y 
conduire des tranchées et à y construire des 
ouvrages en terre : on examine si les bois sont 
à portée et peuvent fournir les fascines, les 
gabions et les palissades, dont il faudra une 
quantité considérable; enfin on reconnaîtra la 
qualité des routes et des chemins qui abou- 
tissent aux places de dépôt, et on ordonnera les 
réparations des parties qui sont défectueuses 
et dégradées : enfin 10 ou 12 mille pionniers 
seront rassemblés et gardés à vue dans les 
villages pour travailler aux lignes. 

Tout ce travail de reconnaissance et de to- 
pographie devra être terminé dans les quatre 
jours que dure l’opération de l'investisse- 
ment; et le projet des lignes de circonvallation 
et de contrevallation sera soumis au général 
en chef par le commandant des ingénieurs, 
lorsque l'armée arrivera pour asseoir ses camps 
autour de la place. 

De la circonvallation, de son objet, et de sa distance 
à la place. 

ix 5 . La circonvallation est une ligne dé- 
fensive extérieure qui cerne la place, et rem- 
place le cordon diurne compose de forces 
mobiles : son objet est de couvrir les camps 
partiels établis autour de la place, d'empcchcr 
qu’aucune troupe ennemie ne puisse, par un 
coup de main, pénétrer dans la place, et 
qu’aucun secours et aucun espion ne s'y glis- 
sent pendant la nuit : la circonvallation a sou- 
vent un objet plus majeur, celui de repousser 
une armée de secours qui se présente pour 
faire lever le siège : alors elle a un caractère 
particulier et aualogue à cette importante 
destination. 

Pour qu'une armée assiégeante puisse s'en- 
fermer dans des lignes et pousser le siège plus 
vivement , il faut que deux conditions essen- 
tielles aient lieu : r que, par la configuration 
du terrain , par les obstacles naturels , et par 
le tracé et l’ordonnance des ligncs,lcurs points 
d'attaque soient en petit nombre; c’est-à-dire, 
que l'armée de secours ne puisse espérer de 


les forcer que par deux ou trois points; 2° fjue 
l'armée assiégeante conserve ses communica- 
tions pour se procurer ses vivres et ses mu- 
nitions de guerre. 

La circonvallation s’établit cireulairement 
à iooo mètres à peu près de la place , afin qne 
les camps soient hors de la portée du canon 
tiré à toute volée. 

De la ligne de contrevallation. 

Lorsque la garnison de la place est nom- 
breuse , qu’elle peut opérer loin des fortifi- 
cations et agir sur les camps partiels, on 
établit contre elle une autre ceinture défen- 
sive appelée contrevallation et dont les dé- 
fenses sont tournées vers la place : son objet 
est de rassurer les camps contre les entreprises 
de la garnison, de faciliter et protéger les 
opérations relatives à l'ouverture de la tran- 
chée : la contrevallation se met à 2400 mètres 
de la place ; l'espace de 600 mètres est néces- 
saire pour asseoir les camps. 

Il est rarement nécessaire que la contreval- 
lation soit une ligne continue ; elle ne doit le 
plus souvent consister qu'en quelques points 
avantageux fortifiés pour couvrir les camps 
trop exposés et surtout les parcs de l'artille- 
rie et du génie ; mais elle doit comprendre 
Içs villages et postes avancés Vers la place 
qu'il est important d'occuper pour y établir 
des bivouacs, etc. 

Le projet général des lignes est tracé sur 
le plan général des environs de la place ; et le 
mémoire militaire sur la nature, la force, etc., 
des fortifications, sur la convenance, les avan- 
tages présentés par le terrain extérieur; sur 
la facilité, la commodité des transports, etc., 
exprimera l'opinion du conseil des ingénieurs 
sur la partie de la place qu’il convient d’at- 
taquer. 

Ce travail important est présenté au géné- 
ral de l'armée avant l'arrivée des colonnes et 
du parc d’artillerie : il prononce sur la ma- 
niéré dont la circonvallation doit être établie 
et sur le côté de la place qui sera attaqué : 
d’après ces deux décisions , le projet général 
des lignes sera modifié et arrête , et l'empla- 
cement des parcs de l'artillerie et du génie 
sera déterminé sur le plan général dont une 
copie sera donnée au commandant général de 
l’artillerie. 
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Do la distribution dos camps autour de la place et 

de remplacement des parcs de l'artillerie et du 

génie. 

Le commandant du genie et le chef de l'état* 
major de l'armée traceront sur le plan géné- 
ral lea camps particuliers des diflerens corps 
île l'armée : la disposition de ces camps est 
relative à la nature du terrain et aux opéra- 
tions du siège. Le camp de chaque espèce 
d'arme est placé sur le terrain qui lui est 
propre à 200 mètres en arrière de la circon- 
vallation : dans chaque camp partiel on met 
assez d'infanterie pour flanquer la cavalerie 
et border les retranchemens : lorsque l'in- 
fanterie manque pour cet objet , les dragons 
y suppléent. 

Les parcs d'artillerie et du génie seront 
placés à portée des points d'attaque désignés 
par le géucral; ils seront dérobés aux vues et 
à la connaissance de l'assiégé. Les parties de 
la circonvallation et de la contrevallation qui 
couvriront les parcs seront d'une bonne dé- 
fense , et les flancs seront couverts par quel* 
ques ouvrages détachés. Les parcs seront dé- 
fendus par de l'infanterie de ligne et par des 
dragons ; les villages situés en avant de la 
circonvallation seront occupés par de l'infan- 
terie et de la cavalerie légères. Toutes les 
communications , pour arriver aux parcs , 
seront libres et mises en bon état. 

De la communication des diflerens quartiers entre 
eux. 

On nomme quartiers d'une armée assié- 
geante les différentes positions que les corps 
de troupes occupent autour de la place pour 
intercepter tout secours extérieur, et pour dé* 
fendre les lignes qui couvrent ces positions : 
on sent de quelle importance il est d’établir 
des communications faciles entre tous les 
quartiers, afin de pouvoir faire passer d’un 
quartier à l'autre et du parc à chaque quar- 
tier, les corps de troupes, l'artillerie et les 
munitions que les circonstances requièrent : 
ainsi , ai une rivière ou un ruisseau sépare des 
quartiers, on fera des ponts sur chevalets ou 
sur bateaux ou sur pontons; il faudra sur cha- 
que point 3 ou 4 ponts placés à 100 mètres les 
uns des autres; et chaque pont devra être cou- 
vert par un redan palissade garni de son réduit 
intérieur : si les quartiers sont séparés par des 
inondations , des marais , il faudra constijiire 


deux digues en fascines assez élevées pour 
qu'elles ne soient pas surmontées par les plus 
hautes eaux : enfin , si ce sont des escarpe- 
mens, des pentes roides qui séparent les quar- 
tiers , il faudra tracer et construire des che- 
mins à pentes duuccs et commodes : en général 
les diflerens quartiers doivent être considérés 
comme un système défensif circulaire dont 
toutes les parties doiveut se lier, se protéger, 
se soutenir et recevoir le renfort des corps de 
réserve. 

Des principes d'après lesquels on trace la circon- 
vallation ou le» lignes. — (PI. III, fig. 2.) 

Les lignes /jui composent une circonvalla- 
tion se tracent d'après les principes que nous 
avons exposés dans la seconde partie : la forme 
topographique du terrain et la manière dont 
le général se propose de couvrir le siège déci- 
dent du système qu'on doit développer sur 
chaque position particulière : ce seront ou 
des lignes continues . ou des ouvrages déta- 
chés, ou des abattis, ou des inondations dont 
les digues seront défendues par des ouvrages ; 
enfin, toutes ces positions défensives et par- 
tielles seront liées par les communications 
dont nous venons de parler : mais le principe 
auquel l'officier général du génie doit s'atta- 
cher, c’est de profiter des obstacles naturels 
pour rendre les lignes inaccessibles sur plu- 
sieurs parties de leur développement: ccgrand 
résultat s’obtient en profitant des cours d'eau, 
en renda'ht les marais impraticables, en for- 
mant des inondations, en rendant les bois 
impénétrables , en profitant des escarpe- 
mens , etc.; enfin en employant quelques 
pièces d'artillerie et en les disposant en bat- 
teries fixes de la manière la plus avantageuse. 
Le système circonvallant ainsi réduit, par 
l'art de la fortification , à un petit nombre 
de points attaquables , on fortifiera ces 
fronts en appuyant leurs ailes aux parties 
inaccessibles qui les déborderont et les flan- 
queront : les fronts partiels se développeront 
ou sur des lignes droites flanquées de dis- 
tance à autre par des ouvrages saillans forte- 
ment constitués , ou sur des courbes concaves 
à l’extérieur : tout cc qui a été dit dans la 
théorie de la fortification de campagne reçoit 
ici une application directe tant pour les tracés 
généraux , pour le9 accessoires et les détails 
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de la construction que pour l'armement des 
lignes et la manière de les défendre. 

Da trace des lignes et du temps employé à leur con- 
struction. 

Les mémoires militaires et de reconnaissan- 
ces mettent le général du génie à même d’ar- 
rêter sur le plan général, au moment même 
où il reçoit les derniers ordres du général 
d'armée, le projet des lignes. Il charge à l’in- 
stant plusieurs officiers du tracé et de la con- 
struction de toutes les parties des lignes : leur 
développement total sera d’environ 25 à 3o 
mille mètres, non compris la contrevallation. 
A mesure que le tracé des ouvrages particu- 
liers sc fait, les sapeurs disposent les travail- 
leurs tirés de l'infanterie de ligne, et font exé- 
cuter les mouvemens de terres conformément 
aux profils arrêtés par les oflicicrs du génie : 
on réunit aux troupes, pour les soulager et 
accélérer le travail, les 12 à i5 raille pion- 
niers qui ont été rassemblés et gardés à vue 
depuis l'investissement. Pendant que les tra* 
vaux en terre sc modèlent sous la conduite 
des soldats du génie , quelques détachcmcns 
de paysans et de soldats , conduits par les sa- 
peurs les plus intelligcns, vont dans les bois 
préparer les palissades , les barrières , les 
abattis , etc. ; tous ces matériaux sont con- 
duits daus les lignes à mesure qu'ils sont pré- 
parés. 

Avec 20 mille ouvriers, soit soldats-tra- 
vailleurs,' soit gens du pays , on peut, en 8 
ou 10 jours , construire les lignes et leur don- 
ner le degré de résistance que leur nature 
comporte : elles seront armées de barrières 
ou chevaux de frise, de palissades, etc., et 
garnies de barbettes et d’épaulcmcns à em- 
brasures, ainsi qu’il a été explique ( 84 )- 

De la formation du parc d’artillerie; des approvi- 

sionnemens et amas de matériaux qui doivent 

précéder l’ouverture de la tranchée. 

Quand on n’emploierait pas 8 ou 10 jours 
pour la construction des lignes , ce temps se- 
rait néanmoins nécessaire : i° pour faire les 
reconnaissances et les levés relatifs à l'ouver- 
ture de la tranchée; 2 ° pour rassembler et 
mettre en ordre un grand parc d’artillerie les 
bouches h feu de toute espèce et de tout cali- 
bre , les boulets , bombes , etc. , les poudres 


et autres objets qui concernent le service de 
l'artillerie; 3* pour former le parc du génie 
vis à-vis les fronts d'attaque et à la distance 
d’environ i5oo métrés de la place ; ce parc 
contient les outils de la tranchée , les inst.ru- 
mens pour son tracé , les piquets , les cor- 
deaux , etc. ; les pots-en-tête et les cuirasses 
pour les sapeurs et les oflicicrs du génie; 
4° pour faire au petit parc de l'artillerie des 
approvisiounemens en fascines pour la con- 
fection des saucissons nécessaires à la con- 
struction des batteries et y rassembler aussi 
une certaine quantité de gabions; 5° pour 
former dans le voisinage du parc du génie 
deux ou trois amas considérables de fascines, 
de gabions , de piquets et de fagots de sape : 
ces différons matériaux, dont on fait une con- 
sommation énorme pendant le cours d’un 
siège, se préparent dans les bois par les gens 
du pays et par la cavalerie, qui parvient en 
quelques heures à apprendre à faire les fas- 
cines et les gabions et qui les apporte aux dé- 
pôts. Les sapeurs instruisent les soldats à fa- 
briquer les gabions, les fascines et les piquets ; 
ils président à ce travail et reçoivent les ob- 
jets à mesure qu'ils sont façonnés : tous les 
jours on paie les objets fournis à raison de 3 
à 4 centimes pour chaque fascine suivie d'un 
piquet , et de 1 o centimes pour chaque gabion : 
celle dépense est bien placée puisqu'elle 
donne de l'activité à ceux qui sont chargés de 
ce travail. 

La tranchée ne doit s’ouvrir qu’aprèa avoir 
rassemblé les matériaux nécessaires à la con- 
fection des tranchées et des batteries , afin 
d’éviter une langueur daus les travaux dont 
l’assiégé profiterait et qui ferait périr du 
monde très-inutilement. On conçoit et l'ex- 
périence confirme que 10 jours sont néces- 
saires pour tous ces préparatifs préliminaire» 
et indispensables. 

Réflexions sur le service des soldats du génie. 

La description détaillée des opérations d'un 
siège fait connaître combien il est utile d'a- 
voir un corps de sapeurs très-instruits et 
assez nombreux pour conduire et surveiller 
les travaux, et pour instruire en même temps 
les soldats de la ligne dans les constructions 
simples auxquelles ils sont employés à la 
guerre. 
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])c la quantité de troupes nécessaires à la défense 

des lignes.— De l'armée d'observation et de l'armée 

de siège. 

La circonvallation ayant 20 mille mètres 
au moins de développement, il faut 4° mille 
hommes pour la défendre; il en faut 10 mille 
au moins pour surveiller la contrevallation et 
servir de corps de réserve pour la circonval- 
lation : ainsi , il faut une armée d'environ 5 o 
mille hommes pour surveiller à l'extérieur 
pendant les opérations d'un siège. Il y a des 
cas particuliers où la circonvallation d'une 
place exige un développement de travaux peu 
considérable, et où, par conséquent , il faut 
beaucoup moins de monde pour défendre les 
lignes : outre le corps d'armée qui surveille 
l'ennemi extérieur, il faut de plus un corps 
particulier, presque entièrement composé d’in- 
fanterie, pour exécuter les opéralionsdu siège. 
On nomme armée tT observation le premier 
de ces corps, et armée de siège le second. Ces 
deux corps d'armée réunis forment ordinai- 
rement une masse de Go à 70 mille hommes. 

En 1793, les armées combinées, sous les 
ordres du roi de Prusse, mirent le siège de- 
vant Mayence avec plus de 100 mille hom- 
mes. La même année, les armées combinées 
d'Angleterre et d'Autriche investirent Valen- 
ciennes avec 120 mille hommes. Le prince 
Cobourg mit le siège devant le Quesnoi avec 
Go mille hommes. Le duc d’York ne put in- 
vestir Dunkerque et Bergues avec 5 o mille 
hommes. 

En I e * places de Valenciennes et du 
Quesnoi furent cernées et assiégées par un 
détachement de l'armée française d'environ 
20 mille hommes , mais dans cette circon- 
stance l'armée assiégeante n'avait affaire qu’à 
la garnison. 

La même année les Français mirent le siège 
devant Charlcroi , avec une armée forte de 
80 mille hommes. 

En l’an 4 (*796) le général Bonaparte fit 
investir Mautouc par 20 mille hommes : mais 
le siège ne fut entrepris que par 9 à 10 mille 
hommes. Le blocus de cette même place fut 
effectué par i 5 à 18 mille hommes. 

Cette variation dans la force des armées 
assiégeantes dépend de la position topogra- 
phique de la place , de la force et de la vigueur 
de la garnison , et des circonstances où se trou- 
vent les armées belligérantes. 
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De la conduite du général d'année pendant le siège 
d'une place. 

126. Beaucoup d'auteurs militaires se sont 
occupés de l'importante question de savoir 
quelle conduite doit tenir un général d'armée 
qui cnLrcprend de faire le siège d'une place î 
chacun a adopté une opinion particulière sur 
cette matière , en s'appuyant sur des autorités 
également cntrainantcs,et sur la conduite de 
généraux célèbres qui ont agi tantôt d'uue 
façon A tantôt de l'autre. 

On se propose d'examiner si les lignes cir- 
convallabtcs sont nécessaires et utiles ; si l’ar- 
mée doit s'y renfermer en masse pour y ré- 
sister à une armée de secours; ou si elle doit 
tenir la campagne en attitude d'observation , 
marcher à la rencontre de l'armée de secours 
et la combattre. 

La première partie de la question est réso- 
lue par tout ce que nous avons dit précédem- 
ment : les lignes sont utiles et même néces- 
saires pour intercepter tous les secours , met- 
tre l’armée du siège en état de résister à des 
partis plus ou moins forts qui tenteraient de 
pénétrer dans la place; elles sont indispen- 
sables dans le cas où une armée , trop faible 
pour se séparer en deux portions , peut espé- 
rer de repousser l'armée de secours en défen- 
dant des lignes bien constituées , qui offrent 
à l'ennemi peu de fronts accessibles, et sur 
lesquelles on a accumulé des obstacles for- 
midables; enfin les lignes peuvent recueillir 
une armée d'observation qui aurait été bat- 
tue, lui procurer la faculté de se remettre de 
l'échec qu'elle aura essuyé et de continuer le 
siège; mais il faut supposer que les subsis- 
tances de l'armée soient assurées et que l'en- 
nemi ne puisse pas la priver de toutes ses 
communications. 

Avant d'énoncer des préceptes généraux, 
il convient d'examiner quelques faits ma- 
jeurs consignés dans les annales militaires; 
cet examen pourra servir de guide dans la so- 
lution de la seconde partie de cette intéres- 
sante question. 

Considérations générales sur les lignes. 

La méthode de faire des lignes et de s y en- 
fermer nous est venue des anciens , qui la pra- 
tiquaient constamment et qui employaient 
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dans leur construction le temps et le travail 
nécessaires pour les rendre, pour ainsi dire, 
inexpugnables : cette pratique fut négligée et 
resta dans l'oubli jusqu'au 16 * siècle, où les 
princes de Nassau et les meilleurs généraux 
de ce temps la remirent en vigueur avec les 
plus grands succès : à l'exemple des anciens, 
ils donnaient à leurs lignes tout le soin dont 
l’art était susceptible ; mais comme peu à peu 
on se ralentit sur les soins qu'exige la con- 
struction des lignes et qu'on devint plus ha- 
bile et plus hardi dans l'art de les attaquer, 
il arriva que les lignes furent souvent forcées, 
qu’cllcs perdirent graduellement de leur pre- 
mière réputation ; et de nos jours elles sont 
tombées dans une espèce de proscription. 

Du siège d’Arras investie parCondé, en 1654 — 
Les lignes furent forcées par Turentic. 

En i654 1 Arras fut investie par le grand 
Condé et par l'archiduc Léopold : l'armée , 
composée de Lorrains, d'Espagnols et d'Ita- 
liens , fut enfermée dans des lignes construites 
avec beaucoup de soin et hérissées d'obsta- 
cles Turenne marche au secours de la 

place; mais voyant combien il était difficile 
de forcer les lignes , il forme le projet d'in- 
vestir les ennemis dam leurs lignes mêmes 
et de les priver de subsistances en coupant 
toutes leurs communications extérieures t 
malgré les belles dispositions cernantes que 
ce grand général fit prendre a son armée, les 
ennemis parvenaient toujours à se procurer 
des vivres; et ils poussaient si vivement le 
siège qu’après une station d’un mois, Tu- 
renne résolut de combattre et de forcer les 
lignes. Si tous les quartiers eussent été gardés 
comme celui où commandait Condé , il est 
probable que l'attaque n’eut pas été tentée ; 
mais Turenne sut profiter de la négligence et 
de l’inhabilcté du général qui commandait le 
quartier des Espagnols : les défenses qui cou- 
vraient ce quartier faisaient un saillant facile 
à embrasser, Turenne résolut d’y pénétrer 
avec le régiment de son nom. 

Trois fausses attaques ayant été dirigées sur 
les autres quartiers pour les contenir, Tu- 
renne enleva l'épée à la main celui des Espa- 
gnols et força Condé à se retirer sous Cam- 
brai avec des débris de sou armée : l'archiduc 
se réfugia à Douai sous la protection d'un es- 


cadron qui le fit passer au travers des bagages 
des Français. 

Du siég** de Valenciennes, investie per Turenne , 

en 1656. — Les lignes furent forcées par le grand 

Condé. 

Le i5 juin iG56, Turenne investit subite- 
ment Valenciennes et couvrit son armée , 
forte de a5 mille hommes , par des lignes de 
circonvallation. Le maréchal de la Fcrté cam- 
pait sur le mont Azin, et par un seul quar- 
tier tenait la citadelle investie à la rive gau- 
che de l'Escaut : la maison du roi et les 
Lorrains avaient leur quartier entre l'inon- 
drJion supérieure et la Rouelle, et Turenne 
investissait depuis la Rouelle jusqu'à l'inon- 
dation inférieure. 

Des ponts de bateaux et des digues en fas- 
cines furent établis sur les inondation» pour 
la communication des quartiers : ces ponts et 
ces digues furent construits avec beaucoup de 
peine, parce que l’ennemi, au moyen des 
écluses de Bouchaiu, fit gonfler les eaux à 
plusieurs reprises. 

Pendant que Turenne poussait le siège avec 
la plus grande activité, le prince de Condé 
et don Juan d'Autriche rassemblèrent sous 
Douai une armée forte d'environ 20 mille 
hommes, -et vinrent camper, vers le 18 juillet, 
vis-à-vis le quartier des Lorrains et de la 
maison du roi, à demi- portée du canon ; leur 
gauche éLait appuyée 5 l'Escaut et la droite 
à un ruisseau. Turenne, voyant les Espagnols 
si près de scs retranchent cri s , ne s'occupa 
plus que de les défendre : il suspendit les 
travaux du siège , fit contenir la garnison par 
un corps de j à 8 mille hommes, et distribua 
son armée derrière les retranchement : un 
corps de réserve composé d infanterie cl de 
cavalerie fut destiné à se porter aux points 
les plus menacés. 

Conde' , après avoir reconnu les lignes de 
fort près, ne jugea pas prudent de diriger ses 
attaques conLrc le quartier de la maison du 
roi, ni contre celui où Turenne était en per- 
sonne : les excellentes dispositions de cet il- 
lustre adversaire ne lui faisaient pas présager 
une heureuse réussite : mais , s’étant aperçu 
que le maréchal de la Ferlé, qui défendait le 
mont Azin, était mal retranché et se tenait 
peu sur ses gardes , il forma le projet de l'at- 
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taquer la nuit l'épée à la main. Cet habile 
général passe l'Escaut , et à la petite pointe 
du jour il fond sur les retranchcmcns du ma- 
réchal de la Ferté, qu'il force en un instant, 
et fait une quantité considérable de prison- 
niers parmi lesquels se trouva le général : en 
vain Turennc essaya de faire passer la réserve 
sur les digues; tous les bataillons qui purent 
déboucher furent chargés et défaits par Condc. 
Le général Marsin attaqua le quartier de Tu- 
renne avec un corps de 4 mille hommes , 
mais il fut repoussé et obligé de se retirer. 

Turennc, voyant que le maréchal delà Ferté 
était pris et que ses troupes fuyaieut vers 
Condé , sortit de scs retranchemens , sc mit 
w-it bataille et fit sa retraite sur le Quesnoi. 

Du siège de Turin, investie par les Français, 

en 1706.- Les lignes furent forcées parle prince 

Eugène.— (Foy. la pl. III, fig 1 et 2.) 

La campagne de 1706 offre, en Italie, un 
événement militaire delà nature de ceux que 
nous considérons et qui mérite de fixer notre 
attention. L'analyse de cette campagne , com- 
parée avec celle de l’an 8 (1800), composerait 
un fonds précieux d'instruction pour les jeunes 
officiers et les élèves : ils y verraient comment 
deux grands hommes de guerre purent, par 
la force de leur génie et de leur caractère, ar- 
river au dénouement de la campagne par une 
affaire majeure qui les rendit maîtres de toute 
l'Italie : mais nous avons fait connaître, dans 
la première partie, les raisons qui nous ar- 
rêtent dans ce vaste champ de gloire. 

Nous croyons devoir remonter à l’origine 
des inouvemcns et des manœuvres du général 
ennemi pourarriver jusqu'aux lignes de Turin 
et y combattre l'armée française. 

Le prince Eugène prit, au mois de mai 1706, 
le commandement de l'armée autrichienne et 
se porta sur l’Adige avec ao raille hommes : 
au môme moment, Vendôme remettait le 
commandement de l'armce française au jeune 
duc d'Orléans sous la direction du général 
Marsin. 

Le i3 de mai, le maréchal de la Fcuillade 
avait investi Turin avec 64 bataillons, 80 es- 
cadrons, et se disposait à en faire le siégé avec 
164 pièces d'artillerie de siège : la place fut 
circonvallée et les lignes fortifiées par tous les 
moyens de l'art. 
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Le terrain de la rive droite du Pô étant 
fortement accidenté , toute cette partie fut 
circonvallée par quelques légers retranche- 
mens tracés sur les pendans des montagnes et 
par quelques redoutes ou fortins situés sur 
les sommets : depuis le Pô jusqu'à la Doire 
on fit une circonvallation et une contreval- 
lation dont les retranchemens furent très- 
soignés : la partie adjacente à la Doire cou- 
vrait les attaques et contenait le parc 
d'artillerie , les fours de munition , etc. Dans 
la fourche formée par la Doire et la Sture 011 
traça une circonvallation et une contrevalla- 
tion : les retranchemens de la première ligne 
étaient presqu'en ligne droite; ils furent peu 
soignés, parce qu’on n'imaginait pas qu'ils 
pussent être attaqués : enfin Je cours de la 
Sture et quelques retranchemens élevés à sa 
rive droite complétèrent la circonvallation. 

Le duc d'Orléans occupait la rive droite de 
l’Adige vis-à-vis Rivoli et observait les mou- 
vement du prince Eugène : son armée était 
d’environ ao mille hommes. 

Le prince Eugène, voyant que le duc d’Or- 
léans faisait des mouvemens timides et n'a- 
vait pas une armée capable de l’arrêter , 
forme le projet de renforcer son armée, de 
passer l'Adige et le Pô, de remonter la rive 
droite de ce fleuve, de faire sa réunion avec 
le duc de Savoie campé à la Motte avec 11 
mille hommes, enfin d'aller attaquer l'armée 
française dans ses lignes avec une force d'en- 
viron 45 mille hommes dont 6 mille de cava- 
lerie. Ce ne fut qu'au commencement de juil- 
let que le prince Eugène put se mettre en 
mouvement avec une armée de 3a à 35 mille 
hommes : il passe l'Adige et le Tartaro, fait 
replier tous les postes français , exécute le 
passagedu Pô à Policella, et remonte le fleuve, 
pendant que le duc d'Orléans, avec 4° ba- 
taillons et 07 escadrons , côtoie la rive gauche 
et lâche de ralentir sa marche pour donner 
le temps au duc de la Fcuillade de s'emparer 
de Turin. 

Le prince Eugène surmonte tous les ob- 
stacles : le 19 août il s'empare du poste im- 
portant de Stradella ; le 28 il passe le Tanaro 
à Isola au-dessous d' Asti , et fait sa réunion 
avec le duc de Savoie au camp de Stellon. 

Le 3o août son armée , forte à peu près de 
45 mille hommes, est mise dans sqji ordre de 
bataille au camp de Stellon, et deux ponts 
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sont construits sur le Pô. Le duc d'Orléans 
rentre en Piémont avec les a 5 mille hommes 
qu'il commandait et se réunit â l'armée du 
siège. 

Le 4 septembre l'armée du prince Eugène 
passe le Pô entre Carignan et Montcallier et 
tourne autour des quartiers des Français, en 
se dirigeant sur la Doirc du côté de Pianesse : 
le 6 toute l'armée passe la Doirc et prend une 
position offensive entre U Sturc et la Doire; 
sa droite était appuyée sur Pianesse et sa gau- 
che k la Vénerie. 

Le prince Eugène, apres avoir reconnu les 
quartiers des Français , sc décide à attaquer 
les retranchement encore imparfaits élevés 
entre la Doire et la Sture. Il espérait les em- 
porter facilement à cause de leur faiblesse, 
dominer par là les rctranchemens de la rive 
droite de la Doire , et après avoir forcé la 
ligne, prendre à revers toutes les attaques et 
couper la retraite k l'artillerie de siège et aux 

Cependant depuis le 3 o août les Français 
attaquaient vivement et livraient des assauts 
continuels aux ouvrages des fronts d'attaque 
de la citadelle ;mais ils étaient soutenus avec 
vigueur par la garnison animée par la présence 
d'une armée de secours commandée par un 
général qui, par son habileté et son génie, 
avait un ascendant marque sur ses adver- 
saires. 

Dès que l'armée d'observation fut rentrée 
dans les lignes, le duc d'Orlcans proposa , 
dans le conseil de guerre, d'en sortir |>our 
aller combattre les ennemis ; il observait que 
l'armée, forte de 97 bataillons et 120 esca- 
drons , était trop disséminée dans les li- 
gnes, etc. Le comte de Marsin s'étant opposé 
k cette belle résolution , il fut décidé qu'on 
attendrait les ennemis , qu’on renforcerait les 
rctranchemens entre U Sture et Lucento, et 
qu'on les armerait de 40 pièces d'artillerie. 

Attaque îles lignes le 7 septembre 1706.— (Foy. la 
légende et la planche 111.) 

L'attaque des lignes eut lieu le 7 septem- 
bre , H la pointe du jour : après les combats 
les plus terribles , elles furent forcées de la 
gauche à la droite ennemie ; le prince Eugène 
s'empara de deux ponts sur la Doire. Les 


efforts de la garnison re'unis aux premiers 
succès du général ennemi, mirent le plus 
grand désordre dans l'armée française. Le 
siège fut levé, les magasins brûles , l'artillerie 
enclouce et abandonnée; et l'armée fit sa re- 
traite sous Pignerol , par Canorct et Mont- 
callier, après avoir perdu 8 mille hommes et 
tout l’attirail du siège. 

Cet événement, dont le succès surpassa les 
espérances du général qui on avait calculé les 
probabilités, le rendit maitre de 'l'Italie en- 
tière : la fameuse bataille de Marcngo, après 
une suite d'opérations dont les annales mili- 
taires modernes n’ofiïcnt point d'exemples , 
rétablit de même les Français dans la posses- 
sion de cette contrée. 

Siège de Philisbourg, en 1734 : l'armée de secours 
ne peut forcer les lignes. 

Au siège de Philisbourg, en 1734, l'armée 
d'observation resta dans ses lignes , et le 
prince Eugène ne put parvenir à les forcer : 
il est bon d’observer que l’année assiégeante 
avait scs communications assurées , et que les 
maréchaux d'Asfeld et Berwick avaient con- 
stitué les lignes de la manière la plus forte. 

Blocus de Maubcuge psr le prince Cobourg, en 
vendémiaire an 2 (1793).— Les lignes furent for- 
cées par l'armée française. 

Au mois de septembre 1793 , le prince de 
Cobourg, général de l’armée autrichienne, 
se porta avec 60 mille hommes sur Maubcuge : 
il forma le blocus de cette place et de son 
camp retranché par une espèce d'investisse- 
ment composé de lignes de circonvallation et 
de contrevallation : l'armée française, forte de 
4 o mille hommes, marcha sous le commande- 
ment du général Jourdan contre le prince de 
Cobourg : il fut attaque k Wattignics , forcé 
dans ccttc partie de scs lignes et obligé de 
lever le blocus. 

Siège de Chsrleroi, en 1746 : l'armée s'enferme 
dans les lignes. 

En 1746» le prince de Conti , général de 
l'armée française, investit Charleroi , lit con- 
struire des lignes par 20 mille paysans et s'y 
enferma ; ces lignes ne furent pas attaquées. 
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de Chartrroi , investie par les Français, en 
prairial an 2, (1794) : l'armée de secours fut 
repoussée . — (/ \y. la pl. XX, tonie I.) 

Le siège de Charleroi fait par l'armée fran- 
çaise, en 1794 » était couvert par l'armée dis- 
posée dans des quartiers ou camps retranchés, 
dont le système composait une ligne de cir- 
convallation. Au moment même où la place 
venait de se rendre, l'armée de secours forte 
de luomille hommes attaqua l'armée française 
dans ses camps ou positions. Nous avons vu, 
par la description de la bataille de Fleurus , 
que l'armée ennemie fut repoussée avec des 
pertes énormes. 

Il y avait dans cette action une circonstance 
topographique particulière très-favorable à 
l'armée française : l'investissement n’ayant 
lieu qu'à la rive gauche de la Sambre, clic eut 
la faculté de se concentrer dans une position 
scmi-circulairc, etc. 

Nous allons maintenant exposer quelques 
faits où l'armée qui fait le siège couvre cette 
opération par une armée d'observation qui , 
se tenant hors des lignes, suit les mouscnicns 
de l'ennemi : cette pratique est aujourd'hui le 
plus généralement suivie. 

Siège de Dunkerque , investie par Ture une, en 1658. 
— L'armée du prince de Coudé est repoussée par 
l'armée d'observation. 

Turenne, à la tête des armées combinées 
de France et d'Angleterre, investit Dun- 
kerque en i658 el ouvrit la tranchée devant 
celte place : pendant que le siège sc poussait 
avec activité, Condé et don Juan rassemblè- 
rent , sous Fumes , une armée composée d'Es- 
pagnols et autres troupes et résolurent de 
faire lever le siège. 

Le iô juin les ennemis ayant fait une forte 
reconnaissance avec 3o escadrons, Turetmc 
sc porta sur les dnnes et s’y retrancha. 

Le 16 l’armée espagnole, forte de i5 mille 
hommes dont 9 mille de cavalerie, vint se 
former en ordre de bataille à 4 mille métrés 
des retranchement de Turenne. Ce général, 
voyant que les ennemis se disposaient à l'at- 
taquer, résolut de les prévenir: son açméc 
était de 16 mille hommes dont 6 mille de ca- 
valerie : il laisse 4 mille hommes dans les 
tranchées, et avec 12 mille hommes il sort b 
midi de ses retranchement , surprend don 
Tome 11. 


Juan dans sa position sur les dunes; el mal- 
gré les prodiges de valeur que fit Condé, il 
ue put arrêter le désordre que les Espagnols, 
poursuivis vivement par les Anglais et la ca- 
valerie française, portèrent dans toute la 
ligne. La victoire remportée par Turenne sur 
les dunes fut complète; elle lui procura l'a- 
vantage de pouvoir continuer le siège de Dun- 
kerque. « 

Nous remarquerons , au sujet de cette ba- 
taille, qu’il n’y avait dans les armées que 10 
à 1a pièces d'artillerie de bataille; que Tu- 
renne, dans la formation de sou ordre de ba- 
taille, avait mêlé des pelotons d'infanterie 
parmi les escadrons de cavalerie ; et que le 
prince de Condé , dans son ordre de bataille, 
avait couvert sa cavalerie par de l'infanterie 
et la fit soutenir par des mousquetaires ca- 
chés dans des fossés. 

Siège de Mous, investie par le prince Eugène et 
M.ilbornugh, en 1709. — L année d'observation re- 
pousse l'armée de secours à Malplaquet. 

Nous avons vu dans la relation de la ba- 
taille de Malplaqnet (66) que le prince Eu- 
gène et Malborough préférèrent d'aller à la 
rencontre de l'armce française et lui livrer 
bataille à Malplaquet, que de l'attendre dans 
leurs lignes , etc. 

Siège de Landrecics , en 1712.— L'année de secours 
fait lever le siège. 

Si le prince Eugène, en 1712, n’eût pas 
tenu son armée d’observation trop près des 
lignes de Landrecics, le maréchal de Villars 
n'aurait pas coupc sa ligne de communica- 
tion à Dcnain cl pris ses magasins de Mar- 
chiennes , etc. 

Siège de Tournai, en 1745 —L'armée d'observation 
livre et gagne la bataille de Fontenoi. 

Le maréchal de Saxe couvrait le siège de 
Tournai par une armée d’observation qu'il 
tenaitdaus les lignes; maisdèsqti'il vit l'armée 
ennemie s’avancer vers ses quartiers , il en 
sort , marche à sa rencontre et livre la ba- 
taille de Fontenoi , etc. 

Siège de Valenciennes, en 1793; il était couvert 
par une armée d'observation. 

Les armées ennemies coalisées couvraient, 

8 


Digitized by Google 



!>8 


THAITÉ D’ART MILITAIRE 


en 1793 , le siège de Valenciennes par deux 
corps d'armée en observation : ces corps 
masquaient tous les débouchés par lesquels 
l'armée française aurait pu arriver sur la 
place. 

Siège de Mantoue, investie par l'armée française, 
en 1796 ; le général lève le siège pour aller com- 
battre l'armée de secours. 

Le siège de la place de Mantoue , en l'an 4 
(1796), était vivement poussé par une division 
de l'armée française et couvert par une armée 
d'observation , lorsque toul-à-coup les enne- 
mis marchent de tous côtés pour faire lever 
le siège et envelopper l’armée française : la 
circonstance était extrêmement critique : 
Bonaparte , nu lieu de s'enfermer dans des 
positions circonvnllautes où il aurait eu à se 
soutenir contre des forces très-supérieures, 
préfère de lever le siège et d'abandonner 
l'artillerie pour aller combattre les forces 
divisées du fameux et adroit Wurmscr. Mais 
il n'appartient qu'aux génies du premier 
ordre de concevoir d'aussi vastes plans au 
moment même du péril , et de les exécuter 
avec la précision et la rapidité qui assurent 
les succès. 

Réflexions générales. 

L'exposition de ces différons faits de guerre 
prouve que ce sont les circonstances qui doi- 
vent décider du parti que doit prendre un 
général pour couvrir les operations d'un 
siège : cependant il est , en général, vrai de 
dire qu'il est presque toujours dangereux d’at- 
tendre une armée de secours daus les lignes, 
puisque les plus grands généraux y ont été 
forcés. 

Nous pouvons ajouter que la mauvaise dis- 
position des lignes , les vices de leur tracé 
et le peu de soin qu'on met dans leur construc- 
tion , influent puissamment sur le sort de 
i’armee qui les défend. 

Conclusions générales sur les propriétés des lignes 
et sur la conduite du général qui fait un siège. 

Concluons de cc qui précède : «• que les 
lignes ont un état de faiblesse qui tient à leur 
grand développement et b leur forme circu- 
laire; lorsqu'elles sont forcées dans un point, 
toutes les autres parties sont prises en flanc et 
h dos et la place est secourue, etc. 


3° Que l'action générale s e passant si près 
des opérations du siège , celte proximité met 
l’armée d’observation dans l'impossibilité de 
protéger la levée du siège par une retraite 
convenablement ordonnée : il arrive de là que 
tout l'attirail du siège tombe nécessairement 
entre les mains de la garnison , pour peu 
qu'elle soit active. 

3° Que les lignes sont necessaires pour ar- 
rêter tous les petits secours et prévenir les 
coups de main. Si le general prévoit que 
l'armée de secours ne sera pas nombreuse, 
et s'il ne peut pas diviser son armée en deux 
parties qui seraient trop faibles pour agir sé- 
parément , il doit alors rester dans les lignes 
et les faire continuellement perfectionner et 
renforcer: il tiendra au dehors de gros partis 
pour avoir des nouvelles des ennemis ; aussi- 
tôt qu'il apprendra que l'armée de secours se 
rassemble, il formera une avant-garde active 
qui se portera en présence de l'armée ennemie 
pour l'observer et la harceler : des champs de 
bataille seront reconnus entre lu place et les 
points de rassemblement des forces de l'en- 
nemi ; il sera même fait quelques dispositions 
défensives sur les positions qui en seront sus- 
ceptibles. Aussitôt que l'avant-garde et les au- 
tres corps détachés donneront avis de la mar- 
che et des mouvemensde l’armée de secours, le 
général prendra son parti : ou il restera dans 
les lignes et s'y formera en ordre de bataille, 
en rappelant les troupes du siège et ne laissant 
dans les tranchées que ce qui est nécessaire 
pour contenir la garnison; ou il sortira des li- 
gnes pour aller à la rencontre de l'armée de 
secours, la surprendre dans sa marche et la 
combattre; ou il lèvera le siège, dirigera l'ar- 
tillerie et tout l'attirail sur quelque place voi- 
sine et marchera avec toute ses forces pour 
écraser l'armée de secours; il reviendra ensuite 
pour recommencer le siège , etc. 

On voit , par cette simple exposition , que 
la tactique relative aux sièges est uue partie 
de l'art de la guerre trcs-diiiicile et très-com- 
plexe, et qu'il n'est pas étounant que beau- 
coup de géncixux, justement célèbres, aient 
échoué dans des opérations de cette nature. 

Des reconnaissances relatives au choix du front 

d'attaque; des operations antérieures Â l'ouver- 
ture de la Iran liée. 

127. Pendant le temps que les lignes sexe- 
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cuteot, que l’armée s’établit dans ses quar- 
tiers et que tout s'ordonne dans les parcs de 
l'artillerie et du génie ; les brigades du génie 
circulent de nuit et de jour autour delà place, 
et en font la reconnaissance sous le rapport 
du choix des fronts d'attaque. On lève , à cet 
effet, le plan des fortifications et du terrain 
jusqu'à la distance de i5oo mètres , le plus 
exactement qu'il est possible : ce plan se 
construit sur une échelle de 5 centimètres 
pour 100 mètres. Comme il y a peu de places 
dont on n’ait des plans plus ou moins exacts, 
on se sert avec avantage de ces renseignemens 
que l'on vérifie par des opérations nouvelles 
exécutées au graphomètre, ou au cercle ré- 
pétiteur, ou même à la planchette. A mesure 
que les ingénieurs établissent le plan pour le 
choix des fronts d'attaque , ils font des mé- 
moires militaires sur toutes les circonstances 
qu’ils peuvent découvrir, sur la nature du 
terrain, sur les avautages que sa forme pré- 
sente , sur la force présumée des différent 
fronts qu'ils ont reconnus, sur les eaux qui 
existent autour de la place, etc.; enfin ils 
ajoutent à tout ce qu'ils peuvent voir par 
eux-mômes les rapports des gens du pays et 
des prisonniers. C'est ici ou l'usage d'un 
aérostat procurerait les renseignemens les plus 
précieux; en s'élevant à une certaine hauteur, 
on lirait dans l'intérieur de la place , on y 
verrait les nouveaux rctrancliemens auxquels 
travaille la garnison, on plongerait dans 
les fossés et on jugerait de la force des con- 
trescarpes, de l'armement des chemins cou- 
verts ; enfin on découvrirait les manœuvres 
d'eau , etc. 

Du plan général pour le choix des fronts d'attaque 
et de 1a manière de Cuire ce choix. 

Quand on a rapporté sur le plan général 
relatif au choix des fronts d'attaque , tous les 
accidens du terrain et toutes les parties de la 
fortification dont ou a pu découvrir la forme 
et fixer la position , et quand le mémoire des 
reconnaissances est rédigé, on est en état de 
faire le choix des fronts d’attaque. 

Ce choix consiste à déterminer la partie de 
la place par où l'on se propose de pénétrer : 
ce choix n'est pas indifférent ; par la manière 
dont il est fait on connaît si l'ingénieur a un 
coup-d'ceil assez savant pour combiner tous 
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les élémena qui peuvent assurer et accélérer 
le succès d'une aussi grande entreprise. 

Une armée , quels que soient sa force nu- 
mérique et scs moyens, ne peut pas attaquer 
et renverser tout le périmètre d’une place : il 
faut qu'elle se restreigne à un ou deux fronts 
contre lesquels elle ouvre la trancl>éc et déve- 
loppe tous lesprocédcsdeTattaque : lorsqu'on 
fait deux attaques distinctes , l'une est vérita- 
ble et l'autre est fausse : souvent on se con- 
duit ainsi pour fatiguer la garnison et faire 
marcher plus vite l'attaque vraie. 

Tous les fronts d'une place ne sont pas 
également forts et disposés de manière a faire 
éprouver une égale résistance; il est donc 
très-important de choisir le plus faible : mais 
dans ce choix il faut faire entrer non seule- 
ment la valeur intrinsèque de la fortification, 
mais encore la nature du terrain sur lequel 
les tranchées doivent se développer, et la po- 
sition du front par rapport à la facilité des 
transports et des approvisionnemens r.ceder- 
nier renseignement fait quelquefois pencher 
à préférer un front plus fort. 

Le général, après avoir pesédana sa sagesse 
les rapports et les opinions des chefs du génie 
et de l'artillerie, prononce définitivement sur 
les fronts à attaquer. 

Du plan directeur des attaques; détermination des 

prolougemcns des faces des ouvrages et de leurs 

capitales. 

Les fronts d'attaque étant une fois fixés, les 
officiers du génie font un plan particulier qui 
comprend les fronts d’attaque et les ouvrages 
collatéraux qui ont des vues et de l'influence 
sur la marche des attaques : tous les accidens 
du terrain , vus ou présumés , sont dessinés 
avec le plus grand soin ; on y trace aussi , le 
plus exactement possible , les chemins cou- 
verts, les largeurs des fossés et les épaisseurs 
des parapets. On marque sur le terrain, avec 
la plus grande exactitude, les prolongement 
des faces cl des capitales de tous les ouvrages : 
ces lignes se déterminent parlecoup-d’œilou 
par des opérations trigonométriques : sur 
chaque prolongement on plante à la distance 
de 5o mètres deux piquets appelés piquets de 
repaire ; et on mesure la distance de ces pi- 
quets aux saillans des chemins couverts les 
plus avances : la position des piquets de re- 
paire est marquée sur le plan où ils ont la 
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infime cote que *ur le terrain : ce plan vérifié 
et détaillé est ce qu'on nomme le plan direc- 
teur des attaques. 

Le polygone formé par les piquets de re- 
paire , lequel embrasse les prolongemens des 
faces et des capitales de tous les ouvrages du 
front d'attaque , sert de base à tous les pro- 
cédés graphiques auxquels donnent lieu les 
opérations successives du siège. 

11 faut observer que les opérations trigo- 
nométriques et les reconnaissances doivent 
être simulées tout autour de la place , afin 
que l’assiégé ne devine pas quels sont les vé- 
ritables points d'attaque. 

Des méthodes employées pour prendre les prolon- 
gemens des faces des ouvrages et de leurs capi- 
tales — (PI. IV.) 

La seule manière de déterminer les prolon- 
gemens-des faces des ouvrages et des capitales 
est de les tracer sur le plan directeur, ce qui 
indique à peu près les points du terrain par 
lesquels ils passent; puis on vérifie si les pro- 
longement observés coïncident avec ceux ob- 
tenus par le plan directeur : ces derniers 
seront corrigés d'après lus observations les 
mieux faites et souvent répétées : c’est prin- 
cipalement au lever et au coucher du soleil 
que les plans des parapets , différemment 
éclairés , fout distinguer les arêtes et par 
conséquent les prolongcmcns des lignes cou- 
vrantes , auxquelles on s’attache , lorsqu'on 
ne peut pas distinguer les lignes magistrales. 
Quant aux capitales , les angles saiilans des 
ouvrages et la pointe formée par des palissades 
des saiilans de leur chemin couvert, les don- 
nent d’une manière suffisamment exacte : 
mais, si on veutles avoir plus rigoureusement , 
on le peut au moyen de simples opérations 
faites avec le graphometre et même la bous- 
sole. Soit EA la base comprise entre les pro- 
longemens des faces du bastion (B) et tracée 
h la distance d’environ 7 à 800 mètres , on 
observera , avec le graphometre, les angles 
eEA = c et aAE = a que ces prolongemens 
font avec la base EA , et on aura pour la valeur 

* 1. « *80». — a — e 

de 1 angle au sommet = % =r , 

a 

et pour l'angle que la capitale fait avec la base 
180 0 . -4- a — c 
a 


Si l’opération se fait avec la boussole , on 
aura pour l'angle que l’aiguille de la boussole 
J — a' d — é 
fait avec la capitale = y= ou 

en appelant*»' et e' les angles que l'aiguille de 
la boussole fait arec les prolongemens des 
faces : cela posé , on cherchera avec l'instru- 
ment sur la base EA le point Cde la capitale. 

La détermination rigoureuse des prolonge- 
mens des faces est très-importante; celle des 
capitales ne l'est pas autant , parce qu’il est 
indifférent que l’on chemine sur le» capitales 
mêmes ou sur des lignes dont les directions 
différent peu des leurs. 

Da dépôt général du génie relatif aux attaques , et 
du dépôt de l'artillerie. 

Vis-à-vis le centre du front d'attaque et 
dans un lieu distant de la place d’environ 
1200 mètres et abrité des feux, ou formera le 
dépôt général du génie : on y rassemblera les 
outils nécessaires à l'ouverture de la tranchée 
et desamas considérables de fascines, gabions, 
piquets, etc. Le dépôt de l'artillerie sera 
place dans le voisinage de celui du génie ; 011 
y conduira les fascines , les gabions, les pi- 
quets , etc. , nécessaires au trace et à la con- 
struction des batteries; et on y construira les 
saucissons, etc. 

Du projet de l'ourerture de U tranchée. 

Tous les renseignemens préliminaires étant 
établis de la manière la plus convenable , le 
commandant du génie trace sur le plan direc- 
teur des attaques le projet de l’ouverture de 
la tranchée : 011 entend par là la première 
parallèle et les boyaux de communication 
tracés en arrière pour arriver desdépôts par- 
ticuliers à cette parallèle. 

De l'objet que se propose l'assiégeant , et des moyens 
qu’il est forcé d'employer pour y arriver. 

ia8. Interrompons un moment la descrip- 
tion des procédés de l'assiégeant pour noua 
occuper de son but, de sa situation, et décou- 
vrir les moyens auxquels il doit recourir. 

Dans le siège d’une place forte , le général 
d'une armée a pour objet de s'emparer d’une 
position qui gène ses opérations ou qui peut 
les favoriser. Comme l’assiégé est 8 à 10 fois 
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plus faible que l'assiégeant , celui-ci a’en em- 
parera lorsqu'il se trouvera corps à corps avec 
l'assiégé et comme en rase campagne. Mais 
comme la constitution matérielle du champ 
«le bataille de l'assiégé s'oppose au contact 
des deux armées ennemies, il faut que l'assié- 
geant se procure la possibilité de ce contact 
en renversant tous les obstacles qui le sépa- 
rent de l'assiégé et en se frajaot des chemins 
pour arriver jusqu'à lui. 

L’sttnque de vive force rst impossible.— {P'oyes Fo- 
ls rd , Feuquirrrs, et M de Ctssac, sur les sur- 
prises des places et des postes.) 

L'assiégeant, en employant même toutes 
ses forces , ne pourrait réussir dans une atta- 
que de vive force ; si elle a réussi et peut 
réussir quelquefois, cela tient à des circon- 
stanccsqui n'existent pas ordinairement; à une 
garnison qui ne se garde pas bien et qui 
peut être surprise ; à une fortification acces- 
sible dans certains points ; à la lâcheté ou à 
la trahison d'un gouverneur : et il arrive sou- 
vent que, dans une place surprise, la garnison 
par sa vigueur parvient , en combattant avec 
ordre dans les rues et sur les places , à chasser 
l’ennemi : c’est ce qui arriva à la fameuse 
surprise de Cremone : le prince Eugène pé- 
nétra dans la place , y prit le gouverneur; et 
malgré les grands avantages remportés au 
commencement de l'action , la garnison par- 
vint à le pousser hors de la place arec de 
grandes pertes. 

M. de Bavière surprit Ulra , capitale de la 
Souabc, en y introduisant des officiers et des 
soldats déguisés. 

La place de Mayence aarait pu être surprise 
en 1793 par un corps de grenadiers : mais le 
général Custinc n’eût pas besoin de ce coup 
de vigueur ; la place lui fut remise par suite 
des intelligences qu'il s’élait ménagées dans 
la ville. 

Revenons à notre sujet : si l’assiégeant ten- 
tait une attaque de vive force et d'emblée 
contre une place forte, il parviendrait proba- 
blement à pénétrer dans les chemins couverts 
et à s en emparer : mais il faudrait ensuite 
descendre dans les fossés et dresser des 
échelles contre l’escarpe sous le feu des batte- 
ries intactes et d’une mousqueterie couverte 
et inabordable : le succès de cette opération 


est évidemment impossible et l’élite d'une 
armée serait sacrifiée si on la tentait. 

L'attaque par industrie est la seule possible; des 
moyens qu'elle emploie. 

La conquête d'une place ne devant pas en- 
traîner, du côté de l’assiégeant, des sacrifices 
eu hommes trop considérables , il est d'une 
nécessite absolue d’employer une attaque in- 
dustrielle dont l'exécution exige , à la vérité, 
l'emploi d’un temps plus ou moins considé- 
rable, mais qui ménage le sang des assaillons. 
Avec du temps et du travail l'attaque indus- 
trielle a , dans tous les temps , procuré K l'as- 
saillant le moyen d'employer directement sa 
force active contre l'assiégé. Les moyens dont 
sc sert l’attaque, depuis l'invention et l’usage 
de l'artillerie , consistent : i° à choisir un ou 
deux fronts d'attaque; a°à éteindre les feux 
des batteries de ces fronts; 3° à faire des 
chemins qui conduisent à couvert jusqu'au 
pied des remparts ; 4” à ouvrir ces remparts 
et y faire des brèches praticables : quand tous 
ces travaux sont exécutés , «le manière que 
l'assiégé ne puisse pas empêcher l'assiégeant 
d’y circuler depuis les camps , il est évident 
qu'alors celui-ci, 7 à 8 fois plus fort que l'as- 
siégé , pourra le forcer à mettre bas les armes 
et envahir la place. 

Des espèces de bactéries employées dans les sièges 
et de leur emplacement en général. 

L'expérience a fixé à 600 mètres environ la 
distance à laquelle les batteries de canons et 
de mortiers doivent être placées pour procurer 
des tirs justes et des effets efficaces. 

Les batteries d'obusiers se placent à 3oo 
mètres des objets qu'elles doivent battre. 

Les pierriers se placent près des ouvrages 
et à 60 mètres au plus. 

La bonne portée des grenades est de 3o 
mètres au plus. 

Observations sur les effets des batteries directes et à 
ricochets. 

Nous avons vu (5a) qu'on distinguait les 
batteries directes qui tirent à plein fouet et 
les batteries d'enfilade qui tirent à ricochet». 
Autrefois on ne faisait usage, pour combattre 
les batteries de la place, que de batteries di- 
rectes. Le célébré Vauban est le premier «qui 
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ait imagiuc les batteries d'enfilade et à rico- 
chets : cette espèce de tir consiste à prendre 
le prolongement de la ligne couvrante des 
faces et branches des ouvrages, et à placer sur 
ces directions des batteries composées de ca- 
nons , de mortiers et d’obusiers , lesquelles 
tirent à petites charges et sous’ de petits an- 
gles d'inclinaison ; au moyen de quoi les pro- 
jectiles tombent sur les terre-pleins sons de 
petits angles de chute, y font des bonds ou 
ricochets successifs et prennent en rouage 
toutes les pièces d'artillerie montées sur les 
remparts. L’expérience a constamment dé- 
montré que les batteries d'enfilade et à rico- 
chets produisent un si grand effet, qu'en très 
peu de temps elles font taire le feu de la place. 
On tire les bombes à ricochets en montant 
les mortiers sur des aMuts de canon , ou en 
attachant la bombe à la bouche mémo «les ca- 
nons. 

Des moyens avec lesquels on parvient à faire des 

brèches praticables et à renverser toutes sortes de 

murailles. — ( t'orra le Traité des Mines, par 

Vauban , édition de Froissao.) 

Les batteries armées de canons de gros 
calibre et la mine sont les deux moyens par 
lesquels on parvient promptement à mettre 
en brèche les plus solides revèternens et toutes 
sortes de murailles. 

Les canons de a 4 et de 36 tirés à la distance 
de ioo mètres avec le maximum de charge, 
ébranlent et renversent les plus gros revête- 
raens; on commence à dessiner deux espèces 
de rainures verticales qui renferment la par- 
tie du mur que l'on veut culbuter; ensuite on 
sape le pied du mur, au quart de sa hauteur, 
par une profonde horizontale ; puis on tire 
par salves à différentes hauteurs jusqu'à ce 
que le revêtement et le parapet soient éboulés 
dans le fossé : pour rendre la brèche prati- 
cable on lance sur son sommet une grande 
quantité d'obus qui en rendent l'accès plus 
doux et plus abordable. 

Nous ne parlerons, pour le moment, de 
l'arme de la mine que comine du moyen 
le plus expéditif de faire des brèches et de 
renverser toute sorte de murailles : c'est le 
premieraspect sous lequel cette arme a été en- 
visagée. Pour attacher le mineur à un revête- 
ment on commence par faire, à coups de 
canon , un trou au pied de la muraille, dans 


lequel il s’insinue et d'où il part pour s’en- 
foncer par un rameau de mine dans l'épais- 
seurdu revêtement, jusqu'à ce qu'il rencontre 
les terres et même plus avant, scion la hauteur 
del escarpc : alors deux mineurs se retournent 
d'équerre et font deux rameaux le long du 
mur, qu'ils prolongent plus ou moins d'après 
les règles de l'ait : à l’extrémité de chaque 
rameau, les mineurs placent un fourneau 
destine à recevoir la charge calculée convena- 
blement : ils mettent ensuite le bout du sau- 
cisson au centre des poudres, placent l'au- 
gelet, bourrent les rameaux et font déboucher 
l'autre bout du saucisson dans le fosse : on y 
inet le feu au moyen d’un artifice, etc. 

Quand on attache le mineur au revêtement 
d'une escarpe , on couvre l’entrée de la mine 
par de longs madriers recouverts de fer-blanc, 
que l'on appuie contre la muraille, et on 
masque le vide du côté du flanc par un mas- 
sif de sacs à terre, etc. 

En jetant les yeux sur les planches du 
Traité des Mines , par Yaulmn , le jeune offi- 
cier et l'élève concevront tout de suite les 
manoeuvres et les travaux relatifs à l'exécution 
d'une mine offensive : ils examineront aussi 
la planche où sont dessinés avec une grande 
rectitude tous les outils à l’usage du mi- 
neur , etc. 

Lorsque les mines sont bien calculées, elles 
renversent presque toujours L< partie «les re- 
vétemeus que l'on a eu le projet d’abattre, et 
ensuite on achève de rendre la brèche prati- 
cable à coups de canon cl avec les obusiers. 

Conséquence. 

11 cuit de ce «pie nous venons d'exposer , 
que l'exécution d'un siège se réduit à faire 
au corps de place des brèches praticables et 
des chemins pour conduire les troupes desti- 
nées à pénétrer dans la place en colonne d’at- 
taque. C’est l'ordonnance, la nature et la 
construction de tous les travaux offensifs que 
l'on fait devant une place assiégée qui consti- 
tuent la théorie de l'attaque. 

Description générale de la forme et de l'ordonnance 
de tous les travaux au moyen desquels on s'empare 
d'une place forte j de la première parallèle. — 
(PI. IV.) 

179. L’expérience des sièges a prouvé «jue 
la première station offensive que l’assiégeant 
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doit faire contre l'assiégé, consiste en un re- 
tranchement continu , tracé concentriquement 
à environ 600 mètres des saillans les plus 
avancés , et qui embrasse le front d’attaque 
et les parties collatcralesqui ont des vues sur 
les approches de ce front. A la distance de 
600 mètres on ne craint guèrtf les sorties de 
la garnison, ni les feux de la place, et à cette 
distance les batteries de l’attaque peuvent 
produire de bons effets. Ce premier ouvrage 
s’appelle la première parallèle , dont les ailes 
sont souvent appuyées à des redoutes. 

Du profil général de tous les travaux offensifs de 
l’attaque. 

La forme de tous les travaux offensifs de 
l'assiégeant se déduit de l'objet même qu'ils 
doivent remplir : i° ils doivent couvrir les 
troupes et être à l'épreuve de l'artillerie ; 

être tracés et construits promptement; 
3 ° être défendus avec des forces supérieures 
à celles de l'assiégé : il suit de là que le profil 
général de tous ces ouvrages est un profil 
sans fossé , dont le terre-plein est enfoncé 
sous le terrain naturel d'une quantité suffi- 
sante pourquclcs travailleurs soient prompte- 
ment couverts par la masse du déblai disposée 
en parapet. 

Des premières batteries soit à ricochets, soit di- 
rectes; des cheminement en bocaux tracés en 
zig-tags. 

On part de la première parallèle : 1® pour 
établir sous sa protection les batteries de ca- 
nons, mortiers et obusiers destinés à éteindre 
les feux de la place qui ont action sur la mar- 
che des attaques ; 2° pour cheminer en avant 
par des bôyaux défilés des ouvrages les plus 
avancés et tracés en zig-zags, et conduire 
l’assiégeant à 3 oo mètres des saillans. 

De la seconde parallèle; des nouvelles batteries. 

Lorsque l’assiégeant se trouve porté h la 
distance de 3 oo mètres des saillans , il trace 
et construit une secorule parallèle dont les 
ailes sont appuyées à des redoutes garnies 
d'artillerie : sous la protection de cette seconde 
parallèle, il établit les batteries à ricochets 
ou directes que les circonstances rendent 
nécessaires ; il en débouche pour cheminer 


en avant, toujours par des boyaux défilés et 
tracés en zig-zags, et pour parvenir au pied 
des glacis. 

De la troisième parallèle ; des nouvelles batteries. 

Dès que l'assicgeant a atteint le pied des 
glacis et qu’il est parvenu à la distance de 
60 à 80 mètres des saillans , il fait une troi- 
sième parallèle plus fortement constituée que 
les précédentes , et sous la protection de la- 
quelle il établit de nouvelles batteries d'obu- 
siers , de mortiers et de pierriert dont les 
effets sont bien plus efficaces que ceux des 
batteries en arrière. 

Du couronnement ei de la prise du chemin couvert. 

On part de la troisième parallèle pour che- 
miner sur les glacis et faire le couronnement 
du chemin couvert; celte opération en assure 
la possession. 

Des contre-batteries et des batteries de brèche. 

Le couronnement de la crête du glacis et 
la prise du chemin couvert mettent l’assiégeant 
dans une position d'où il découvre les rem- 
parts et les flancs qui défendent les fossés : 
il doit donc établir des contre-batteries pour 
ruiner les flancs et en éteindre les feux , et 
des batteries de brèche pour renverser la partie 
des remparts qui lui donnera le plus de faci- 
lité pour pénétrer dans les ouvrages; il pourra 
se servir de la mine pour arriver à ce dernier 
résultat , etc. 

Des descentes de fossés à ciel ouvert ou souterraines. 

Pendant que les brèches se font et qu'on 
les rend praticables, on s’enfonce dans les 
glacis et on construit des espèces de gale- 
ries soit à ciel ouvert , soit souterraines , 
qui conduisent tics débouchés au fond des 
fossés et vis-à-vis le milieu des brèches : ces 
galeries se nomment descentes de Jossis ; 
lorsqu’elles sont à ciel ouvert, elles sont blin- 
dées et recouvertes de peaux de bœufs fraîches. 

Des passages de fossé. 

Au moyen des descentes et des ouvertures 
faites dans la contrescarpe on prend pied dans 
les fossés ; on y débouche et chemine en con- 
struisant un gros épaulement qui pare des feux 
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tlu flanc opposé et va joindre le pied de la brè- 
che, etc. L'opération du passage d'un fossé 
est relative à la nature de ce fossé : s'il est 
sec, il suffit de construire un gros épaulement 
cil terre, en sacs à terre, en sacs de laine, etc., 
et de le couvrir en peaux de bœufs lorsqu'il 
contient des matières combustibles ; lorsque le 
fossé est plein d’eau, ou susceptible dètre 
inondé par des couraiis, il faut construire un 
pont qui puisse se mettre à flot et se soutenir 
contre les courans : ce pont s'appuie sur la 
brèche on y est amarre; il porte un gros 
épaulement recouvert avec soin de peaux de 
boeufs. 

Des assauts. 

Lorsque tous les travaux , dont nous ve- 
nons de faire connaître la série , sont exécu- 
tés , l'art a tout dispose pour mettre en 
contact l'assaillant avec l'assiégé : les assauts 
et combats définitifs ont lieu et amènent le 
dénouement du siège. 

Classement des travaux d'un siège. 

11 résulte du coup-d'uuil général que nous 
venons de jeter sur l'ensemble des travaux 
d'un siégé, qu’on peut les distinguer en trois 
classes : la première comprend les parallèles 
qui soutiennent successivement les batteries 
et les cbeuiincmcna , et contiennent les trou- 
pes qui repoussent les sorties que fait con- 
tinuellement l'assiégé pour mettre les tra- 
vailleurs en fuite et raser les travaux ; la 
seconde classe comprend toutes les espèces 
de batteries; enfin la troisième renferme les 
communications de toute espèce consistant en 
boyaux, ci» descentes de fossés et en pas- 
sages de fossés , au moyen desquelles on trans- 
porte les troupes depuis la première parallèle 
jusqu'au pied des brèches, cl l’artillerie dans 
toutes les batteries. 

Réflexions générales sur les progrès de l'art d'atta- 
quer les places — ( f'tyti le Traité de l'ottaipic 
des places, par Yaubau, édition de Froissée.) 

i3o. L'art d'attaquer les places s’est per- 
fectionné comme toutes les autres parties de 
l'art de la guerre ; il s’est modelé dans tous 
les temps sur la constitution matérielle des 
places et sur les effets des armes employées 


pour leur défense. Après l’invention et l'u- 
sage de l'artillerie, il se fit, dans l’art d'atta- 
quer les places , une grande révolution : l'an- 
cienne méthode fit place à la moderne qui se 
perfectionna lentement, mais qui est parve- 
nue enfin à cette belle ordonnance dont nous 
venons d’esquisser le tableau général. Les pre- 
mières méthodes d'attaque consistaient à choi- 
sir un ou deux fronts d'attaque par lesquels 
on sc proposait d'entrer dans la place : on 
construisait à la distance d’environ 5oo mè- 
tres plusieurs fortins situés de la manière la 
plus avantageuse, dans lesquels on renfer- 
mait l'artillerie destinée à foudroyer la place : 
ensuite on ouvrait la tranchée, sous la pro- 
tection des fortins , par des boyaux en zig- 
zags qui s’avancaient vers la place de manière 
à être toujours défilés des saillans des che- 
mins couverts : après avoir atteint ces sail- 
lans ou parvenait, à force de peine, de temps 
et de sacrifices, û couronner le chemin cou- 
vert et à établir les batteries de brèches , ou 
à attacher le mineur : on avait l'attention de 
faire, à chaque boyau de cheminement, des 
logemens qui s'étendaient h droite et à gau- 
che et dans lesquels on plaçait des pelotons 
de mousquetaires pour soutenir les travail- 
leurs , et qui, eux-mémes , étaient soutenus 
par les troupes disposées dans les boyaux en 
arrière. 

Cette ordonnance avait des vices qui retar- 
daient considérablement la marche îles atta- 
ques : i° les baltcries des forts ne tiraient 
que directement et à plein fouet, et parve- 
naient difficilement à éteindre les feux de la 
place; clics restaient fixes pendant tout le 
temps du siège et ne protégeaient pas les che- 
miucmcns en zig-zags; i‘ les sorties u'élant 
pas contenues par aucune force considérable 
et bien disposée , l'ennemi parvenait aisé- 
ment à prendre les travaux en flanc et à les 
culbuter avant que l'assicgcant fût arrive de 
la queue de la tranchée pour couvrir les tra- 
vailleurs et repousser ces sorties; 3° le cou- 
ronnement du chemin couvert se faisait tou- 
jours de vive force et coûtait beaucoup de 
monde à l'assiégeant : enfin tous les assauts 
avaient lieu par des attaques de vive force et 
sous l’action des feux mal éteints du corps de 
place. 

Dès les premiers sièges que le célèbre Vau- 
ban dirigea, il s’aperçut des vices de l’or 
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donnance des travaux de l'attaque et chercha 
les moyens de la perfectionner : il s'attacha 
à deux points principaux : i° il sentit la né- 
cessité de ne jamais abandonner les travail- 
leurs a eux-mêmes et de les faire soutenir par 
des corps de troupes toujours à portée de re- 
pousser les sorties : c’était, pour ainsi dire, 
créer une nouvelle tactique des sièges infini- 
ment supérieure à l’ancienne : Vauban résolut 
cette première partie de la question par l'in- 
vention des parallèles ou places t Carmes , qui 
s'établissent à fur et mesure que les chemine- 
mens avancent vers la place : ces parallèles 
embrassent toutes les parties du front d'atta- 
que et contiennent les troupes qui protègent 
les travailleurs ; a° Vauban changea totale- 
ment la disposition des batteries; il inventa 
les fameuses et terribles batteries à ricochets , 
fit abandonner l'usage des fortins dans les- 
quels toute l’artillerie était rassemblée et mon- 
tra que les attaques de vive force pouvaient 
être remplacées par des attaques industriel- 
lis, etc. 

Cet illustre ingénieur, par l’application de 
ses méthodes à plusieurs sièges remarquables, 
prouva quelles étaient d'une application gé- 
nérale, et susceptibles de toutes les modifica- 
tions que comportent les localités et l'irré- 
gularité de la fortification. 

Ce fut au siège de Gravelines, en | 658 , et 
à celui de Lille, en 1G67 , que Vauban com- 
mença à faire connaître les avantages de sa 
nouvelle méthode : au siège de Maestricht, 
en 1673 , il développa complètement sa théo- 
rie, et avec un tel succès, qu'il prit cette 
place importante en 10 jours de tranchée ou- 
verte. 

En 1697 , au siège d'Ath , sous le maréchal 
de Catinat, Vauban fit usage pour la première 
lois des batteries à ricochets : elles produi- 
sirent des effets si surprenans qu Viles jetè- 
rent la consternation parmi les assiégés. 

Les méthodes pratiquées par Vauban , sur 
la fin de sa carrière militaire , ont été suivies 
par ses successeurs sans modifications consi- 
dérables : les succès quelles ont procurés et 
la gloire qu'elles ont fait rejaillir sur les ar- 
mées françaises ont étonné l'Europe et leur 
ont mérité l'assentiment général. 

Nous donnerons , daus l'application des 
principes généraux , la description de la forme 
particulière de tous les travaux de l'attaque. 
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Des dispositifs préliminaires k l'ouverture de la 
tranchée devant un front ordinaire. 

1 3 1 . Les dispositifs pour l’ouverture de la 
tranchée consisleut à préparer convenable- 
ment tous les objets nécessaires pour cette 
importante opération , conformément au pro- 
jet de l'ouverture de la tranchée : nous sup- 
poserons que le front attaqué est un front 
ordinaire composé de deux bastions et de 
trois demi-lunes , y compris les deux demi- 
lunes collatérales qui ont vue sur les attaques. 

De la formation des dépôts partiels sur les capitales ; 

de la reconnaissance de la première parallèle. 

Du dépôt général du génie , placé au centre 
des attaques , on tirera, secrètement et peu- 
dant la nuit, des outils, fascines, gabions, etc., 
dont on formera cinq dépôts partiels sur les 
prolongcmens des cinq capitales du front d’at- 
taque et qu’on rapprochera à la distance de 8 
à 900 mètres de la place. A la chute du jour 
les ingénieurs iront rapporter sur le terrain 
et marquer avec des piquets les intersections 
a f a y a y etc de la première parallèle avec 
les capitales et les prolongcmens des faces 
des ouvrages : ils partiront , pour cela , des 
piquets de repaire P } P, P } etc. 

Des soldats travailleurs et des troupes nécessaires 
pour l'ouverture de la tranchée. 

Le commandant du génie et le chef de l’é- 
tat-major de l'armec se concerteront pour 
régler : i°la quantité de soldats-travailleurs né- 
cessaires à l’ouverture de la tranchée ; a° la 
quantité de troupes en infanterie et cavalerie 
qui doivent couvrir le travail. Le nombre 
des travailleurs s'estime à raison d’un homme 
par i 5 décimètres (5 pieds) : ainsi en divi- 
sant le développement de la parallèle tracée 
sur le plan directeur, par i 5 , on a le nombre 
des travailleurs ; il faut y ajouter les travail- 
leurs nécessaires pour exécuter les boyaux de 
communication qui doivent lier les dépôts à 
la parallèle. Les troupes protectrices du tra- 
vail s'estiment h raison d'un bataillon pour 4 
ou 5 oo mètres , selon la force et la vigueur 
de la garnison ; on ajoute à l'infanterie un ou 
deux régimens de dragons et deux escadrons 
de cavalerie légère : ainsi pour le front d’at- 
taque que nous considérons il faut 8 batail- 
lons d'infanterie, et même trois régimens si 
la garnison est très -forte, et a 5 oo travail- 
leurs au moins. 
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La première période du siège est au moins de 
dix jours. 

Tels sont les préliminaires qui forment la 


première période du siège et qui précèdent 
l'opération de l'ouverture de la tranchée : 
cette période ne peut être évaluée à moins 
de 10 jours. 


PREMIÈRE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 

De la conduite du gouverneur pendant la première période de l'attaque , etc. 


De 1 a conduite que doit tenir le gouverneur d'une 
place assiégée , pendant la première période du 
siège. 

i 3 a. Nous ne ferons que jeter un coup- 
d'œil rapide sur les dispositions que doit faire 
le gouverneur d'une place pendant la pre- 
mière période du siège. 

Dès que ce chef est instruit par les partis 
qu'il envoie journellement en campagne et 
par les mouvemens de l'armée ennemie, qu'il 
est menacé d'être investi , il doit faire entrer 
dans la place tous les bestiaux , fourrages , 
grains, etc., des campagnes environnantes; 
faire sortir de la place et conduire dans l'in- 
térieur, sous bonne escorte, toutes les bou- 
ches inutiles, les femmes, les enfans , les 
vieillards. Ici tout intérêt et considérations 
personnelles cèdent au bien du service de 
l'État. Le gouverneur doit s'approvisionner 
de tous les matériaux nécessaires pour soute- 
nir un long siège : de gabions , fascines , bois 
de blindage , etc. 

Des travaux extérieurs. 

Tout le terrain à la distance de 1 200 mètres 
sera aplani ; les haies seront rasées , les fos- 
sés comblés , les maisons démolies ou brûlées ; 
entin l'ennemi ne doit trouver aucun couvert 
sous la portée du canon. 

De l'organisation et de l'instruction de la garnison. 

La garnison sera organisée d'une manière 
analogue à la défense : il sera institué, à 
l’exemple de M. de Chamilli , à Grave, et du 
général Meunier, îi Cassel , des compagnies 
de grenadiers et de chasseurs composées des 
hommes les plus braves, pour agir au dehors 


et faire des actions d'éclat. Les troupes ma- 
nœuvreront journellement, de jour et de nuit, 
et feront des simulacres de toutes les espèces 
d'actions qui ont lieu pendant la durée d'un 
siégé : les propriétés de la fortification seront 
rendues familières à tous les officiers par des 
instructions qui leur seront données avant 
les manœuvres. Le gouverneur, par sa con- 
duite intelligente, active et insinuante , ga- 
gnera la confiance de tous ses frères d'armes; 
comme eux il supportera les fatigues , parta- 
gera les dangers et vivra sobrement : c’est 
par la pratique des vertus militaires qu’il 
portera l'enthousiasme et l'amour de la gloire 
dans tous les cœurs : il ne parlera à ses com- 
pagnons d'armes que du service signalé qu'ils 
vont rendre à leur pays en lui conservant une 
place confiée à leur courage, à leur fidélité' 
envers le chef de l'État. 

Il sera aussi organisé une division d’artille- 
rie légère, servie par une compagnie d'ar- 
tillerie à cheval et destinée à faire le service 
au dehors, etc. 

Des travaux dans les fortifications. 

La place , pourvue de munitions de guerre 
et de bouche, en raison de la défense qu'elle 
doit faire, sera augmentée de toutes les for- 
tifications légères propres à éloigner les dé- 
marches de l'ussicgeant. Des postes extérieurs 
seront occupés de jour pour inquiéter l'en- 
nemi et l'empêcher de reconnaître la place 
de trop près ; enfin toutes les parties de la 
fortification seront réparées, rafraîchies, et 
son armement (121) sera complété sous tous 
les rapports : les passages seront garnis de 
barrières; les palissades seront réparées et les 
communications de toute espèce établies sur 
tous les points. 
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Des manœuvres extérieures contre les corps inves- 
tissans. 

Aussitôt que Ica corps investissant paraî- 
tront à la vue de la place ; ils seront reconnus 
par la cavalerie et l'artillerie à cheval , sou- 
tenues par de l'infanterie légère et de l’in- 
fanterie de ligne disposées par échelons et 
embusquées de manière à surprendre les trou- 
pes ennemies qui, probablement, se compro- 
mettront dans ce premier moment. Dans les 
sorties on ne se compromettra jamais vis- 
à-vis d’un ennemi puissant, mais on manœu- 
vrera avec adresse et de manière à le faire 
tomber dans des pièges , à se faire respecter 
et à donner une haute idée de la vigueur et 
du courage de la garnison. Les opérations 
extérieures seront confiées à un officier supé- 
rieur actif, intelligent et parfaitement instruit 
dans la guerre de postes et de surprises : il 
harcellera sans cesse l’ennemi , l'attaquera 
tantôt sur un point, tantôt sur l'autre ; il sur- 
prendra les postes de nuit en faisant des em- 
buscades dont l'ennemi ne pourra avoir con- 
naissance, faute de pouvoir reconnaître le 
terrain : enfin cet officier tâchera d’avoir des 
intelligences au dehors pour concerter cl fa- 
ciliter l’entrée des secours et des convois , et 
forcer les postes de l'investissement, etc. L’of- 
ficier chargé de la défense extérieure doit 
principalement surveiller l'ennemi dans ses 
reconnaissances autour de la place; il doit 
embusquer des tirailleurs qui enlèvent toutes 
les personnes qui s'avancent pour tâcher de 
découvrir la forme du terrain et la nature des 
fortifications. 

Enfin le gouverneur d’une place investie 
doit s'attacher à découvrir les fronts que l’as- 
siégeant se propose d’attaquer et le jour de 
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l’ouverture de la tranchée ; s’il parvient à se 
procurer cette connaissance, il fera des dis- 
positifs pour contrarier l'opération. Beaucoup 
d’indices contribueront à faire présumer à 
l’assiégé quels sont les fronts d'attaque choi- 
sis par l’assiégeant: ce seront l'emplacement 
du grand parc de l'artillerie, les dépôts des 
matériaux, la direction et la nature des com- 
munications, enfin l’ordre du campement der- 
rière les lignes. Lorsque les lignes sont trop 
près de la place, la queue des camps se trouve 
sous l’action de l’artillerie ; alors il faut tirer 
à toute volée pour forcer l'assiégeant à éloi- 
gner ses lignes et ses quartiers. 

De l’ordre intérieur. — Des réglemens sur le service 
de la garnison. 

Dans l'intérieur de la place tout est en 
mouvement pour organiser les accessoires de 
la défense et mettre de l'ordre dans toutes les 
parties administrative : les souterrains sont 
aérés et mis en bon état; les magasins, les 
casernes, etc., sont blindés et couverts de 
terre et de fumier ; les poternes sont démas- 
quées , etc. ; enfin le service le plus régulier 
est établi dans la garnison : ordinairement le 
service se fait par tiers; c’est-à-dire, qu’un 
tiers de la garnison est sous les armes en pré- 
sence de l'ennemi , pendant que le second 
tiers sc tient prêt à marcher et que le troi- 
sième tiers se repose. Lorsque la garnison est 
assez forte pour que le service puisse se faire 
par quarts, cet ordre est préférable : dans ce 
cas , la moitié de la garnison se repose, pen- 
dant qu'une pirtie de l'autre moitié est en 
présence de l'ennemi et l'autre partie en si- 
tuation de prendre les armes. 
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SECTION II. 


De l’attaque et de la défense pendant la seconde période du siège. 


SECONDE PERIODE DE L’ATTAQUE. 

Description de tous les travaux de l'attaque jusqu à la troisième parallèle ; des diverses 
manœuvres de l’assiégeant ; des batteries ; du journal des attaques , etc. 


Description détaillée de tous les travaux de l'atta- 
que dirigée contre le front bastionné moderne. 

i 33 . Avant de décrire les manœuvres rela- 
tives à l’ouverture de la tranchée , nous allons 
faire connaitre les profils des tranchées , la 
manière de les tracer et d’en protéger la con- 
struction. 

Définition de la tranchée. 

Le nom de tranchée est un mot générique 
par lequel on entend, dans l’attaque des pla- 
ces, tous les travaux qui s’exécutent devant 
une place pour en approcher et s’en rendre 
maître, en perdant le moins d'hommes et en 
employant le moius de temps qu’il est pos- 
sible. 

Des profils des tranchées et de la manière de les 
tracer à fa fascine et ou gabion. — f r oyez la 
pl. IV, et la pl. IV bis. 

Nous avons fait connaître ( 126) la compo- 
sition générale des profils des tranchées : ils 
consistent dans iiuc masse couvrante formée 
avec le déblai d’un fossé intérieur qui sert 
de terre-plein , et dans lequel on descend par 
un talus de i 5 décimètres de base appelé le 
revers de la tranchée . Le fond de la tranchée 
sc creuse toujours à 10 décimètres au dessous 
du terrain naturel et on donne au parapet i 5 
décimètres de hauteur : la largeur du fond 
de la tranchée varie selon l’épaisseur qu’on 
donne au parapet ; elle est toujours de 20 dé- 
cimètres au moins dans les profils des paral- 


lèles et de iG dans ceux des boyaux de com- 
munication : tous les profils de tranchée ont 
une berme qu’on fait de 5 décimètres dans 
ceux des parallèles, et de 3 seulement dans 
ceux des boyaux. Dans les parallèles , la 
berme sert de banquette pour les fusiliers, et 
on y monte par un degré qui a aussi 5 déci- 
mètres de largeur : au lieu de faire un gradin 
on peut donner 10 décimètres de largeur à la 
berme pour avoir une banquette qui puisse 
contenir 2 rangs de fusiliers et former un 
talus intérieur de i 5 décimètres de base. On 
ne fait point de banquette aux boyaux de 
communication. 

Du tracé à la fascine. 

Les tranchées sc tracent h la fascine tant 
qu'on n’est pas dans la sphère d’action des 
feux demousqueterie; c'est-à-dire, tant qu'on 
est à plus de 3 oo mètres des saillans : le tracé 
se fait en plaçant des fascines dans des direc- 
tions déterminées : ces fascines se recouvrent 
alternativement de 2 décimètres à peu près 
et tracent le pied du talus intérieur du para- 
pet : les travailleurs sont placés derrière les 
fascines, à raison d'un par fascine , pour tra- 
vailler au déblai et former le parapet. 

Du tracé au gabion et à la sape volante. 

Lorsque les feux de mousqueteric commen- 
cent à sc faire Sentir , on abandonne le tracé 
à la fascine pour tracer au gabion; c’est-à- 
dire, que les ingénieurs placent rapidement 
des gabions, qu’ils mettent contigus , sur la 
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direction des tranchées pendant que les tra- 
vailleurs les remplissent aussitôt de terre , à 
raison d'un gabion par homme, et se met- 
tent, par ce procédé expéditif, à couvert des 
feux de mousqueterie : aussitôt que les ga- 
bions sont remplis , on les couronne par B 
fascines qui lient solidement les gabions en- 
tre eux, et on achève de donner au parapet 
l'épaisseur convenable : cette méthode de tra- 
cer se nomme tracé à la sape volante. 

Du tracé au gabion et à la sape pleine. — (PI. IV 
é/i.fig.2.) 

Enfin lorsqu'on est trop près des feux de 
la place pour pouvoir tracer à découvert et à 
la sape volante , on trace à la sape pleine : ce 
moyen industrieux d'exécuter des tranchées 
aous le feu des ouvrages était peu connu 
avant Vauban qui en recommande l'usage dès 
la seconde parallèle. 

Des procédés et des moyens employés pour exécu- 
ter la sape pleine ; du chemin qu'elle fait dans 

12 heures. 

La sape pleine s'exécute avec des escouades 
de sapeurs armés du pot-cn-tôte et de la cui- 
rasse à l’épreuve : chaque escouade est com- 
posée de 4 hommes qui conduisent la tète de 
l'ouvrage alternativement : les sapeurs em- 
ploient , dans le tracé à la sape pleine , le ga- 
bion ordinaire, le gabion farci, les fagots de 
sape ou les sacs à terre. 

Du gabion farci ou du mantclet. 

Le gab ion farci et roulant est un gros gabion 
construit comme les gabions de tranchée; il 
a 20 décimètres de long et i 5 de grosseur : on 
le remplit ou de fascines, ou de laine, ou de 
bourre, afin qu'il soit à l'épreuve du fusil de 
rempart : on attache au gabion farci un bâton 
armé d'un croc au moyen duquel le sapeur 
peut le faire rouler devant lui et le fixer dans 
telle position qu'il veut. Le gabion farci a 
remplacé le mantclet inventé par Vauban. 

Des sacs à terre et de leur usage. 

On nomme sac à terre un petit sac de grosse 
toile rempli de terre et fortement lié avec 
une ficelle : il a 55 centimètres de long et 
3 o de diamètre : on s cn sert pour remplir les 
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vides ou interstices que laissent les gabions 
entre eux, et encore très-fréquemment pour 
couronner desparapets en forme de créneaux. 

Du fagot de sape et de son usage. 

Le fagot de sape est un bout de saucisson 
de 20 décimètres de long , traversé dans ton 
milieu par un piquet pointu par un bout et 
qu'on peut saisir de l’autre : 011 se sert des 
fagots de sape pour renforcer les joints des 
gabions de tranchée , etc. 

De la manière dont une escouade de sapeurs exé- 
cute le tracé à la sape. 

Une escouade de sapeurs qui veut tracer 
une tranchée sous la direction d'un officier du 
génie , armé de son pot-cn-téte et de sa cui- 
rasse, s'y prend de la manière suivante : le 
premier sapeur perce la tranchée ordinaire 
au point de départ, couvre l’ouverture avec le 
gabion farci en l'éloignant suffisamment pour 
pouvoir poser le premier gabion qu'il rem- 
plit de terre en déblayant un fossé de 49 cen- 
timètres de profondeur sur autant de largeur, 
et en laissant une berme de 4 ° centimètres : 
après que le premier gabion est posé, le sapeur 
entre à genoux dans le fossé et pose le second 
gabion eu couvrant le joint pur deux sacs à 
terre posés l'un sur l'autre ou par un fagot de 
sape; il remplit ce second gabion : il avance 
de mémo pour placer un troisième , un qua- 
trième gabion, etc. Dès que le premier sapeur 
a posé son troisième gabion, le second sapeur 
peut entrer dans la sape; il couronne les ga- 
bions avec 3 fascines; il approfondit et élargit 
le travail de 17 centimètres : lorsque lesccond 
sapeur est arrivé au troisième gabion, le troi- 
sième sapeur entre dans la sape et augmente 
scs dimensions de 17 centimètres : enfin le 
quatrième sapeur entre dans la sape aussitôt 
que le troisième est assez avancé et en 
augmente les dimensions de 17 centimètres. 
Dans ccl état , la sape a la même profondeur 
que la tranchée et 10 décimètres de largeur ; 
elle est livrée alors aux ouvriers ordinaire» 
qui achèvent de lui donner les dimensions et 
la forme prescrites par le profil. 

Une escouade de sapeurs ne travaille que 
2 heures de suite et ch ique sapeur passe à son 
tour à la létc : l’ouvrage se paie à raison de 


Digitized by Google 



TRAITÉ D’ART MILITAIRE 


2 franc* le mètre courant, et même davantage, 
selon le péril et la difficulté du terrain. 

Une sape qui marche avec activité dans un 
terrain ordinaire peut cheminer de 70 à 
80 mètres dans 12 heures de travail. 

Du tracé à la sape pleine double. 

Nous verrons que lorsqu'on est près de la 
crête du glacis, il n'est plus possible de che- 
miner que sur des directions prises en flancs, 
de sorte que la tranchée est alors un fossé 
couvert par deux parapets : dans cette posi- 
tion on trace la tranchée à la sape pleine 
double; c'est h-dire , que deux escouades de 
sapeurs marchent parallèlement à une dis- 
tance déterminée par la largeur que la tran- 
chée doit avoir dans le fond ; ils se couvrent 
en tête par leurs gabions farcis qu’ils disposent 
de la manière la plus convenable : ainsi, s'il 
est question de tracer une tranchée de 20 dé- 
cimètres de largeur dans le fond, les sapeurs 
mettront leurs files de gabions à 40 décimètres 
de distance. Quand les sapeurs ont fait le dé- 
blai de la sape, il reste dans le milieu un 
noyau que les ouvriers ordinaires déblaient 
pour achever la tranchée. 

Réflexion sur l'emploi de la sape. 

Le tracé à la sape, soit volante, soit pleine, 
sc fait dès le moment que les feux de mous- 
queteric deviennent efficaces; ce qui a lieu, 
eu égard aux fusils de remparts, h la distance 
d'environ 3oo mètres. Le tracé à la sape 
volante est plus expéditif que celui à la sape 
pleine, dont la marche est très-lente : mais en 
observant que la sape pleine marche nuit et 
jour et sans interruption, pendant que la sape 
volante ne peut s'exécuter que de nuit, on ne 
sera pas surpris de ce que Vauban conseille 
de l'employer de préférence , et de ce qu’il 
assure qu'elle fait avancer les attaques avec 
rapidité. Le meilleur moyen est d'entremêler 
les deux procédés, de marcher sans cesse à 
la sape pleine et de tracer à la sape volante 
dans tous les momens où le feu de la place le 
permet. 

Principe sur le tracé des ouvrages de l'attaque. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à faire 
connaître le principe général sur lequel est 


fondée l’application de la théorie de l’attaque, 
et qui assure son exécution en rendant tous 
les efforts de l'assiégé impuissans. Tous les 
ouvrages offensifs de l'assicgcant pouvant être 
subitement et dans tous les inslans attaqués 
par l'assiégc qui sort librement de ses chemins 
couverts, et ces ouvrages étant tracés et exé- 
cutés par des officiers et des travailleurs qui 
ne peuvent combattre, il s'ensuit que ces ou- 
vrages sont abandonnés dès que l'ennemi 
parait. Ils seraient donc rasés et détruits par 
l'assiégé, si des troupes, convenablement pla- 
cées , ne couvraient pas les opérations du 
tracé et ne repoussaient l'assiégé h l'instant 
qu’il parait. 

On doit , en conséquence , établir ce prin- 
cipe général, que tout ouvrage trace et exécuté 
sous l'action de l'assiégé, doit être couvert ou 
pt'olégé convenablement par des troupes, afin 
que les travailleurs et Us officiers qui les com- 
mandent ne soient pas enlevés ou mis en fuite. 

De l'opération de l'ouverture de la tranchée ; de 1a 
manière dont elle se conduit , travail de la pre- 
mière nuit. 

i34. Reprenons la suite des opérations du 
siège : le projet de l'ouverture de la tranchée 
est arrêté ( 127), les dispositifs préliminaires 
sont faits , les troupes et les travailleurs sont 
commandés, les oflicicrs du génie ont marqué 
sur le terrain par des piquets remarquables 
les intersections de la parallèle avec les capi- 
tales et les prolongemens des faces des ou- 
vrages , les dépôts particuliers sont for- 
més ( 1 3 1 ) , enfin le jour de l'ouverture de la 
tranchée est arrêté. Comme cette opération 
serait contrariée par l'ennemi et pourrait 
coûter beaucoup de monde s'il parvenait à en 
avoir connaissance, il faut la faire de nuit et 
avec le plus grand secret, et simuler plusieurs 
operations de la même nature sur différons 
points de la place pour détourner son atten- 
tion du vrai point d'attaque. 

Manœuvres des troupes qui doivent couvrir l’ou- 
verture de la tranchée. — (PI. III, fig. 1.) 

En conséquence du principe précédent l’ou- 
verture de la tranchée doit être couverte sur 
tout son développement par des troupes qui 
repousseront l'ennemi et donneront de la con- 
fiance aux travailleurs. Aussitôt que la nuit 
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sera assez prononcée pour cacher les mouve- 
mens des troupes, les 8 bataillons défileront 
pour aller prendre position à 100 mètres en 
avant de la parallèle. Ces troupes /, I 3 etc. 7 
se coucheront ventre à terre et enverront des 
détachemens avancés disposés en échelons 
avec ordre de ne pas faire feu, mais de charger 
à l’arme blanche et de se saisir de toutes les 
patrouilles qu'ils rencontreront. 

De la manière de tracer la parallèle, et de l'ordre & 

établir pour exécuter promptement le tracé. 

Le projet du tracé de la parallèle fera con- 
naître son développement qui est d’environ 
3aoo mètres; et les officiers du génie, de ser- 
vice pour celte nuit , se distribueront le tra- 
vail : nous supposerons ici qu’on puisse dis- 
poser de dix ingénieurs , deux se porteront à 
chaque dépôt D, D, etc., avec les ouvriers 
nécessaires pour l'execution du tracé dont ils 
sont chargés : dès que les troupes ont pris 
poste , chaque ingénieur met sa brigade de 
travailleurs sur une seule file à la tète de 
laquelle il se dirige vers le piquet de repaire a 
placé sur la capitale sur laquelle il marche : 
les deux brigades accolées étant arrivées en a 
tourneront l'une à droite et l'autre à gauche; 
après quoi chaque ingénieur tracera, avec 
les fascines portées par les travailleurs , la 
portion de parallèle dont il est chargé : b 
mesure que l'ingénieur pose une fascine, il 
fait coucher le travailleur le long de cette 
fascine avec injonction de ne pas remuer jus- 
qu'à nouvel ordre. Lorsque toutes les brigades 
intermédiaires, qui vont à la rencontre les 
unes des autres, se sont raccordées et que les 
ailes sont aussi tracées correctement, le com- 
mandant du génie donne l’ordre du travail : 
alors chaque ingénieur se porte à sa brigade, 
commande doucement haut les bras, et chaque 
travailleur creuse la parallèle en observant 
de laisser la berme et de former le talus inté- 
rieur ; les officiers de troupes veillent soigneu- 
sement à cela. Dans la même nuit , un ingé- 
nieur est chargé de tracer et faire exécuter les 
communications de la parallèle aux dépôts 
placés sur les capitales des bastions. Au jour, 
la parallèle, quoique très-imparfaite, offrira 
un abri derrière lequel les troupes se retire- 
ront. De nouveaux ouvriers, portant chacun 
deux fascines , viendront relever ceux de la 
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nuit; et malgré la grande vivacité du feu de 
la place, on donnera au parapet son épaisseur, 
on formera les banquettes et on rectifiera 
toutes les parties défectueuses : il faudra deux 
jours pour perfectionner la première parallèle. 

Du journal des attaques , et de la manière dont se 

fait l'estimation de la durée probable du siège. 

On appelle journal des attaques le mémoire 
et le plan qui font connaître jour par jour les 
progrès du siège. La duree du siège est le 
temps qui s’écoule depuis l'ouverture de la 
tranchée jusqu'à la reddition de la place : la 
durée probable du siège s’estime par le temps 
qu’on présume devoir être employé à la con- 
struction des travaux , abstraction faite des 
circonstances morales qui peuvent influer sur 
les résultats : l'analyse d'un grand nombre de 
sièges met à même de prononcer là-dessus 
avec une certaine exactitude. 

De l'objet de l'assiégeant après l'ouverture de la 

tranchée ; des batteries à ricochets ; de leur em- 
placement ; de leur tracé et de leur construction. 

i35. Dès le matin qui suit l'ouverture de la 
tranchée , on reconnaît les emplacemens des 
batteries à ricochets; on marque les intersec- 
tions des prolongcmens des faces des ouvrages 
avec la parallèle. L'arme de l'artillerie vient 
ici se combiner avec l'arme du génie pour 
arrêter les emplacemens des différentes batte- 
ries : elles doivent (128, 129 et i3o) être à 
ricochets pour éteindre les feux de tous les 
ouvrages qui ont vue sur la marche des atta- 
ques. Les batteries se tracent et s'exécutent 
sous la protection de la première parallèle : 
comme l'assiégeant emploie des matériaux 
indestructibles par leur nature, et qu'il est 
libre dans ses manœuvres et dans le choix du 
temps, les feux de la place et les actions de 
vigueur de la garnison peuvent bien ralentir 
mais non empêcher le tracé et la construction 
des batteries : l’expérience l’a constamment 
prouvé. 

On pourrait placer les batteries dans la 
parallèle même ; leur construction serait, par 
cet emplacement, plus prompte et moins pé- 
rilleuse , mais elles y gêneraient beaucoup 
le service : on préfère de les porter à 60 ou 
80 mètres en avant et d’y communiquer par 
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des boyaux. Si les terrains sont irréguliers, 
les avantages du site décident de remplace- 
ment de chaque batterie ; quelquefois il est 
convenable de les mettre en arriére de la pa- 
rallèle. Lorsque les localités ne permettent 
pas de placer convenablement une batterie 
à ricochets , on attend pour le faire qu'on soit 
avance vers la place et même qu'on soit à la 
seconde place d'armes. 

Du tracé et de la composition d'une batterie i ri- 
cochets. 

Quand le projet des batteries est arrêté sur 
le plan directeur des attaques, on en fait le 
tracé effectif sur le terrain : pour cela , aus- 
sitôt que l'obscurité le permet, l'officier d'ar- 
tillerie rapporte sur le terrain le point du 
prolongement de la lighe couvrante sur lequel 
la batterie doit être établie; il élève h ce 
point une perpendiculaire sur laquelle il 
trace avec des gabions la ligne intérieure de 
rëpaulcment; il inet parallèlement un autre 
rang de gabions pour marquer l'épaulciuent ; 
enfin il fixe la longueur de l'ëpaulcmcnt à 
droite et à gauche du prolongement de la 
crête du parapet : alors les canonniers et les 
travailleurs tirés de la ligne font le déblai du 
fossé extérieur et forment le coffre de la bat- 
terie : lorsque le feu de la place est très-vif 
et que la mitraille et la mousqueterie agissent 
sur les canonniers et travailleurs, ceux-ci sc 
couvrent par une gabionuade faite en avant 
de la batterie, et construisent la batterie sous 
cet abri. 

La longueur de l'épaulcment d'une batterie 
dépend de sa composition en bouches à feu : 
l'objet de chaque batterie étant de prendre 
en rouage par des ricochets les pièces d’artil- 
lerie des remparts, d'y tourmenter et contra- 
rier les manœuvres, comme aussi d'inquiéter 
l'assiégé dans les chemins couverts, dans les 
fossés, etc., on compose une batterie ainsi 
qu'il suit : i° on met a ou 3 pièces de siège de 
xa ou de 16 intérieurement à la ligne cou- 
vrante pour ricocher sur le terre-plein; a° on 
place a mortiers extérieurement h la ligne 
magistrale pour tirer dans les fossés; 3° on 
met a obusiei s à grande portée intérieurement 
au prolongement de la crête du glacis pour 
tirer à ricochets dans les. chemins couverts et 
y briser les palissades, les barrières, etc. Le 
fronld’unetcUc batterie sera de /j5 à 5o mètres. 


De la hauteur du sol des batteries ; de leur construc- 
tion; du temps nécessaire à leur établissement , 

et de l’époque où elles peuvent entrer en action. 

— (Fajrez l’Aide-mémoire, page G30 et suiv.) — 

Foy. la seconde partie, chop. VI. [34,85 et 86].) 

Lorsqu'on peut élever les plates-formes des 
canons de 7 à 8 décimètres au dessus du ter- 
rain naturel, le tir en est meilleur, mais aussi 
la construction est plus longue et plus péril- 
leuse : pour l’ordinaire les plates-formes des 
canons s'établissent sur le terrain naturel , 
ainsi que celles des obusiers ; mais le sol des 
plates-formes des mortiers est toujours placé 
plus bas que le terrain naturel , ce qui fait 
avancer l'ouvrage plus rapidement- Lorsque 
les batteries sont placées à la distance de la 
première parallèle et que le tir est par consé- 
quent très-alougé,on peut enfoncer les plates- 
formes sous le terrain naturel d'une quantité 
égale à la hauteur de la genouillère : dans la 
construction d'un semblable profil, le terrain 
naturel fait le fond de l'embrasure et on 
commence le revêtement des joues en saucis- 
sons en même temps que le déblai : comme 
dans ce cas les terres du remblai du coffre se 
prennent en dehors et en dedans de la bat- 
terie, la construction est plus rapide et moins 
périlleuse. Ce sont les localités et la puissance 
des feux de la place qui décident l'officier 
d’artillerie sur l'espèce de profil qu’il doit 
adopter. 

On se rappellera ici tout ce que nous avons 
dit sur les batteries dans la seconde partie, 
chapitre VI (84, 8ô et 86); et pour tous les 
détails importaus qui regardent la quantité et 
les dimensions des objets nécessaires à la 
construction des batteries , le nombre des 
travailleurs et l’ordre du travail, nous ren- 
voyons aux excellent rcuseignemens qu'on 
trouve dans l'Aidc-mémoirc du général G.; 
ouvrage précieux que l'officier d'artillerie et 
l'officier du génie doivent avoir sans cesse 
dans les mains. 

L'expérience a fait constamment voir qu'un 
travail de 40 heures suffisait pour construire 
une batterie à ricocbels : ainsi la seconde nuit 
011 trace et on pousse avec vivacité le remblai 
de l'épaulement ou du coffre ; le second jour 
on travaille au revêtement des nierions , des 
genouillères, etc., et on prépare tous les bois 
des plates formes; la troisième nuit toutes 
les plates-formes seront presque achevées, les 
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pièces d'artillerie seront conduites à toutes 
les batteries, et les magasins à poudre seront 
construits ; dans la matinée du troisième jour, 
les plates-formes seront perfectionnées , les 
munitions seront transportées, les batteries 
seront armées et les embrasures démasquées. 
A midi il sera donné un signal pour faire feu 
de toutes les batteries sur les défenses de U 
place : comme le tir à ricochets s’exécute 
avec de petites charges , qu’il faut tâtonner 
jusqu'à ce qu’on aperçoive le boulet ou l’obus 
raser la crête du parapet et plonger dans le 
terre-plein en décrivant la branche descen- 
dante de sa trajectoire, il faut commencer à 
tirer de jour pour régler les charges cl fixer 
les directions du tir sur les plates-formes : il 
faut de plus que toutes les batteries soient 
démasquées à-la fois, afin que l’assiégé soit 
forcé de diviser son feu sur chacune d’elles et 
ne puisse pas le réunir contre une seule : sans 
ces précautions le premier feu serait peu 
efficace et presque de nul efTet ; et ceci don- 
nerait de la confiance à l'assiégé, qu’il faut 
étonner et intimider dès le commencement de 
l’action. C’est ce qui arriva au siège d’Ath, 
où Vauban fit démasquer à-la-fois toutes les 
batteries à ricochets , et fit taire en quelques 
heures le feu de touteslesdéfensesde la place. 

De la marche des tranchées en avant de la première 
parallèle* des directions qu’elles doivent suivre; 
des cheminemen* eu zig-zags sur les capitales. 

i 36 . Pendant que les batteries s’exécutent, 
les officiers du génie s’occupent de déboucher 
de la première place d'armes pour cheminer 
et s’avancer vers la place. Comme ces chemi- 
neujens peuvent se faire sur différentes direc- 
tions , il faut choisir les plus avantageuses, 
c’est-à-dire, celles qui conduisent uuxsaillans 
les plus avancés par la voie la plus courte, 
qui sont les plus faciles à tracer , le moins 
exposées aux feux de l’ennemi , et qui mas- 
quent le moins les batteries placées en arrière : 
or. il est évident que la capitale d’un saillant 
est la seule ligne parmi celles qu’on peut 
mener de la place d’armes à l’ouvrage, qui 
remplisse ces conditions : i® elle est la plus 
courte ; a® elle ne peut pas être défendue par 
la mousqueterie de l’ouvrage, à moins que 
l’angle ne soit obtus cl qu’on ne biaise beau- 
coup les lignes de tir; et elle ne peut l'être 
par l'artillerie, que par une seule pièce placée 
Tomr II. 
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dans le saillant; 3 ° les masses de terre élevées 
sur les capitales , et qui n’ont à droite et à 
gauche qu'une certaine étendue, ne sont point 
traversées par la projection horizontale des 
lignes de tir des batteries , soit directes et à 
plein fouet , soit à ricochets, à moins cepen- 
dant qu'on ne soit très-près des saillans : le 
relief de ces masses de terre ne masque donc 
jamais lc-fcu îles batteries : les capitales sont 
donc en général les directions les plus favo- 
rables au cheminement des tranchées. 

l)e la forme d’un cheminement sur une capitale; du 
cheminement en zig-zags. 

La manière la plus simple de cheminer sur 
une capitale, serait de faire la tranchée en 
ligne droite, en sc couvrant sur chaque flanc 
parun parapet : la tranchée serait alors comme 
une Sape pleine double, dans laquelle on se 
couvrirait de front par des traverses simples 
ou en tambour sur lesquelles on ferait des 
gabionnades dont le relief défilerait la partie 
de la tranchée en arrière, etc. 11 faudrait bien 
employer cette méthode de cheminement si 
l'on ne pouvait faire autrement ; mais il est 
évident qu’elle est vicieuse et son exécution 
lente et périlleuse : le front étroit de la tran- 
chée serait toujours à découvert; il serait 
battu de toutes parts , et la tranchée serait 
enfilée et exposée aux ricochets continuels 
des bombes et des obus. Pour sc procurer une 
forme de cheminement plus avantageuse cl 
plus expéditive, on a imaginé, dès la naissance 
de l’art , d’attaquer les places modernes , de 
s’avancer vers les saillans par un dispositif de 
tranchées dont toutes les parties sont défilées 
des saillans les plus avancés; or, ce que nous 
avons dit sur le défilement (104) démontre que 
la forme d'un pareil cheminement est une dis- 
position de boyaux en zigs-zags : chaque 
boyau traverse la capitale et s’en éloigne de 
3 o à 5 o mètres au plus; son prolongement 
passe à la distance de 3 o à 40 mètres du sail- 
lant collatéral le plus avancé; et par cette 
direction chaque boyau se trouve défilé et U 
^téte plus avancée vers le saillant qu’on veut 
atteindre : cet avancement est en raison de 
l’ongle plus ou moins aigu que chaque hoyau 
fait avec la capitale; et cet angle dépend de la 
position des parties collatérales de la forti- 
fication dont il faut se défiler : plus on est 
10 
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loin de la place, plus les angles que les boyaux 
font avec la capitale sont aigus. Mais à me- 
sure qu'on avance, ces augics augmentent, et 
lorsqu'on est parvenu ù Go on 80 mètres des 
saillans, il n'est plus possible de cheminer en 
zig-zags , et il Dut prendre la marche directe 
ou debout dont nous venons de parler. 

Le débouché de chaque boyau en zig-zag 
vers la place se couvre en prolongeant en ar- 
rière le boyau suivant de 4 ou 5 mètres : ces 
retours facilitent aussi la communication.’ 

De la manière de Iracer 1rs boyaux de communi- 
cation sur le plan directeur et sur le terrain. 

On trace les boyaux de communication ou 
les chcminemcns à partir de la première pa- 
rallèle, en traçant le projet sur le plan direc- 
teur, elen le rapportant de nuit sur le terrain. 

Supposons qu'il s’agisse du cheminement 
sur la capitale de la demi-lune du front d’at- 
taque: on prend le point b de départ b 3o ou 
4o mètres de la capitale , et on trace la direc- 
tion défilée bm sur laquelle on fixe la longueur 
bc du premier boyau : du point c on trace la 
ligne défilée en , sur laquelle on prend cd pour 
la longueur du second boyau : enfin du point 
d on trace la ligne défilce do, sur laquelle ftn 
prend de pour la longueur du troisième boyau, 
dont la télé se trouve à la distance d'environ 
3oo mètres de la place où il faut établir la se- 
cundo place d'armes. 

Pour rapporter sur le terrain le tracé fait 
sur le plan directeur , et dont l’oflicier dû gé- 
nie prend un croquis coté avec exactitude , il 
y a deux moyens qu’il faut toujours employer 
ensemble si l’on veut arriver à un résultat 
certaiu : le premier consiste k tâcher d'aper- 
cevoir pendant la nuit, en se baissant jusqu’à 
terre, les saillans les plus avancés , et à diri- 
ger les boyaux tracés à la fascine ou au gabion , 
en dehors de ces saillans : mais il est plus sûr 
de faire avancer à nuit tombante, quelques 
pelotons de grenadiers qui se couchent ventre 
à terre, pendant que l'officier du génie va 
planter les piquets c, d, e, qui marquent 
{'extrémité des boyaux qu'on doit exécuter 
pendant la nuit : cet oliicier fait coucher des 
sous-olficiers de sapeurs auprès des piquets. 
Au moment du tracé, ces sous-olficiers se lè- 
vent et servent de point de mire pour placer 
les fascines ou les gabions et les travailleurs. 


La seconde manière consiste à prendre sur le 
plan directeur la longueur des boyaux et à 
faire une pclotte avec des ficelles de même lon- 
gueur ; à mesurer aussi sur la capitale les lon- 
gueurs ax , x y, jrz , etc. : avec ces renseigne- 
mens on va , à la nuit , planter les piquets x , 
y , z, etc. , et le piquet de départ b. Un atta- 
che la première ficelle au piquet b, et la fai- 
sant passer par le piquet x , son autre extré- 
mité donne le point c :ce pointe sera facilement 
mis dans l'alignement bx , ou parce qu'il sera 
aisé, même dans une nuit obscure , de jalon- 
ner la ligne bx , ou par le moyen de deux lan- 
ternes sourdes placées en x et en c. Eu sc 
rappelant les longueurs des hoyaux et la quan- 
tité dont ils dépassent la capitale, on pourra 
se passer de ficelles dont l’usage peut paraître 
impraticable. L'emploi de cette méthode ne 
doit pas empêcher l'ingénieur de vérifier si les 
directions des boyaux passent en dehors des 
saillans qu'il faut tâcher de reconnaître mal- 
gré l'obscurité. 

Progrèsdes attaques.— Snitedu journal desattaques; 

travaux des seconde, troisième, quatrième et 

cinquième nuits. 

Pendant les seconde, troisième, quatrième 
et cinquième nuits , les batteries k ricochets 
et directes seront exécutées et 'tireront sur 
toutes les défenses du front d'attaque, etc. : 
dès la seconde nuit, les ingénieurs débouche- 
ront de la première parallèle pour tracer à la 
fascine et exécuter les premiers boyaux de 
communication sur les capitales des deux bas- 
tions ; ces deux chcminemcns suffiront pour 
le moment : on débouchera aussi des deux 
extrémités V de la parallèle pour commencer 
la grande communication Vu qui doit lier la 
première à la seconde place d'armes : ces deux 
communications des ailes seront profilées com- 
me la première parallèle avec banquette, pour 
faire feu. Comme les batteries tirent depuis 
le troisième jour, il sera possible, pendant la 
quatrième et la cinquième nuit, de s’avancer 
plu* rapidement et d'exécuter pendant la cin- 
quième les extrémités u des derniers boyaux 
qui placent l'assiégeant à 3oo mètres des sail- 
lans au plus : il faut que la distance aux sail- 
lans du chemin couvert soit moindre que la 
distance à la première parallèle, afin que si 
l'assiégé sort pour tomber sur les têtes u des 
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cheminemens , les grenadiers qui partent de 
la première parallèle y soient plus tôt arrivés 
que lui. 

De la position de l'assiégeant lorsqu'il est arrivé à 
la moitié de la distance comprise entre la première 
parallèle et les saillatis * de la protection que celte 
parallèle accorde aux cbenuneniens. 

137. Dans le trace et la construction de la 
première parallèle on a pu couvrir et assurer 
l'opération parun dispositif detroupes : mais 
cette manœuvre ne pouvant pas se répéter 
complètement, lorsqu’on est arrive aux points 
où les feux de raousqueterie sont efficaces , il 
faut alors que tous lesclicminemens et autres 
travaux soient protèges par les dispositions en 
arrière : cette réflexion fait voir que les têtes 
des chemineracns doivent s’arrêter lorsque la 
protection des travaux en arrière cesse d’être 
efficace ; c’est-à-dire, lorsque l'ennemi peut 
tomber sur les tâtes des tranchées avant 1 arri- 
vée des troupes de la parallèle en arrière. Il 
suit de là que lorsque les têtes de chemine- 
mens sont arrivées à 3 oo mètres de la pre- 
mière parallèle , il est nécessaire d’établir une 
seconde place d’armes pour protéger les tra- 
vaux ultérieurs. 

Nécessité et emplacement de la seconde parallèle : 
elle pourra cire amorcée dés la cinquième nuit. 

Les communications entre la première et 
la seconde parallèle consistent en 3 ou 4 
boyaux tracés à la fascine : il sera peut-être 
possible de faire les amorces de la seconde 
parallèle dès la cinquième nuit : ces amorces 
seront tracées au gabion , c’est-à-dire , à la 
sape volante : elles seront très-avantageuses 
pour y placer des pelotons de grenadiers, etc. 

Des manœuvres de l’assiégeant lorsque la garnison 
fait des sorties pour culbuter les travaux de 1 at- 
taque. 

Lorsqu'on trace et construit les derniers 
boyaux de communication pouratteindre l’em- 
placement de la seconde parallèle, les sorties 
des assiégés devicnnftit fréquentes et dange- 
reuses : pour les repousser on place en tète et 
sur les flancs du tracé, des délachcmens de 
grenadiers qui se couchent ventre à terre et 
contiennent les sorties en attendant que les 
troupes de la parallèle soient arrivées : aussi- 


tôt que les sorties sc présentent, 1rs ingénieurs 
font retirer paisiblement les travailleurs pour 
démasquer le feu delà parallèle; pendant cette 
manœuvre , la cavalerie C tourne les tran- 
chées et arrive au galop pour prendre en flanc- 
la sortie et lui couper la retraite ; les troupes 
de la parallèle en sortent en même temps au 
pas de charge et attaquent la sortie de front et 
à l’arme blanche , etc. ; lorsque ces manœu- 
vres sont habilement exécutées, l’assiégé par- 
vient rarement à endommager les travaux. 

Remarque sur Je temps employé pour arriver à la 
seconde parallèle. 

On voit que 5 jours sont rigoureusement 
nécessaires pour atteindre l'emplacement de 
la seconde parallèle: si les sorties sont vigou- 
reuses et que quelques batteries à ricochets 
n’aient pas pu être établies dès la première 
parallèle, les travaux que nous venons de dé- 
crire ne seront peut-être perfectionnés qu'au 
bout du sixième et même du septième jour: 
mais il est impossible que l’assiégé ralentisse 
davantage la marche de l'assiégeant , qui de 
jour en jour, va devenir plus impérieuse. 

De la redoute théorique pincée au rentre des atta- 
ques derrière la première parallèle. 

Dans les sièges importons, qui peuvent 
durer un mois et au-delà , il est convenable 
de construire au centre des attaques, derrière 
la première parallèle, une redoute qu’on peut 
nommer redoute théorique; on peut lui donner 
3 o mètres de face : sur son terre-plein , 011 
construit un logement blindé à l'épreuve, 
pour y renfermer les plans . les instruirions, 
les pots-en-tête, etc., des officiers du génie et 
d’artillerie : ces officiers y travaillent journel- 
lement pour faire le projet des attaques, rap- 
porter les levés des ouvrages exécutés cl pour 
faire les toisés et les décomptes des travail- 
leurs : enfin , c’est dans cette redoute que les 
officiers généraux de jour sc rendent pour 
donner des ordres et établir le concert qui 
doit régner entre toutes les armes. 

Suite du journal des attaques. Travail de la sixième 
nuit; du tracé de la seconde parallèle. 

La sixième nuit , les ingénieurs, après avoir 
reconnu les points d’intersection delà seconde 
parallèle avec les capitales . en font le tracé 
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à la wpe volante le plus correctement qu’il 
rat possible. 

L’ordre 11 observer dans le tracé et la con- 
struction de cette parallèle est à peu près le 
mémo que pour la première place d’armes; 
seulement les travailleurs portent chacun un 
gabion qu’ils donnent de la main à la main à 
l’officier du génie ou au sous officier de sapeurs 
qui trace sous ses ordres, afin qu’ils les pla- 
cent jointifs sur la direction que doit avoirla 
parallèle ( 1 33 ) t les brigades de travailleurs 
vont à la rencontre les nnes des autres, rac- 
cordent et rectifient les portions du tracé fait 
pendant la nuit : aussitôt que la parallèle est 
tracée et rectifiée , les travailleurs se lèvent 
et remplissent les gabions avec la plus grande 
activité; deux gabions sont affectés à deux 
hommes, l'un fouille et l’autre jette la terre. 

Afin que l’assiégé ne trouble pas l'opéra- 
tion par des sorties toujours dangereuses à 
cette distance , on couvre le trace et surtout 
les ailes «le la parallèle par des dctacbemcns 
de grenadiers qui se portent à 5 o pas de la pa- 
rallèle et sc couchent ventre à terre : ces dé- 
tachemcns doivent tenir tète aux sorties, les 
charger vigoureusement et «loiincr le temps 
aux troupes placées dans les boyaux de com- 
munication d’arriver et de sc joindre à eux 
pour faire rentrer l’ennemi dans le chemin 
couvert. 

Du développement de la parallèle; de l'élcndue de 
ses ailes ; des redoutes dont on les fortifie. 

Lorsqu'on a pu établir, dès la première pa- 
rallèle, les batteries des ailes qui ricochent 
les faces des demi-lunes et autres ouvrages 
collatéraux, on a soin que le prolongement 
des ailes de la seconde parallèle soit tel qu’il 
ne masque pas le tir de ces batteries; mais si 
le tracé de ces mêmes batteries a été retardé 
jusqu’à la seconde parallèle, il faut qu’elle 
embrasse les prolongcmens des faces de tous 
les ouvrages collatéraux qui influencent les 
attaques : son développement , dans le pre- 
mier cas, sera d'environ 1800 mètres, et «lans 
le second, de 2^00 métrés : ce développement 
fait voir qu'il faudra pour ce tracé environ 
45 oo gabions et 24°° travailleurs : les flancs des 
attaques étant très exposés à être insultés pur 
les sorties qui partent des parties collatérales, 
on termine les ailes de In parallèle par deux 
redoutes pentagonales qu’on trace comme la 


parallèle à la sape volante : ces redoutes sont 
armées de 5 à fi pièces de petit calibre qui 
tirentà cartouches pour balayer les approches 
des flancs. 

Travail du sixième jour. 

A la pointe du jour, la parallèle sera en état 
de recevoir des pelotons de grenadiers , et les 
travailleurs seront relevés par de nouveaux 
travailleurs dont chacun portera deux fascines 
pour couronner les gabions : si , pendant la 
nuit, on n'avait pu achever quelques parties 
du tracé de la parallèle, elles seront faites à 
la sape pleine : pendant le cinquième jour , 
on fera le couronnement en fascines et on 
profilera la tranchée. 

Du profil de la seconde parallèle. 

Les dimensions de la seconde parallèle sont 
les mêmes que celles de la première , à l’ex- 
ception de la largeur du fond qui est de a 3 à 
a 5 décimètres ; ce qui donne un remblai plus 
considérable pour augmenter l'épaisseur du 
parapet. , 

Des batteries placées dans la seconde parallèle; de 

leur emplacement ; de leur tracé et de leur con- 
struction. 

Lorsque lotîtes les batteries à ricochets 
n’ont pu être établies dès la première paral- 
lèle et lorsqu’il est nécessaire de les rapprocher 
pour en obtenir de plus grauds effets, 011 s'oc- 
cupe de ce travail important aussitôt que la 
seconde parallèle u pris de la consistance. 

On peut faire occuper à ccs nouvelles bat- 
teries trois positions différentes par rapport 
à la place d'armes; on peut les construire 
dans la parallèle même , ou les porter en 
avant, ou les placer en arrière : ce sont les 
circonstances et les localités qui décident les 
officiers d’artillerie et du genie sur le choix 
de ces cmplaccmcns. 

Si les batteries à ricochets sont mises dans 
la parallèle, leur exécution sera plus prompte 
et moins périlleuse, mais elles gêneront beau- 
coup les manœuvres; eftes portant en avant, 
leur tir eit moins alongé et moins efficace , 
leur tracé est retardé d’un jour et leur con- 
struction est plus exposée aux feux et aux in- 
sultes de l'assiégé; enfin si on les met en ar- 
riére de la parallèle, il faudra les en éloigner 
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assez pour que leur tir ne «oit pas masqué par 
celle parallèle, et cela ne pourra avoir lieu 
que dans un terrain irrégulier qui offrira 
quelque position avantageuse : en général le 
meilleur emplacement de ces secondes batte- 
ries est un peu en avant de la seconde paral- 
lèle ou dans la parallèle même, de façon que 
leur tir ne gène pas les chcminemens. 

Suite du journal des attaques. Travail des sixième, 
septième et huitième nuits. 

Pendant les septième et huitième nuits , 
on trace et on construit les nouvelles batteries; 
on achève et on arme les redoutes des ailes de 
la parallèle; on achève aussi les deux grandes 
communications qui lient les deux parallèles. 
Dans la matinée du huitième jour, les bat- 
teries seront armées et feront feu sur les dé- 
fenses. 

Des chcminemens en avant de la seconde parallèle. 

Le 7 au soir, les officiers du génie condui- 
ront les escouades de sapeurs dans la seconde 
parallèleet déboucheront à la sape pleine sur 
les cinq capitales à-la-fois. Ce cheminement se 
fera régulièrement nuit et jour à la sape 
pleine ( i33) en zig-zags défilés des saillans; 
mais dans tous les instans favorables, les 
officiers du génie, pour accélérer le travail, 
traceront à la sape volante, sous la protection 
des nouvelles batteries, les cheminemens 
qui , au huitième jour , atteindront par deux 
ou trois zig zags les points des capitales dis- 
tans de iao à i 3 o mètres à peu près. 

Des demi-places d’armes ; de leur nécessité et de 

leurs propriétés ; de leur emplacement et de leur 

développement. 

Les cheminemens en avant de la seconde 
parallèle ne peuvent plus être protégés par 
des pelotons de grenadiers placés ventre à 
terre à U tète et sur les flancs des tracés ; les 
troupes restent dans la seconde parallèle et 
dans les boyaux à mesure qu’ils sont perfec- 
tionnes; elles n'en sortent que pour repousser 
les sorties lorsqu'elles sc presententet couvrir 
les travailleurs.il suitde là que lorsque les tètes 
des cheminemens sont parvenues à la distance 
de lao à i3o mètres des saillans, elles ne reçoi- 
vent plus de la parallèle une protection assez 
immédiate pour n’tyre pas insultées avant que 
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les troupes soient arrivées pour couvrir les sa- 
peurs : il est donc nécessaire de soutenir les 
cheminemens par des demi-places d'armes oc- 
cupées par des grenadiers et où l'on déposé les 
matériaux des tranchées ultérieures. Les demi- 
places d’armes doivent embrasser les prolon- 
gemens des branches du chemin couvert et con- 
tenir les prolongemens des flancs des bastions. 

Des batteries d’obusiers et de mortiers dont on arme 
les extrémités des demi-places d'armes. 

Les extrémités des demi-places d’armessont 
armées de batteries d’obusiers et de mortiers 
qui ricochent les branches du chemin couvert 
et les flancs des bastions. 

Suite du journal des attaques. Travail de la neuvième 
nuit et du neuvième jour. — De 1a troisième pa- 
rallèle et de son tracé. 

La neuvième nuit , on tracera les demi- 
places d’armes à la sape volante ou à la sape 
pleine ; on continuera les cheminemens en 
zig-zags sur les capitales des demi-lunes col- 
latérales jusqu'à la distance de ioo mètres des 
saillans, et on fera une amorce de parallèle 
dont on retournera l'extrémité vers la redoute 
de l’aile de la seconde parallèle afin de s’en 
flanquer : au jour, on perfectionnera le tra- 
vail ; on fera les batteries d’obusiers qui 
serontdans le cas de tirer le lendemain matin; 
on continuera les cheminemens en boyaux 
raccourcis et défilés jusqu'à la distance de 
8 o mètres des saillans ; à nuit tombante, on 
amorcera la troisième parallèle sur les trois 
capitales du centre. 

Suite du journal des attaques. Travail de la dixième 
nuit et du dixième jour ; des manœuvres de l'as- 
siégeant pour établir la troisième parallèle au pied 
des glacis. 

Le 9 au soir, tout sera disposé pourexécuter, 
pendant la dixième nuit et le dixième jour , 
le tracé de la troisième parallèle; les maté- 
riaux seront transportés dans les demi-places 
d’armes et dans les boyaux ; les demi-places 
d'armes seront garnies de grenadiers aiusi que 
les ailes de la seconde parallèle et les amorces 
des ailes de la troisième qui ont été augmen- 
tées pendant le neuvième jour; enfin deux 
corps de cavalerie se tiennent sur les flancs 
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et vont se placer , pendant la nuit, derrière 
les ailes de la seconde parallèle pour prendre 
en flanc les corps ennemis qui tenteraient de 
pénétrer entre la seconde et la troisième pa- 
rallèle : pendant cette nuit, les escouades de 
sapeurs seront renouvelées toutes les heures 
afin que le travail soit exécute avec la plus 
grande activité : il faudra 8 escouades qui 
marcheront à la rencontre les unes des autres 
et qui, au jour, auront tracé 600 mètres d'ou- 
vrage; c'est-à-dire, au moins la moitié de la 
parallèle : l'ouvrage se continuera pendant le 
dixième jour; et le soir, tout le trace de la 
parallèle sera terminé. 


Travail de la onzième nuit et du onriétue jour. 

Enfin , la onzième nuit et le onzième jour , 
l'assiégeant confectionnera la parallèle et la 
disposera sous le point de vue de ses opéra- 
tions ultérieures. Il est évident que le tracé 
de la parallèle sera fait à la sape pleine dans 
heures : puisque chaque brigade de sapeurs 
fera ifio mètres de sape dans cet intervalle de 
temps. Il est même possible, si la défense 
n'est pas active et si le feu de la place permet 
de tracer pendant la nuit à la sape votante, 
de terminer la parallèle le dixième jour au 
soir. 


SECONDE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 

De la conduite du gouverneur pendant la seconde période du siège. 


De la conduite du gouverneur de la place depuis 
l’ouverture de la tranchée jusqu'à l'établissement 
de la troisième parallèle. 

i 38 . Dès que le gouverneur de la place voit 
arriver le moment de l’ouverture de la tran- 
chée, il doit se tenir sur ses gardes, avoir 
des postes embusqués qui surprennent ou 
éloignent tout ce qui approche de la place : 
pendant les trois premières heures de chaque 
nuit il éclairé tout le pourtour de la place, à la 
distance de 600 mètres , en jetant avec des 
mortiers des balles ardentes ou pots à feu qui 
font apercevoir si l’ennemi travaille sur les 
fronts qu’il conjecture devoir être attaqués. 
Un gouverneur intelligent et qui connaît les 
propriétés de sa placent les rapports de force 
des difTércns fronts, a bien des moyens pour 
découvrir les fronts que l'assiégeant choisira : 
mais la connaissance du moment de l'ouver- 
ture de la tranchée est plus incertaine et plus 
difficile à se procurer. 

De U disposition de l’artillerie de la place, relative 
à l’ouverture de la tranchée. 

Outre les pièces disposées sur tous les ou- 
vrages pour tirer à barbette, il faut donner ù 
l’artillerie une disposition relative à l’ouver- 
ture de la tranchée; il faut conduire sur les 
fronts et dans les chemins couverts des parties 


susceptibles d’étre attaquées, toute l’artillerie 
disponible; les petites pièces et les obusiers 
seront placés dans les chemins couverts pour 
tirer à ricochets par des palissades ; de même 
les grosses pièces qu’on voudra tirer à rico- 
chets, seront placées sur les terre-pleins en 
arrière des parapets , pour que le boulet ou 
lu bombe passe par dessus. 

Des mamEUvrrs de l’assiégé nu moment de l’ouver- 
ture de la tranchée ; de ses sorties hors de la 
place. 

Aussitôt qu’on s’apercevra, à la lueur des 
halles ardentes, que l'assiégeant manœuvre 
et travaille à s'établir sur quelque point, on 
y dirigera le feu le plus vif en tirant de toutes 
parts à plein fouet et à ricochets : des officiers 
du génie iront avec des patrouilles soutenues 
par des détachcmens , reconnaître de près si 
les dispositions de l’ennemi sont réelles ; et 
lorsqu'on sera assuré que l’assiégeant ouvre 
la tranchée, on fera de nouveau le feu le plus 
vif et le mieux dirigé : 011 fera sortir sur les 
flancs du travail, de l'artillerie légère avec des 
obusiers, soutenue par de l’infanterie et de la 
cavalerie, pour prendre en flanc et écharper 
les troupes qui couvrent le tracé; et mettre 
le désordre parmi les travailleurs. Les deux 
tiers de la garnison seront sous les armes et 
employés à faire uue vigoureuse sortie qui 
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pourra avoir le plus grand succès : après avoir 
fatigué l'assiégeant par un feu de deux heures, 
la cavalerie et l'artillerie à cheval , soutenues 
par un corps d’infanterie légère , débouche- 
ront des parties collatérales et se dirigeront 
sur les flancs du travail pour contenir et re- 
pousser la cavalerie ennemie; au même instant, 
l'infanterie de bataille sortira des chemins 
couverts, flanquée par de l'artillerie légère, et 
sans trop se compromettre , attaquera de 
front les corps enuemis qui couvrent le tra- 
vail : après avoir fait essuyer à l'assiégeant 
plusieurs décharges de mousqueterie et d’ar- 
tillerie tirant à mitraille, la cavalerie légère 
se glissera par les flancs et les intervalles , 
pour attaquée les travailleurs et les mettre 
en fuite en parcourant en fourrageurs tout le 
développement de la ligne. Si cette manoeuvre 
est conduite avec l'audace et l’intelligence 
nécessaires à son succès, elle fera faire de 
grandes pertes à l'ennemi et réduira son tra- 
vail de la nuit à peu de chose : aussitôt que 
la sortie sera rentrée dans les chemins. cou- 
verts , le feu de la place reprendra toute son 
activité , ainsi que les batteries extérieures 
établies pour écharper les flancs de l’attaque : 
des manœuvres de cette espèce ne pourront 
sc faire que pendant celle première nuit. 
Nous avons vu que l’assiégeant prend telle- 
ment ses mesures et a tant de forces à sa dis- 
position, qu'on ne peut lutter avec lui et qu'on 
peut seulement retarder scs travaux et lui. 
faire perdre du monde. 

Des manœuvres de l'assiégé après l'ouverture de la 
. tranchée; de la manière dont il doit user de son 

Teu. 

Une fois que la première parallèle est tracée 
et exccutée , l'assiégé ne doit plus agir que 
par son feu sur les travaux de l’assiégeant , 
et ce feu est réduit à celui des batteries. Les 
obusiers et les mortiers montés sur des afTûts 
de canon , doivent être posés dans les places 
d'armes saillantes pour tirer à ricochets sur 
les capitales ; les gros mortiers occuperont les 
courtines du front d'attaque et des fronts ad- 
jacens; leur tir sera dirigé tantôt sur un point, 
tantôt sur un autre ; toutes les pièces de gros 
calibre seront montées sur des affûts de place 
ou sur des barbettes construites sur les terre- 
pleins des ouvrages du front d'attaque et des 
fronts adjacens : cette manière de faire agir 
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l'artillerie cstévidcmmentla plus avantageuse 
dans les premiers momem du siège. 

Du plan directeur de U défense. 

Le gouverneur fera dresser , par le com- 
mandant du génie , le plan directeur de la 
défense , sur lequel sera écrite la légende des 
ouvrages, etc. : les prolongement des faces 
et des capitales des ouvrages du front d'attaque 
seront tracés sur ce plan général ; et tous les 
matins on y rapportera le levé des ouvrages 
construits pendant la nuit par l'assiégeant : 
outre ce plan général de la place et de ses en- 
virons, il sci a fait sur une plus grande échelle 
le plan particulier des attaques qui ne con- 
tiendra que le front d'uttaque et les ouvrages 
collatéraux qui ont des vues sur leur marche : 
c’est sur ce plan qu'on marquera avec exac- 
titude les prolongetneus des faces et des ca- 
pitales, le dispositif des batteries , les chan- 
gemens successifs qui y seront apportes, etc.; 
on y dessiuera avec exactitude l'ouverture de 
la tranchée; la position exacte de tous les 
travaux de l’assiégeant , etc. ; enfin on y tra- 
cera le projet des nouveaux ouvrages qu'il 
convient d’entreprendre pour augmenter la 
valeur de la fortification. 

Aussitôt que le jour a permis de juger de 
la position et de l'étendue de la première pa- 
rallèle, l'assiégé connaît , par le plan direc- 
teur de la défense , la position des batteries à 
ricochets que l'assiégeant est dans la nécessité 
d'établir; ü dispose en conséquence toutes 
les bouches à feu de manière que chaque em- 
placement soit battu par le plus grand nombre 
possible de batteries à barbettes tirant à plein 
fouet et de batteries de mortiers et d'obusiers : 
c'est la seule époque où il faut faire agir sans 
relâche toute l'artillerie : il ne faut point 
ménager les munitions de guerre pendant les 
36 heures que l'assiégeant mettra à construire 
ses batteries , soit directes , soit à ricochets : 
bientôt les circonstances changeront et il 
faudra user de l'artillerie et des munitions 
avec autant de précautions et de parcimonie 
qu'on doit avoir de prodigalité dans ce mo- 
ment. 

Des batteries à embrasures couvertes par des tra- 
verses et des parados que l'assiégé doit construire 

des que la tranchée est ouverte. 

Dès l'époque de l'ouverture de la tranchée. 
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l'assiégé doit pressentir la position critique 
où il se trouvera lorsque l’assiégeant aura 
construit ses batteries : il ne sera plus possi- 
ble alors de faire usage du canon mis sur les 
affûts de place et les barbettes : il faudra 
mettre le canon dans des embrasures et le 
couvrir par des traverses et des parados con- 
struits avec des gabions de i5 décimètres de 
haut et de 10 de diamètre : chaque gabion- 
nade est formée par deux étages de gabions 
dont le premier contient quatre rangs et le 
second en contient trois ; les gabions sont liés 
entre eux par des fascines, etc. Les traverses 
et les parados placés sur les terre-pleins et 
adossés contre les batteries, arrêtent le boulet 
dans sa branche descendante et annulent 
une grande partie des ricochets. Les crapla- 
cemens où il faut construire des embrasures 
sont désignés par ceux des batterje» de l'en- 
nemi ; il faudra les combattre de plusieurs 
points et surtout des parties collatérales et 
de celles que l'assiégeant ne pourra pas enfiler 
par des ricochets efficaces. On mettra la plus 
grande activité dans la construction des em- 
brasures et des traverses, afin de changer le 
système défensif de l'artillerie aussitôt que 
l'assiégeant aura démasqué ses batteries : on 
lutterait en vain et avçc de grandes pertes 
contre l'artillerie assiégeante avec une artil- 
lerie presque découverte et prise en rouage. 
Comme dés la seconde nuit l'assiégeant dé- 
bouche de la première parallèle pour che- 
miner en avant, il faut sans cesse battre de 
toutes parts , par des tirs de plein fouet , les 
têtes des boyaux, prolonger et croiser les ca- 
pitales par le** ricochets des mortiers et des 
obusiers placés dans les places d’armes sail- 
lantes : ou obtiendra de grands effets, puisque 
le feu est encore intact et dirigé tout entier 
contre c es chcmineuicns. 

Des travaux et des additions qu'il faut faire sur le 
front d'attaque. 

Dès l'instant que le front d'attaque est dé- 
terminé , l'assiégé s'occupe de perfectionner 
la fortification : les parapets sont recoupés et 
repaissis, les banquettes formées , les plon- 
gées bien dressées, etc.; les palissades, les 
fraises et les barrières du chemin couvert 
sont mises dans le meilleur cUt; les commu- 
nications à travers les fossés consistant en 


caponnières, en ponts, etc., sont établies de 
la manière la plus avantageuse. 

Des retranchemens des bastions ; des demi-lunes et 
des places d'armes saillantes et rentrantes. 

Si les demi-lunes et les bastions du front 
d’attaque tie sont pas retranchés, il faut tra- 
vaillera cesrelranchcmensavccla plus grande 
activité : ces rctrauchemens seront construits 
en terre; ils scrout fraisés, palissadés, etc. 

Il faudra en revêtir l'escarpe en fascines ou 
saucissons et la contrescarpe en madriers 
soutenus par des pilots, etc. : il en sera de 
même des places d'armes rentrantes; si leur 
capacité le permet, on y fera un réduit eu 
terre qui aura loi 1 a décimètres de comman- 
dement au-dessus de la crête du glacis : mais 
si les circonstances et la nature des ouvrages 
ne permettent pas de faire ces additions en 
terre, on y suppléera par des réduits ou tam- 
bours construits en fortes palissades jointives 
derrière lesquelles on élèvera une banquette 
dont on fortifiera la hauteur d’appui par un 
pllcage de gazons ou de terre grasse pétrie 
avec de la paille hachée. 

Des tambours en charpente dont on arme les places 

d’armes rentrantes et saillantes pour couvrir le» . 

pas de souris- — (PI. IV, fig. 3.) 

Lorsque les places d’armes rentrantes ont 
un réduit , l'escalier de leur gorge est parfai- 
tement assuré et il n'y a aucune addition à y 
faire : on s'occupe alors uniquement de cou- 
vrir les escaliers des places d'armes rentrantes 
par des tambours en charpente : on en use de 
même à l’égard des places d'armes rentrantes 
lorsqu’elles ne sont pas susceptibles de con- 
tenir un réduit. Le tambour en charpente dont 
on arme les places d'armes rentrantes et sail- 
lantes est un redan construit avec de gros ma- 
driers de chêne de aocentimèlrcs d'épaisseur 
et de 4o décimètres de hauteur : on les plante 
debout et joiutifs de manière qu’ils sortent 
hors de terre de 22 décimètres. On pratique 
dans les madriers des créneaux distans de 2 
pieds ; et aux extrémités des faces du tam- 
bour et contre la contrescarpe on pratique 
des portes pour le passage des troupes. Le 
sommet du tambour est garni intérieurement 
d'un petit auveol de 20 décimètres de lar- 
geur pour garantir des grenades : cet auvent 
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les fait glisser dans le fosse pour le tambour 
de la place d'armes saillante, et pour celui de 
la place d'armes rentrante dans un petit fossé 
creusé à l à-plomb de son bord. 

De la seconde palissade plantée sur le terre-plein 

du chemin couvert ; de ses avantages et de ses 

défauts - 

Lorsque la palissade ordinaire dont un che- 
min couvert est armé est regardée comme 
insuflisaiite pour protéger la retraite des trou- 
pes du chemin couvert, et pour ôter à l'assié- 
geant l'espoir de l'emporter de vive force , 
l’assiégé peut armer son chemin couvert «l'une 
double palissade plantée sur le terre-plein , 
laquelle se raccorde avec la palissade des tra- 
verses et forme un second retranchement : 
«lorriére cette palissade on forme une ban- 
quette et des gradins pour y monter; et on 
renforce la hauteur d'appui par des fascines 
plantées debout contre les vides et par un 
placage «le gazons ou de terre grasse . etc. : 
cette palissade contient des barrières simples 
placées extérieurement contre les traverses , 
pour la retraite des troupes. 

Les avantages de cette «louble palissade ne 
compensent pas tes inconvénient : î ■» elle gêne 
et embarrasse beaucoup les manœuvres et la 
circulation dans les chemins couverts ; a° elle 
y augmente et multiplie les éclats dangereux 
produits parlcsricocbetsct les obus; 3°commc 
il faut la faire dès le commencement du siège, 
elle sera culbutée en grande partie lorsqtie 
l'attaque du chemin couvert aura lieu ; 4° l'as- 
siégeant, arrivé sur la crête du glacis, la 
plonge, la prend en enfilade et à revers pen- 
dant que les sapeurs la coupent à couvert des 
feux de la place; 5° enfin lorsque l’assiégeant 
est descendu de vive force dans le chemin cou- 
vert, la double palissade lui est plus utile 
qu’à l'assiégé : si les traverses intermédiaires 
laissent un passage entre elles et la contres- 
carpe. la retraite de l’assiégé sera suffisam- 
ment assurée. 

Des dispositions dans l’intérieur de la place. 

Nous avons fait connaître dans la première 
période de la défense toutes les précautions à 
prendre dans l'intérieur de la place: cllcssont 
complétées lorsque le front d'attaque est 
connu par l'ouverture de la tranchée : des blin- 
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dages sont promptement exécutés sur ce front 
d’attaque, ainsi que les magasins à poudre 
pour le service journalier; les poudres et tou- 
tes les munitions de guerre et de bouche sont 
éloignées du front d'attaque et distribuées sur 
tous les points les moins exposés au feu de 
l'assiégeant ; on détermine les quartiers que 
la garnison doit occuper , et son service est 
réglé pour les travaux et les combats , de ma- 
nière qu’elle puisse supporter les fatigues et 
les privations auxquelles elle vaètec condam- 
née; enfin il faut surtout veiller h ce qu'elle 
habite, pendant les heures de repos, des lieux 
sains et à l’abri de la contagion. 

Des ouvrages extérieurs que l'assiégé peut faire; des 
flèches et des lignes de contre-approches. 

Non seulement l'assiégé doit s'occuper des 
retranchcmcns intérieurs, des coupures, etc., 
qui peuvent augmenter la résistance des ou- 
vrages permanens , mais il doit encore se por- 
ter à l’extérieur pour agir plus efficacement 
sur les approches de l'assiégeant et éloigner 
ses parallèles du corps de place : les deux 
espèces d'ouvrages qu'on construit pour ob- 
tenir ces résultats, se nomment J/èches et con- 
tre-approches : les flèches sc construisent à la 
queue des glacis et sur les capitales ; elles sont 
formées de deux faces d'environ 3o mètres de 
longueur dont les directions sont enfilées et 
flanquées par les faces des bastions et desdemi- 
lunes : le tracé de ces flèches se fait avec des 
gabions dont on inet deux ou trois rangs pour 
que la construction aille plus vite : il faut frai- 
ser ces flèches sur leur fossé , et palissadcr 
leur gorge pour obliger l'ennemi à les atta- 
quer de vive force avant de faire- le tracé de 
la troisième parallèle. Comme les flèches occu- 
pent les points les plus bas du glacis, elles 
masqueront très-peu les feux de la place et 
gêneront beaucoup l'assiégeant dans le tracé 
de ses boyaux , qui devront en être défilés. 

Les contre-approclies sont «les ouvrages 
lancés sur les flancs desattaques par le moyen 
desquels on peut enfiler les boyaux de l'assié- 
geant, et les battre avec du canon tirant a mi- 
traille et même avec des fusils de rempart. 
Une ligne de contre-approche débouche du 
chemin couvert suivant une direction défilée 
des tranchées de l’assicgeant , pour arriver à 
l'emplacement d’une batterie qu'on veut con- 
1 1 
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struirc pendant la nuit ; elle se fait avec des 
gabions de 10 décimètres de hauteur, ai l'on 
veut tirer à barbette ; et avec des gabions de 
cette dimension et de celle de 20 décimètres, 
ai on veut que la batterie soit à embrasures 
et couverte sur son flanc par un épaulemeut: 
le boyau de communication , pour arriver à 
cette batterie, se construit comme une tran- 
chée; on le fait simple ou double, selon qu'il 
faut se couvrir sur un ou sur deux flancs. Sou- 
vent la contre-approche ne consiste que dans 
un seul boyau que l'on garnit de fusiliers pour 
enfiler les tranchées. Aussitôt qu'une contre* 
approche n'est plus utile, elle est rasée et les 
matériaux eu sont enlevés. 

Des sorties ou de la tactique relative à la défense 
extérieure d'une place assiégée. 

C'est une partie très-importante de la guerre 
des sièges que celle qui considère les ma- 
noeuvres extérieures qu'une garnison doit 
faire pour ralentir les travaux de l'attaque : 
cette partie de la tactique générale est abso- 
lument négligée pendant la paix, et peu de 
gouverneurs se sont illustrés par là : on cite 
comme des exemples à suivre les belles ma- 
nœuvres de Chamilly au siège de Grave; 
celles de Guébriant à Aire , etc. Un gouver- 
neur qui pense qu'il doit toujours rester en- 
fermé dans sa place et n'agir sur l'ennemi 
que par le feu des rclranchemens , voit la 
fortification sous un point de vue trop ré- 
tréci ; il en néglige une des principales pro- 
priétés; il ne nourrit pas dans sa garnison 
cette activité que donnent les actions offen- 
sives : enfin le gouverneur qui demeure tou- 
jours blotti dans ses ouvrages et ne sait pas, 
sous la protection de la fortification , manœu- 
vrer assez habilement au-dehors, pour, sans 
se compromettre, désoler l'ennemi, raser scs 
travaux, etc. , ne se conduit pas en général ; 
il abandonne absolument la défense à l'officier 
d’artillerie et du génie. 

La garnison française de Mayence et de 
Casscl, quoique assiégée par plus de 120 mille 
hommes , faisait des sorties continuelles qui 
arrêtaient à chaque pas la marche des atta- 
ques. Toutes les armes se combinaient pour 
attaquer les ennemis au dehors, les repousser 
et raser leurs ouvrages : Chamilly, au siège 
de Grave, fit souvent combattre sa cavalerie 


sur les glacis. Mais que penser du dernier 
siège de Mantoue où 8 mille français ouvri- 
rent la tranchée et parvinrent à établir les 
batteries de brèche devant une garnison du 
plus de G mille hommes , qui ne tenta qu'une 
seule sortie où clic fut même repoussée? 

Les sorties doivent être dirigées d'après les 
principes généraux de l'attaque ; or, les ma- 
nœuvres que nous avons détaillées pour la 
forte sortie contre la première parallèle , font 
voir que tant que l'assiégeant n'a pas dépassé 
la seconde parallèle, il a pour lui l’avantage 
delà position et du nombre, et que, par con- 
séquent , à cette distance, les sorties doivent 
être rares et faites avec de grandes forces et 
beaucoup de prudence : ce sont des combats 
où l'assiégé, cachant son ordre de bataille et 
la ligne des ceutres d’action, tâche de sur- 
prendre l’assiégeant, met en fuite les travail- 
leurs , encloue les canons et rase une partie 
des travaux de l’attaque, etc. Rien n'est plus 
propre à enflammer le courage d’une garnison , 
que de lui faire faire quelque action d'éclat 
qui produise la conquête de quelques pièces 
d’artillerie ramenées en triomphe dans la 
place, et mises en batterie contre l'ennemi. 

Des manœuvres et des sorties à l'époque du tracé 
de la seconde parallèle. 

On a plus de moyens pour s'opposer à l'éta- 
blissement de la seconde parallèle qu'à celui 
de la première, parce que sa position est 
connue , ainsi que le moment de son tracé : 
on répétera donc contre elle les mêmes ma- 
nœuvres que celles que nous avons décrites , 
mais avec de plus grands avantages : comme 
la distance de la parallèle ne permet de la 
couvrir que par quelques pelotons de grena- 
diers qui souffriront beaucoup de la mous- 
queterie du chemin couvert , les troupes 
seront aisément culbutées par la sortie, et 
repoussées au-delà du tracé où l’assiégé se 
formera eu bataille et tiendra tète aux ren- 
forts, pour donner le temps aux travailleurs, 
conduits par les ingénieurs, de raser les sapes 
et principalement le tracé des redoutes des , 
ailes ; mais il en sera ici comme à la première 
place d'armes: l'assiégé ne pourra retarder le 
tracé de la parallèle que de peu de temps, et 
bientôt il se verra presque réduit à faction 
de ses feux. 
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De l'emploi des feux à l’époque de la seconde 
parallèle. 

Quoique Ica premières batteries de l'assié- 
geant aient, à l'époque que nous considérons, 
éteint en grande partie les feux des batteries 
de l'assiégé , cependant il faudra qu'il tache 
de remettre en batterie le plus de pièces qu'il 
lui sera possible pour agir contre le tracé des 
nouvelles batteries que l’assiégeant va établir 
pour avoir des feux plus efficaces : souvent en 
abandonnant les premières batteries il donne 
un moment de relâche, dont il faut profiter 
pour ranimer les feux de la place : les parties 
collatérales que l'assiégeant n’a pu ricocher 
et contre-battre doivent être armées d'une 
manière redoutable, et ne cesser de tirer de 
plein fouet et à ricochets sur les attaques. 

Si , à mesure que l'assiégeant fait des pro- 
grès , les feux d'artillerie de l'assicgc s’affai- 
blissent, d'un autre côté il acquiert une nou- 
velle force par les feux de mousqueterie dont 
le bon emploi, dès la seconde parallèle, peut 
forcer l'assiégeant à la tracer à la sape pleine. 
D’excellens tireurs, soutenus par le feu du 
chemin couvert, s'avancent sur les flancs 
des attaques pour écharper et enfiler les 
boyaux etc.; des pelotons de chasseurs sortent 
de nuit pour s'embusquer et tirer contre les 
travailleurs qui tracent à la sape volante, ils 
tombent sur eux à l'improviste et les mettent 
en fuite : pendant le jour, des fusiliers placés 
dans les saillans du chemin couvert tirent 
sans cesse sur les têtes des sapes; et afin 
que le feu soit plus efficace pendant la nuit , 
on marque de jour les directions du tir avec 
des fourchettes de fer plantées en terre : un 
pareil feu, quoique rare, produit de plus 


grands effets qu’un feu roulant de chemin cou- 
vert, que l’ennemi apprend bien vite à mé- 
priser ; il le rend plus circonspect et plus 
timide. 


Des sorties à l'époque des demi-places d'armes 

Après l’établissement de la seconde pa- 
rallèle , les sorties prennent un caractère dif- 
férent : avant cette époque les sorties ne peu- 
vent obtenir aucun résultat; l’ennemi, les 
observant et les voyant venir de loin, a le 
temps de se préparer à les recevoir et les 
repousse avant qu'elles aient pu atteindre les 
travaux : mais à l'époque du tracé des demi- 
places d'armes , l'assiégé est si proche des 
travaux de l'assiégeant qu’il doit les attaquer 
sans cesse par de petites sorties qui jettent 
l'épouvante parmi les travailleurs : comme 
l'ennemi s'accoutume bientôt à cette petite 
guerre , de temps à autre on fait des sorties 
réelles dans lesquelles on tâche de renverser 
les travaux, de les combler, d'enclouer les 
canons, etc. 

Enfin à l'époque où l'assiégé va se voir 
cerné par une troisième parallèle , il doit re- 
doubler d'efforts et d'activité : il faut qu’il 
examine avec soin les propriétés de la fortifi- 
cation dont les influences deviennent à chaque 
pas de l'assiégeant plus efficaces et plus immé- 
diates : en effet , plus l’assiégeant avance , 
plus il éprouve de difficultés à se défiler; les di- 
rections de ses boyaux font des angles presque 
droits avec les capitales, et par conséquent 
il chemine avec plus de lenteur, de circonspec- 
tion et de dangers; sa marche doit par con*- 
séquent devenir plus industrieuse, etc. 
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SECTION III. 


De r attaque et de la défense pendant la troisième période du siège. 


TROISIÈME ET DERNIÈRE PÉRIODE DE L’ATTAQUE. 

Description des travaux , des procédés et des manœuvres de l'assiégeant t depuis la 
troisième parallèle jusqu'à la reddition de la place. 


Des batteries d’obusiers, de mortiers et de pierriers 

dont l’assiégeant se sert après avoir établi la 

troisième parallèle. 

i3g. Lorsque l’assiégeant a perfectionné la 
troisième parallèle , qu’il occupe en force et 
qu’il a couronné son parapet de créneaux en 
sacs de terre, il ne craint plus les sorties de 
l’assiégé, lequel est euveloppë de maniéré 
qu il ne peut sortir de son chemin couvert ni 
arriver des parties collatérales sur les flancs 
des attaques : l’assiégeant s’occupe d'établir 
de nouvelles batteries qui feront un effet plus 
complet que celles qui sont en arrière, dont 
le tir est devenu inquiétant pour les troupes 
qui sont dans la parallèle. Ces batteries, dans 
1 état de perfection où est parvenue l’artille- 
rie , ont pour propriétés principales d’an- 
nuler en grande partie les feux de mousque- 
terie, de protéger le genre de cheminement 
auquel l’assiégeant se voit forcé , et d’inon- 
der tellement de projectiles les défenses de 
l’assiégé qu’il y soit inquiété et tourmenté au 
point de ne pouvoir faire un grand usage de 
la mousqueterie. Il arme ccs batteries de mor- 
tiers , d’obusiers et de pierriers ; et lorsque 
la distance est trop grande pour faire usage 
du pierrier , il y supplée en chargeant le mor- 
tier avec des grenades pour en couvrir les 
places d’armes rentrantes et autres parties 
du chemin couvert. 

De remplacement des batteries ( VI. IV', fig. 2.) 

Les batteries de la troisième parallèle sont 
placées à peu près d’équerre sur les prolon- 
geraens des faces et des flancs des ouvrages 
et sur ceux des branches du chemin couvert , 


afin de les enfiler, de les ricocher et de cul- 
buter toutes les batteries que l’assiégc cher- 
cherait à conserver; et afin de ne pas mas- 
quer les débouchés et gêner les chemincmens 
sur les arêtes des glacis. Ccs batteries peu- 
vent être placées dans la parallèle, mais il est 
préférable de les porter un peu en avant pour 
leur donner une meilleure direction et pour 
qu’elles ne contrarient pas les manceuvres des 
troupes et les autres dispositions de l’attaque. 

Dans le front d'attaque que nous considé- 
rons , il y aura quatre grands emplacemens 
B. B , B, B t à droite et à gauche des capi- 
tales, qui seront disposés en batteries : cha- 
que batterie aura deux faces unies par une 
courbe ; sur chaque face on placera les obu- 
siers, et dans le milieu on mettra les mortiers 
ou les pierriers. 

Suile du journal des attaques ; travail des douzième 
et treiziéme nuits. 

Comme la construction de ces nouvelles 
batteries donnera du relâche à l’assiégé, ce 
moment lui sera favorable et il remettra une 
partie de son artillerie en activité : l’assié- 
geant ne pourra donc déboucher de la troi- 
sième parallèle que lorsque les nouvelles bat- 
teries seront entrées en action : elles pourront 
agir à la fin du treizième jour. Ce ne sera 
donc que la quatorzième nuit que l’assié- 
geant , sous la protection de ses batteries, 
pourra déboucher de la troisième parallèle. 

Considérations générales sur la manière de conduire 
l'attaque à partir de la troisième parallèle. 

i4o. Nous allons entrer dans quelques 
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considérations générales sur la manière de 
conduire l'attaque à partir de la troisième 
parallèle : Il cette époque, la force et l’ordon- 
uance du féont attaqué et la position de l'as- 
siégeant , par rapport à l’assiégé , influent sur 
le choix des moyens qui peuvent faire arrri- 
ver le plus rapidement au dénouement du 
siège. 

De l'objet que se propose l'assiégeant a partir de la 
troisième parallèle. 

L'assiégeant , lorsqu'il a consolidé sa pa- 
rallèle et que ses batteries sont en pleine 
activité , a pour but de se rendre maître du 
chemin couvert pour prendre des vues sur 
les escarpes : cette opération est très-délicate 
et demande à être dirigée avec beaucoup 
d'adresse. 

Du couronnement du chemin couvert, et des causes 
qui décident l'assiégeant dans le choix des moyens 
propres à l'effectuer. 

On est maître du chemin couvert lorsqu'on 
est parvenu à le couronner par une tranchée 
sur laquelle l'assiégé ne peut pas entrepren- 
dre; cette tranchée est garnie de traverses 
qui en défilent les différentes parties des feux 
plongeans dos ouvrages principaux. Pour pou- 
voir effectuer ce couronnement, l'assiégeant 
considère que c'est à partir de la troisième 
parallèle qu'il met le pied sur le terrain de 
la fortiGcation ; qu'alors commence la dé- 
fense positive de la place, en raison de la 
bonne ou mauvaise ordonnance des ouvra- 
ges : il apprécie aussi la force et le courage 
de la garnison , enfin une armée de secours 
qui menace l'armée d'observation, ou la mau- 
vaise saison , peuvent le décider à faire des 
sacrifices et à tenter un coup de vigueur pour 
abréger le siège. 

De l’attaque du chemin couvert de vive force ; des 
moyens préparatoires que l'opération exige. 

Les motifs exposés déterminent quelque- 
fois l'assiégeant à faire le couronnement du 
chemin couvert de vive force , c’est-à-dire, à 
la sape volante : ce procédé était toujours 
suivi avant Vauban ; mais ce célèbre ingé- 
nieur le fit abandonner pour l'attaque pied à 
pied : l'état actuel de la fortification et de 
l'artillerie rend l'attaque de vive force plus 
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facile que du temps de Vauban , et son suc- 
cès est presque assuré. Cela tient aux vices de 
la fortification et à la grande puissance des 
feux d'artillerie, qui sont tellement multipliés 
qu'ils forcent l'assiégé à abandonner les dé- 
fenses sans pouvoir résister : cependant, avec 
des précautions , l’assiégé peut rendre une 
attaque de vive force très-périlleuse et obliger 
l’ennemi à marcher pied à pied. 

Lorsque l’assiégeant a résolu de couronner 
le chemin couvert de vive force, il se conduit 
en conséquence dès le tracé de la troisième 
parallèle : il la porte à 60 ou 70 mètres des 
saillans, en observant de lui donner une forme 
un peu convexe vis-à-vis les rentrans ; il ap- 
proche le plus possible les batteries de ces 
mêmes rentrans, afin d'y placer des pierriers, 
de tirer sans cesse dans les places d'armes 
rentrantes et saillantes, et de les rendre inha- 
bitables à l'assiégé ; il dispose en gradins les 
portions de la parallèle qui sont à droite et à 
gauche des capitales , afin que les troupes 
d’élite qui doivent attaquer le chemin cou- 
vert puissent en déboucher avec facilite. Ces 
portions construites en gradins ont environ 
12 mètres de longueur, pour qu'une compa- 
gnie puisse en sortir de front. 

Des manœuvres relatives i l’attaque du chemin 
couvert de vive force. 

Aussitôt que la parallèle est achevée, ainsi 
que les batteries , on transporte sur le revers 
de la parallèle et dans les boyaux en arrière, 
tous les matériaux nécessaires pour faire le 
couronnement du chemin couvert : on com- 
mande les troupes qui doivent attaquer , ainsi 
que les travailleurs, à raison d'un par gabion. 
Toutes ces dispositions préparatoires étant 
terminées, les batteries feront pendant toute 
la journée du i 3 un feu terrible sur toutes 
les défenses pour briser les palissades , les 
tambours en charpente, etc., et en chasser 
l'ennemi. A l'entrée de 1 a nuit et lorsqu'il 
reste encore assez de jour pour conduire 
l'opération avec ordre et sans confusion, des 
pelotons de grenadiers sortent de la parallèle, 
s'avancent vers les saillans et inondent de 
grenades les places d'armes saillantes et les 
branches du chcmiii couvert ; au même instant 
les troupes d'élite débouct.ent de la parallèle 
et attaquent brusquemeul le chemin couvert -, 


Digitized by Google 



86 


TRAITÉ D’ART MILITAIRE 


des sapeurs , conduits par les officiers du 
génie , coupent la palissade et en facilitent 
l'entrée aux troupes : celles-ci poursuivent 
l'assiégé jusque dans les places d'armes ren- 
trantes , et se développent dans tout le che- 
min couvert pour faire feu contre tout ce qui 
paraîtra sur les défenses : une partie de ces 
troupes profitera de tous les abris, tels que 
les défiles des traverses , les profils des pas- 
sages de sortie et des premières gabionnades 
du couronnement , pour s'en couvrir et sou- 
tenir ceux qui restent à découvert. 

Aussitôt que l'ennemi est repoussé et que 
l’attaque a réussi , les travailleurs sortent de 
la parallèle et vont couronner les saillans du 
chemin couvert : c'est-à-dire , que les ingé- 
nieurs tracent à la sapp volante une tranchée 
à 6 mètres de la crête du glacis, en embras- 
sant les angles saillans , et en s'étendant au- 
tant qu'ils le peuvent le long des branches du 
chemin couvert : à mesure que le tracé s'exé- 
cute, les travailleurs remplissent les gabions 
et se couvrent avec célérité. Comme ces loge* 
mens sur les saillans sont enfilés et pris en 
flanc par les défenses collatérales, on s'en 
défile par des traverses placées de distance à 
autre, et dont les défilés sont aussi couverts 
par d'autres traverses placées sur le revers de 
la tranchée, et alongécs suffisamment pour 
servir de parados lorsqu'on est vu à revers. 
Los logemens ne sont , pour le moment , 
étendus qu'autant queeela est nécessaire pour 
enfiler et prendre à revers les palissadcmens 
du chemin couvert. 

Pendant qu'on couronne ainsi les saillans , 
d'autres travailleurs tracent et exécutent les 
communications avec la troisième parallèle 
auxquels on donne la forme que nous décri- 
rons dans un moment. Au bout de deux ou 
trois heures de travail . les logemens auront 
pris assez de consistance pour recevoir des 
troupes fraîches qui les soutiendront, pen- 
dant que les troupes d'élite se retireront peu 
à peu du chemin couvert. 

Pendant la nuit , on consolidera les logc- 
tnens et tous les travaux tracés, et on achèvera 
à la sape pleine les parties qui n'auront pu 
être faites à la sape volante : ces travaux 
seraient très-périlleux s'ils n'étaient soutenus 
par le feu actif de toutes les batteries : et c'est 
la raison pour laquelle il ne faut, dans cette 
nuit, étendre les logemens le long des bran- 


ches, qu'un peu au-delà des traverses des 
places d'armes saillantes , sans quoi ils mas- 
queraient le tir des batteries de mortiers, de 
pierriers et d’obusiers , dont il faut avant la 
nuit régler la direction : on aura soin de bien 
épauler les extrémités des logemens par des 
retours en fortes gabionnades. 

Réflexion sur l'attaque du chemin couvert de vive 
force. 

Lorsque l'attaque du chemin couvert de 
vive force réussit, elle avance tellement les 
travaux , que la nuit suivante , c'est-à-dire 
la quinzième nuit, l'assiégeant se rendra 
maître de tout le chemin couvert La descrip- 
tion des manœuvres relatives à cette opération 
fait voir qu'elle est de nature à ne réussirque 
dans quelques circonstances particulières , et 
que l'assiégé est dans une position à la faire 
manquer, avec de grandes pertes du côté de 
l'assiégeant. L'attaque pied à pied est donc la 
seule de laquelle la théorie doit connaître , 
lorsqu’il s'agit de l'estimation de la durée 
probable du siège. 

De l'attaque du chemin couvert pied à pied ou par 
industrie; des cheminemens à partir de la troi- 
sième parallèle. 

Poursuivons la marche régulière de l'at- 
taque pied à pied , à partir de la troisième 
parallèle , et supposons celle-ci tracée à 
180 mètres du saillant et sans altérations dans 
sa forme concave. Les cheminemens eu avant 
de cette parallèle ne peuvent plus se faire par 
des boyaux défilés; il faut recourir au chemi- 
nement direct sur les capitales ou sur d'autres 
directions moins exposées aux feux de flanc 
et de revers , et qui masquent moins les feux 
des batteries de la parallèle : les cheminemens 
serout tracés à la sape pleine double; les di- 
verses parties seront enfilées et couvertes des 
feux directs par des traverses tournantes on 
en tambour que l’on surmontera d’une ga- 
bionnade pour leur donner un relief conve- 
nable. 

Des débouchés de la troisième parallèle en portions 
circulaires; de leurs propriétés. 

Au lieu de déboucher de la troisième pa- 
rallèle directement sur les capitales , on a 
imaginé de le faire par des portions circulaires 
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de 5o à 60 mètres de corde et de a5 de flèche 
à peu près : la convexité de ces portions cir- 
culaires est déterminée de manière quelles 
soient déQlées des saillans; elles sont dispo- 
sées en gradins et garnies de créneaux. Les 
propriétés des portions circulaires sont sen- 
sibles : i° par leur forme convexe elles pro- 
curent d'excellens feux croisés dans les ren- 
trans, et se présentent de front aux branches 
du chemin couvert; a 0 elles reçoivent les 
pelotons de grenadiers qui repoussent les 
sorties et soutiennent les sapeurs; 3° elles 
procurent un emplacement précieux pour 
déposer tous les matériaux des tranchées, etc. 

Suite du journal des attaques; travail de la quator- 
zième nuit et du quatorzième jour. 

Le <4 au soir, on débouchera de la troisième 
parallèle, pour tracer h la sape pleine les trois 
portions circulaires par des escouades de sa- 
peurs qui vont à la rencontre les unes des 
autres :1a nuit suflira pour tracer et ébaucher 
les portions circulaires; et pendant le jour , 
elles seront perfectionnées et en état de rece- 
voir les troupes. Les portions circulaires por- 
teront l'assiégeant à ou 5o mètres des sail- 
lans. 

Travail de la quinzième nuit et du quinzième jour. 

Le i5 au soir , on débouchera des portions 
circulaires pour marcher sur les trois capi- 
tales par des tapes doubles et debout : les pe- 
lotons de grenadiers garnissent les portions 
circulaires, et les batteries tirent sans cesse 
dans les ouvrages et les chemins couverts. 
Pendant celte nuit , il sera possible de faire 
i5 à ao mètres d'ouvrage pour se porter h 
3o mètres des saillans : les sapeurs couvrent 
les débouchés et le cheminement de cette 
nuit par une ou deux traverses en tambour ; 
ils les exécutent en tournant à droite et à gau- 
che autour d’un massif qu'ils couronnent 
d’une gabionnade pour lui donner le relief 
convenable. Pendant le quinzième jour , les 
travaux de la nuit seront perfectionnés, etc. 

De la situation de l'assiégeant lorsqu'il est à 30 mè- 
tres des saillans, c'est-à-dire, à la portée de la 
grenade j des dernières demi-places d'armes- — 
Des cavaliers de tranchée et des batteries de pier- 
rîers. 

Lorsque les têtes des sapes sont arrivées 
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à 3o mètres des saillans, elles ne sont plus 
suflisamment protégées par les portions cir- 
culaires ; de plus, elles sont presqu'à la portée 
de la grenade, qui est de a6 mètres; elles en 
seraient prodigieusement incommodées si on 
ne prenait pas le moyen d'cmpécher l'assiégé 
d'inonder les tranchées de cette espèce de 
projectile. Pour remplir le double objet de 
protéger les chemincmens et de les mettre à 
l'abri de la grenade , il faut faire des demi- 
places d’armes qui embrassent les saillans, et 
chasser l'ennemi des places d'armes saillantes 
et des branches du chemin couvert : ce der- 
nier résultat peut s'obtenir par deux voies 
differentes : i° en terminant les demi-places 
par des cavaliers de tranchée qui, par leur 
relief, plongent et enfilent les branches du 
chemin couvert; 2 0 en armant les ailes de ces 
demi-places de batteries de pierriers qui ren- 
dent les chemins couverts inhabitables : les 
cavaliers de tranchée font partie de la théorie 
de Vauban , qui les a employés avec le plus 
grand succès ; mais dans ces derniers temps 
on a vu qu’on pouvait se dispenser de cc tra- 
vail long et pénible , et y suppléer par des 
batteries de pierriers placées aux ailes des 
dernières demi-places d'armes etc. 

Description du cavalier de tranchée. — (PI. IV bit, 

«g. 5.) 

Le cavalier de tranchée est une haute ga- 
bionuade construite avec plusieurs étages de 
gabions, de la sommité de laquelle on plonge 
et on enfile une branche de chemin couvert : 
on fait des gradins intérieurs pour monter du 
fond de la tranchée sur la banquette , et on 
garnit le sommet du parapet de créneaux en 
sacs à terre. On couvre chaque cavalier de 
tranchée des feux des ouvrages collatéraux , 
pur un retour de même hauteur que lui, et 
assez long pour servir de parados, s'il est né- 
cessaire : ou dispose le retour en banquettes, 
et on l'arme comme le cavalier , lorsque cela 
est utile. 

Du tracé des cavaliers de tranchée et de leur con- 
struction. 

Lorsque chaque branche circulaire des der- 
nières demi-places d’armes a atteint le pro- 
longement de la crête du glacis, on élève une 
perpendiculaire sur ce prolongement, laquelle 
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indique 1 » direction U plu» iTanUgeuse à 
donner au cavalier de tranchée ; sa longueur 
doit être au moins de la largeur du chemin 
couvert : mai» cette direction ne peut »e 
prendre ainsi que lorsque l'angle taillant est 
aigu ou droit, et que le» ouvrage» collatéraux 
ne la prennent pas à revers : si le contraire 

avait lieu, il faudrait tracer le cavalier à peu 

pris parallèlement è la crête du glaci» , et de 
manière que le retour put en bien défilrr l’in- 
térieur. 

La figure 5 de la planche IV bit fait voir, 
mieux que le discours, comment ou peut 
élever le cavalier et son épaulement; on ar- 
range les gabions selon que le cavalier doit 
avoir deux , trois ou quatre gabions de hau- 
teur : on met un , deux ou trois rangs de ga- 
bion» dans le fond de la tranchée, lesquels on 
remplit de terre : sur celte base on met les 
couclics successives de gabions nécessaires 
pour atteindre à la hauteur requise. Après 
que U masse est élevée on forme les gradins 
intérieurs et la hauteur d’appui ; etc. Lorsque 
l’angle saillant autour duquel on tourne est 
très-obtus et fort débordé par les ouvrages 
collateraux, il est souvent impossible d’élever 
les cavaliers de tranchée : il faut dans ce cas 
leur substituer des batteries de pierriers et de 
mortiers chargés de grenades. 

Suite du journal des attaques ; travail de la seizième 
nuit et du jour suivant. 

La seizième nuit, les sapeurs arrivés à 
3o mètres des saillans , quittent les chcminc- 
mens debout pour embrasser les saillans par 
les dernière* demi-places d armes , et tracer 
les cavaliers de tranchée. Ces travaux sont 
perfectionnés au jour, et les demi-parallèles 
sont garnies de grenadiers. 

Travaux des dix-septième et dix-huitième nuits; 
de la quatrième parallèle. 

La dix-septième et la dix-huitième nuits 
seront consacrées : i° à élever les cavaliers de 
tranchée; a* à les unir par une quatrième pa- 
rallèle si le rentrant est considérable et si la 
vigueur de la garnison oblige à prendre cette 
marche. 

Observations sur la quatrième parallèle et sur les 
nouvelles batteries de l'attaque. 

Lorsque l'ordonnance de la fortification et 


l'attitude de la garnison obligent à faire une 
quatrième parallèle, il faut remarquer que la 
durée probable du siège sera augmentée né- 
cessairement : cette parallèle masquera par 
son relief le tir des batteries de In troisième 
parallèle, de sorte qu’il faudra nécessairement 
transporter ces batteries dans la quatrième 
parallèle ; opération qui demandera au moins 
deux jours, qui donnera du relâche à l’ennemi 
et de la facilité pour ranimer son feu. Dans 
cette marche de l’attaque il conviendra de 
cheminer sur la capitale du rentrant pour 
communiquer de la troisième à la quatrième 
parallèle. 

De la quatrième parallèle dans la vue d'attaquer le 
chemin couvert de vive force. 

Souvent on fait une quatrième parallèle 
dans la vue de faire le couronnement du che- 
min couvert de vive force : cette opération 
devient alors plus facile sous la protection dea 
cavaliers de tranchée et des batteries de la 
quatrième parallèle, etc. Lorsque l’attaque 
du chemin couvert se fait de vive force, on 
dispose la quatrième parallèle en gradins , et 
on prend les précautions que nous avons dé- 
crites, etc. 

Suite de l'attaque pied à pied : Travail des dix- 

neuvième et vingtième nuits ; du couronnement 

des saillans du chemin couvert. 

Le 18, les feux des cavaliers de tranchée ou 
des batteries de pierriers étant en pleine acti- 
vité, il sera possible de pousser en avant Ic.h 
chcmincmens et. d'atteindre les trois saillans 
du Iront d’attaque pendant la nuit du 19. Ces 
chcmincmens peuvent se faire sur les capitales 
par des sapes doubles debout, comme précé- 
demment; mais il est préférable de déboucher 
à côté des cavaliers par des Sapes simples qui 
se réunissent à 6 mètres des saillans , et ren- 
ferment un massif lr.ipézoide qui couvre une 
partie de la dernière demi-place d'armes et 
sert d'emplacement pour déposer les maté- 
riaux des tranchées : les sapeurs dirigés sur 
chaque saillant, après s’ètrc réunis, coulent 
parallèlement à la crête du glacis,ets'éteudenL 
le plus qu’il leur est possible, en se couvrant 
de traverses tournantes assez multipliées. 

Fendant le dix-neuvième jour cl la vingtième 
nuit, on embrassera les saillans de manière à 


by CjOO* 


ET DE FORTIFICATION. 


découvrir , par les trouées des fossés , les 
escarpes et les flancs collatéraux ;pn appuiera 
les ailes du couronnement à de hauts cl longs 
retours qui les couvriront des feux des ou- 
vrages collatéraux : on pourra dépasser de 
beaucoup le saillant de la demi-lune, mais 
vis-à-vis des bastions ; le-couronnement pourra 
à peiue atteindre le prolongement de la ma- 
gistrale. * 

Des traverses tournantes et des massifs placés sur le 
revers des tranchées pour couvrir les défilés des 
travaux et servir de parados. • 

Comme les logemens sur la crête du glacis 
sont enfilés et vus souvent de revers, on s’y 
couvre par des traverses tournantes suffisam- 
ment multipliées et couronnées par une ga- 
bionnade, et par des massifs placés vis-à-vis 
des défiles des traverses et assez alongés pour 
servir de parados. 

De 1a portion circulaire concave qui embrasse la 
place d'armes rentrante. 

Lorsqu'on ne lie pas les cavaliers de tran- 
chée ou les ailes des dernières demi-places 
d’armes par une quatrième parallèle, on cerne 
la place d'armes rentrante par une portion 
citTulaire concave , laquelle joint les saillans 
des bastions avec ceux du saillant de la demi- . 
lune : au centre de cette portion circulaire ou 
dispose une grande batterie de pierriers et de 
mortiers dirigée contre la place d'armes ren- 
trante , contre la demi-lune et son réduit et 
contre les bastions : mais lorsqu’on fait une 
quatrième parallèle , on pousse le chemine- 
ment debout jusqu’au saillant pour couronner 
les faces de la place d’armes rentrante et 
joindre les autres parties du couronnement. 

Des batteries d’ohusiers de 6 pouces, construites aux 
saillans et aux rentrans pour culbuter les tambours 
en charpente. 

Aussitôt qu on s’est saisi des saillans et des 
rentrans on peut tout de suite préparer une 
petite batterie d’un ou deux obusiers de 6 po. 
pour tirer contre les tambours en charpente 
qui couvrent les pas de souris et pour les 
culbuter. 

Suite du journal des attaques; travail des vingt- 
uniérne et vingt-deuxième nuits. 

Pendant les vingt-unième et vingt-deuxième 
Tome II. 


8* 

nuits , on fera les portions circulaires cou- 
caves ; on saisira le saillant de la place d’armes 
rentrante; on achèvera le, couronnement de 
tout le chemin couvert; enfin on fera les 
grandes batteries de pierriers et de mortiers. 

Dès le vingt-unième jour, on prépare lei 
emplacement des différentes batteries , etc. 

De la position de l’assiégeant lorsqu'il a couronné 
le chemin couvert; de l’objet qu’il se propose; de 
la nature des travaux ultérieurs. 

1 4 1 * Après que le couronnement du chemin 
couvert est effectué et consolidé, l’assiégeant 
se trouve dans une position offensive in- 
quiétante pour l’assiégé : il a chassé ce der- 
nier du chemin couvertet l’a forcé à se retirer 
dans les réduits des places d’armes rentrantes; 
il découvre les escarpes de la demi-lune et 
celles des bastions. Par suite de celte position, 

1 assiégeant doit se proposer trois choses : 
i° de contre-battre les feux des flancs du 
corps de place qui enfilent les fossés; a® de 
renverser les escarpes deda demi-lune et des 
bastions par des batteries de brèche ou par 
la mine ; 3° de faire des communications 
propres à le conduire aux brèches pour don- 
ner les assauts aux ouvrages et se trouver 
corps à corps avec l’assiégé, elc. 

Des contre-batteries et des batteries de brcchr. - 
(Fig- G.) 

Les deux premières conditions seront rem- 
plies par des contre-batteries et par des bat- 
teries de brèche : les unes et les autres sont 
construites dans le couronnement vis-à-vis des 
objets qu’elles doivent battre : leurs terre- 
pleins sont couverts par tics traverses assez 
hautes et assez longues pour parer des coups 
de flancs et de revers ; ils sont plus élevés que 
le fond de la tranchée placée derrière, afin 
de mieux découvrir et de plonger plus bas les 
escarpes. 

Observations sur l’emplacement des batteries de 
brèche, et sur l’inclinaison de la ligne de tir. 

Lorsque le relief et le tracé de la fortifica- 
tion ne permettent pas de découvrir assez bas 
les revétemens pour les battre en brèche de la 
créle du glacis, il faut nécessairement des- 
cendre les batteries de brèche dans le chemin 
couvert où leur construction sera plus longue 

IX 
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et plus périlleuse. Il faut observer que U ligne 
de tir d’une batterie ne peut être inclinée 
sous l’horizontale d’une quantité considé- 
rable; l'angle de tir, sous l'horizon , pour les 
batteries de brèche qui tirent au maximum 
de charge . ne peut pas excéder 7 degres 
(an. nt.). 

De la construction des batteries. 

On se sert du parapet de la tranchée pour 
faire l’épaulement des batteries ; leurs terre- 
pleins s’élèvent avec le déblai de la commu- 
nication qui passe derrière ; enfin les plates- 
formes, les embrasures, etc. , se construisent 
comme pour les batteries dont nous avons 
parlé ( 1 35 ) . 

Des descentes de fossé et des passages de fossé. 

On satisfait à la troisième condition au 
moyen de deux genres de communication 
qu’on nomme descentes de fossé et passages 
de fossé. On distingue deux espèces de des- 
centes de fo<sé; les unes à ciel ouvert et les 
autres souterraines : ces descentes sont des 
galeries qui partent d’un certain point du 
glacis et vont par une pente douce déboucher 
au fond du fossé vis-H vis de la partie de la 
brèche par où on veut monter a 1 assaut : 
lorsque le fossé est plein d eau, la descente 
débouche au niveau de l’eau. 

De la pente que doivent avoir les descentes de fossé. 

Lorsqu'on établit le sol des descentes sur 
une pente unie on la règle à raison de 6 
à 8 centimètres par mètre, et lorsque cette 
pente est plus rapide, on dispose le sol en 
degrés : mais cettedisposition est incommode ; 
et comme on est libre de faire l’ouverture de 
la descente où l'on veut, la première manière 
est préférable. 

De la manière de blinder les descentes de fossé à 
ciel ouvert; description de lahlinde. — (IM. IV bis, 
f>*. 7 .) 

Comme l’ennemi jette une grande quantité 
de grenades, de pierres et d’artifices dans les 
travaux, il est nécessaire de blinder les par- 
ties des descentes qui sont à ciel ouvert : 
pour cet effet, on couvre la galerie par des 
claies et plusieurs couches de fascines qui 


sont supportées par un dispositif de blindes. 
La blinde est un simple châssis composé de 
deux motitans unis par deux traverses ; les 
bouts des montans dépassent les traverses 
d’environ 3 o centimètres et sont aiguisés eu 
pointe : les montans et les traverses équarris- 
sent 18 sur 18 : le châssis a 22 décimètres de 
haut sur 12 de large. 

La manière de disposer les blindes le long 
d’une descente de 20 décimètres de large, 
est bien simple : on plante contre chaque 
profil de la descente une file de blindes verti- 
cales que l’on espace de manière que l’inter- 
valle qui séparé deux blindes soit couvert par 
une autre blinde posée horizontalement et 
dont les angles intérieurs reçoivent les pointes 
des blindes verticales dont elle fait la réunion : 
ce système, consolidé par des chevilles et des 
tasseaux , supporte les claies et les fascines; 
et le tout est recouvert de peaux de bétes 
fraîchement écorchées. 

De U descente de fossé en galerie souterraine ; de 
sa construction, etc. 

Lorsque le fossé , au fond duquel on veut 
parvenir, est profond, on voit que le déblai 
serait énorme s'il fallait faire la descente à 
ciel ouvert : dans ce cas , on éloigne plus ou 
moins le débouché de la galerie de la crête du 
glacis; et après avoir fait dans ce glacis l’ou- 
verture de la descente et l’avoir conduite à 
ciel ouvert autant qu’il aura été possible, on 
la conduit sous terre en galerie de mineur en 
lui donnant i 5 décimètres de largeur : cette 
construction est la même que celle des ra- 
meaux de mine dont il sera parlé dans la 
suite : on y emploie des châssis de 22 centi- 
mètres de haut sur »5 de large, que l’on met 
tous d’equerre sur la direction de la galerie 
et à la distance de 10 décimètres les uns des 
autres : à mesure qu’on place les châssis on 
fait un coffrage en madriers qui soutiennent 
les terres latéralement et dans la partie supé- 
rieure. 

De l’ouverture de la contrescarpe et du débouché de 
la descente dans le fossé disposé en place d’armes. 

Lorsque la descente de fossé est parvenue 
à la contrescarpe, on perce celle-ci pour en- 
trer dans le fossé, et il est à propos de dis- 
poser ce débouché en une place d’armes spa- 
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cieusc destinée à recevoir les matériaux du 
passage du fossé et à faciliter le débouché de 
la colonne qui doit donner l'assaut. Si on veut 
ouvrir et renverser la contrescarpe par un 
fourneau de mine , il faudra le faire jouer 
avant que la tête de la galerie n'ait atteint la 
contrescarpe. 

De U descente de fossé exécutée à la mine. 

Il est quelquefois possible de se passer de 
descente et de parvenir à déboucher dans le 
fossé par un moyen plus expeditif : il consiste 
à faire une mine surchargée sous la banquette 
du chemin couvert ; on la calcule de manière 
à renverser la contrescarpe et à joindre ses 
débris à ceux de la breche : l'effet de cette 
mine sera de produire un entonnoir dans 
lequel on descendra à la sape pour déboucher 
dans le fossé. 

Des passages de fossé. 

On entrnil par passages de fossé , les tra- 
vaux qu’il faut faire au travers d'un fossé 
pour joindre la brèche d'un ouvrage et y 
donner l'assaut. Quelquefois, et par des cir- 
constances particulières , on ne fait dans le 
fossé aucune disposition; on fait déboucher 
les troupes de la place d’armes et on les fait 
monter à découvert sur la brèche et donner 
l'assaut : mais ce cas est rare; et pour peu que 
l’ennemi fasse de résistance et que le flanc 
oppose puisse fournir des feux, l’attaque doit 
échouer avec de grandes pertes. Pour se con- 
duire avec plus de méthode, il faut joindre le 
débouché de la contrescarpe à la brèche par 
un épaulement qui masque le feu du flanc 
opposé et le conduire jusqu'au haut de la 
brèche : alors on peut donner l'assaut et s’é- 
tablir de vive force dans l'ouvrage. 

Du passage d'un fossé sec. 

Lorsqu'un fossé est sec, et qu'il y a de la 
terre dans le fond, son passage se construit à 
la sape : dans le cas contraire, l'cpaulemcnt 
se fait avec des sacs à terre qu’on fait passer 
aux sapeurs de main en main depuis l'ouver- 
ture de la descente : lorsque les sapeurs arri- 
vent aux débris de la brèche, ils s'en servent 
pour faire l’épaulement, etc. : ainsi un passage 
de fossé sec n'est qu'une tranchée ordinaire 
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exécutée à la sape pleine et à laquelleon donne 
un épaulement considérable , ou un épaule- 
ment construit avec des matériaux transportés 
depuis les portions circulaires. 

Du passage d'un fossé rempli d'une eau siagnaute. 

Lorsqu’il s'agit de passer un fossé rempli 
d’une eau stagnante , la difficulté n'est guère 
plus grande que lorsque le fossé est sec : à 
partir du débouché de la contrescarpe , ou 
jette un amas considérable de fascines char- 
gées de pierres, de décombres, de terre, etc. ; 
chaque couche de fascines est lardée de petits 
piquets : à mesure qu'une partie du pont s'é- 
lève à fleur d'eau , on fait un épaulement du 
côté du flanc. Ce travail sc continue jusqu’à 
ce qu'on ait atteint la brèche sur laquelle on 
se loge à la sape pleine, etc. Lorsque l'épau- 
lement est construit en fascines ou en sacs à 
laine, il faut le couvrir de peaux de bêtes 
fraîchement écorchccs , afin que l'ennemi ne 
le brûle pas. 

Du passage d'un fossé traversé par des cournns d'eau 
à la disposition de l’ennemi. 

Les passages de fossé les plus difficiles à 
exécuter sont ceux où il existe des courant 
d'eau que l’assiégé produit à volonté' par le 
jeu de ses écluses; où ceux qui sont remplis 
deaux stagnantes, mais que l’assiégé peut faire 
gonfler à volonté. 

Dans le premier cas, le pont doit être con- 
struit de manière à résister aux courans que 
l’ennemi peut faire naître à chaque instant; 
et dans les deux cas il doit être flottant. Ce 
pont sera construit en fascines posées par 
couches successives liées entre elles par de 
petits piquets : après qu'on a posé trois ou 
quatre couches de fascinage, on place dans le 
sens de la longueur cinq ou six files de lou- 
grines de a décimètres d'épaisseur, traversées 
de ta en ta décimètres par de grands fuseaux 
de 10 décimètres de long : ces fuseaux entrent 
dans les couches de fascines et consolident l'ou- 
vrage : l'épaisseur du fascinage devra être 
assez considérable pour que le pont puisse 
supporter de la grosse artillerie et une colonne 
d'infanterie : à mesure que le pont sc con- 
struit, on forme son épaulement aussi en 
fascines ou en sacs à laine. 

A proportion que le travail avance on le 
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soutient contre le courant par dc9 ancres 
jetées en amont, et par des pilots h arc-boutant 
enfoncés avec le mouton à main : ces deux 
espèces de soutiens doivent être employés 
à-la-fois, si le courant est considérable. Les 
bouts du câble de chaque ancre seront amar- 
rés, l'un aux lougriues du bord d’amont , 
l’autre à la surface supérieure du pont, de 
façon qu'on pourra filer ces câbles et donner 
à toute la masse du pont la faculté de suivre 
le niveau des eaux selon qu’il s'élèvera ou 
s'abaissera. Au lieu d’un pont de fascines , on 
peut construire le long de la contrescarpe un 
radeau surmonté d'un épaulcmcnt : celte 
construction étant achevée, on lui fait faire un 
mouvement do conversion pour en conduire 
la télé vers la brèche, et on la fixe au moyen 
des ancres et des pilots dont nous avons parlé. 
Enfin il y a des cas où il est possible de jeter 
dans peu d'instans, mais avec les précautions 
convenables, un pont sur pontons surmonté 
d’un parapet fait avec plusieurs rangs de ga- 
bions farcis le laine, de aa décimètres de hau- 
teur. C'est à l'ingénieur qui dirige les travaux 
à prendre le parti le plus convenable d'après 
les localités et la nature de la défense. 

Nous venons de compléter la description 
détaillée de tous les travaux d’un siège, nous 
allons poursuivre sans interruption le journal 
des attaques du front bastionné que nous 
avons pris pour terme de comparaison. 

Suite du journal des attaques ; travaux des vingt- 

troisième et vingt-quatrième nuits et du vingt- 

quatrième jour. 

Dès le au, on a commencé les batteries de 
brèche contre les faces de la demi-lune et les 
contre-batteries contre les flancs du corps de 
place et contre les parties des faces des bat- 
tions qui enfilent les fossés de la demi-lune : 
ces dernières batteries seront armées de 
pièces de a 4 , afin qu'elles puissent battre en 
brèche après avoir contre-battu l’artillerie 
ennemie : la longueur des faces de la demi- 
lune permet toujours d’établir ces batteries 
dans le couronnement du chemin couvert: il 
suffira d’en exhausser un peu le sol , lorsque 
cela sera nécessaire. Mais lorsque les batte- 
ries de brèche contre les faces de la demi- 
luue ne plongeront pas assez bas , il faudra 
descendre dans les places d'armes saillantes 


et dans les branches du chemin couvert pour 
y construire les batteries. 

Le aa , on tracera les ouvertures des des- 
centes de fossé : pendant la vingt-troisième 
nuit, on perfectionnera les contre-batteries 
et les batteries «le brèche ; on fera les ouver- 
tures des descentes de fossé relatives aux 
bastions et à la demi-lune. 

Le vingt-troisième jour et la vingt-quatrième 
nuit seront employés à achever tous ces tra- 
vaux . à armer les batteries et à continuer les 
descentes de fossé. 

Le vingt-quatrième jour , toutes les batte- 
ries seront achevées et armées ; les contre- 
batteries pourront tirer dès le matin ; mais les 
batteries de brèche ne pourront entrer en 
action que le a 4 au soir ou le a5 au matin; et 
même si on a été forçé de descendre dans le 
chemin couvert les batteries de brèche contre 
la demi-lune, leur construction ne pourra 
être achevée que la vingt-sixième nuit. 

Pendant que les batteries et contre-batte- 
ries agissent contre les défenses, on continue 
les descentes de fossé et on fait avancer tous 
les matériaux pour le passage du fossé de la 
demi-lune. 

Travaux des vingt-cinq el vingt-sixième nuits et 
du vingt-sixième jour. 

La vingt-cinquième nuit , on débouchera 
dans le fossé de la demi-lune vis-à-vis de la 
brèche et on fera une place d’armes dans la 
contrescarpe : la vingt-sixième nuit sera em- 
ployée à faire les passages des fossés de la 
•demi-lune .et à reconnaître la brèche, etc. ; 
pendant le vingt-sixième jour, on achèvera 
le» passages de fossé et on rendra la brèche 
praticable en tirant sur son sotnmet beaucoup 
d’obus, etc. 

Assaut à la demi-lune le 27 au matin ; travaux de la 

vingt-septième nuit et du vingt -septième jour. 

Pendant le vingt-sixième jour et la vingt- 
septième nuit tout sera disposé pour donner 
l’assaut à la demi-lune : le ay, à la pointe du 
jour, les troupes d'attaque déboucheront des 
places d'armes de la contrescarpe, monteront 
avec vivacité sur la brèche, chasseront l’en- 
nemi du saillant et le forceront à se retirer 
dans le réduit : durant cette attaque de vive 
force les ingénieurs, suivis des sapeurs, trace- 
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ront à la sape volante un logement autour de 
la contrescarpe et le joindront aux épaule* 
mens des passages de fossé : à mesure que ce 
travail sera perfectionné , les troupes se reti- 
reront sous son abri , etc. 

Travaux de la vingt-huitième nuit et du vingt-hui- 
tième jour. 

Pendant la vingt-huitième nuit, on étendra 
les logemens dans le terre-plein de la demi- 
lune jusqu'aux fossés des coupures; on fera 
des fougasses pour renverser les contrescarpes 
des coupures de la demi-lune ; on coulera par 
des sapes le long et dans l'épaisseur des para- 
pets pour prendre h revers les réduits des 
places d'armes rentrantes ; on continuera de 
battre en brèche les faces des bastions; on 
cheminera dans les fossés de la demi-lune en 
zig-zags pour aller déboucher dans le fossé du 
corps de place; on descendra par de larges 
coupures placées vis-à-vis des défilés des tra- 
verses , dans les places d'armes rentrantes ; 
enfin on couronnera la contrescarpe : pendant 
le vingt-huitième jour, on descendra par de 
larges coupures dans les fossés des réduits 
des places d'armes rentrantes et on attachera 
le mineur aux escarpes du réduit. 

Travaux de la vingt-neuvième nuit et du vingt- 
neuvième jour; assaut aux réduits des places 
d'armes rentrantes. 

On travaillera aux batteries «le brèche 
contre le réduit de la demi-lune avec la plus 
grande activité pendant la vingt-ncuvicnic 
nuit; on achèvera les travaux de mine pour 
renverser les coupures de la demi-lune et les 
escarpes des réduits des places d'armes : au 
jour, on fera jouer les fourneaux, on donnera 
l'assaut aux réduits et on s'y établira ; on con- 
tinuera toujours les descentes du fossé du 
corps de place, et on les dirigera convenable- 
ment pour déboucher vis-à-vis des brèches 
faites par les trouées des fossés de la demi- 
lune. 

Travaux et progrès pendant les trentième et treule- 
uniéme nuits et trente-unième jour. 

Durant la trentième nuit , on achève les 
batteries de brèche contre le réduit de la 
demi-lune ; elles entreront en action à la 
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pointe du jour; ou consolide les logeraens 
dans les places d'armes rentrantes; on pousse 
vivement les descentes de fossés du corps de 
place; et des Fossés des coupures de la demi- 
lune, on descend dans le fossé du réduit. Pen- 
dant la trente-unième nuit , on continue de 
battre en brèche le réduit de la demi-lune et 
on rend Ica brèches praticables; on débouche 
dans le grand fossé et on travaille aux places 
d’armes de contrescarpe et aux épautemens 
des passages de fossé. Le 3i, à la pointe du 
jour, il sera possible de donner l'assaut au 
réduit de la demi-lune et de s'établir dans son 
terre-plein pendant la journée. 

Observations sur les brèches faites aux bastions par 
les trouées des fossés de la demi-lune. 

Lorsque les batteries établies dans le cou- 
ronnement de la place d’armes saillante de la 
demi-lune ne produisent pas des brèches assez 
étendues et de nature à faire réussir l'assaut, 
et qu'on prévoit que l'ennemi fera une grande 
'résistance aux passages du fossé du corps de 
place et à l'attaque des bastions, il faut déve- 
lopper de plus grands moyens en artillerie : 
il faut , des qu'on est maître des réduits des 
places d'armes, établir de nouvelles batteries 
de brèche contre les faces des bastions , soit 
dans le couronnement du chemin couvert 
contre la traverse de la place d'armes ou 
dans le chemin couvert même, soit dans le 
terre-plein du réduit, le long de sa gorge : on 
y placera deux ou trois pièces de u ou de 16, 
pour conlrc-battre les feux de la courtine et 
de la tenaille. Il faut encore remarquer que, 
quoique les brèches faites aux faces des bas- 
tions par les trouées des fosses de la demi- 
lunc soient praticables depuis le 27 ou le 28 
au plus tard , néanmoins il est impossible, si 
les bastions sont retranchés , de les aborder , 
parce que l’on n’a pu travailler aux passages 
du grand fossé tant que l'ennemi a possédé la 
demi-lune et le réduit de la place d'armes 
rentrante. Les flancs du réduit de la demi- 
lune prenant ces brèches à revers, on ne peut 
tenter l'assaut par industrie au corps de place 
que lorsque le réduit de la demi-lune est pris. 

Observation sur les retranchement des bastions qui 
prolongent la défense au-delà du trentième jour. 

Si le^ bastions du front d'attaque n'étaient 
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pis retranches convenablement, l'assiégé ne 
serait pas dans une position à pouvoir sou- 
tenir un assaut de vive force : il serait donc 
forcé de capituler au moment où l'assiégeant 
aurait assuré son débouche dans le fossé, 
c'est-à-dire , du 3o au 3i* jour de tranchée 
ouverte; mais sous la protection des retran- 
chement des bastions . l’assiégé doit soutenir 
et peut repousser avec avantage les assauts au 
corps de place tentés de vive forer ; et en 
manœuvrant avec habileté, il forcera l'assié- 
geant à l’attaque de pied à pied, et la défense 
sera prolongée. 

Travaux pendant les trente-deuxième et trente- 
troisiéme jours. 

Pendant les trente-deuxième et trente-troi- 
sième jours, on travaillera avec activité aux 
passages du grand fossé et aux épaulemens ; 
on rendra les brèches d'un facile abord , en 
tirant une grande quantité d'obus sur la crête 
et sur les ressauts formés par les éboulemcns . 
s’il est nécessaire d'attacher le mineur à 
quelque partie, on le fera dès le 3i pour faire 
jouer la mine le 33 : enfin, pendant la nuit 
du 33 au 34 tout sera disposé pour livrer les 
assauts aux bastions. 

Assauts aux bastions la 34 i la pointe du jour. 

Tout étant préparé pour attaquer les bas- 
tions, le 34 , à la pointe du jour, les troupes 
déboucheront de la descente , se formeront 
dans le fossé derrière l'épaulcment , monte- 


ront hardiment sur la brèche , attaqueront 
l'assiégé de vive force dans les terre-pleins et 
s’y maintiendront pendant que les ingénieurs 
formeront sur le haut de la brèche un loge- 
ment derrière lequel les troupes se retireront 
à mesure qu'il pourra les abriter. Pendant 
toute la journée on travaillera au logement 
sur la brèche et à la communication en ar- 
rière. 

Travaux des trente -cinquième et trente-sixième 
jours. 

Le soir du trente-quatrième jour on dé- 
bouchera du logement sur la brèche vlans le 
terre-plein de chaque bastion, et on couron- 
nera à la sape pleine la contrescarpe du re- 
tranchement : pendant le trente-sixième jour 
on travaillera aux batteries dç brèche contre 
le retranchement ou on y attachera le mi- 
neur. 

Capitulation forcée le trente-sixième jour ou le 
trente-septième au plus tard.— La durée probable 
du siège est de 36 jours de tranchée ouverte. 

Dans cet état de choses , l'assiégé ne peut 
plus résister ii l’assiégeant ; il n'a plus aucun 
obstacle à lui opposer; dans peu d'heures, il 
se trouvera corps à corps avec lui , et subira 
les loix rigoureuses de la guerre, s'il ne se 
hâte de capituler : cette capitulation aura 
lieu le 3^ au matin : ainsi la durée probable 
du siège du front baslionué moderne, livré 
à sa force absolue, doit être estimée à 30 
jours de tranchée ouverte. 


TROISIÈME ET DERNIÈRE PÉRIODE DE LA DÉFENSE. 

De la conduite du gouverneur de la place pendant la troisième et dernière période 

de l'attaque. 


Oc la conduite du gouverneur depuis l’époque de la 
troisième parallèle jusqu'à la capitulation. 

141 . L’époque de l’établissement de la troi- 
sième parallèle amène celle où la défense doit 
prendre une nouvelle énergie. A ce moment, 
où l'assiégeant met le pied sur le terrain de 
la fortification, le gouverneur doit, sous sa 


protection devenue bien plus efficace, dé- 
ployer toute l'activité de sa garnison et les 
ressources de son génie. Jusqu’alors il a éco- 
nomisé ses munitions et autres moyens dé- 
fensifs; mais maintenant il ne doit plus rien 
ménager pour disputer pied à pied toutes les 
parties du terrain renfermé dans son champ 
de bataille. La valeur intrinsèque et relative 
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de toutes les pièces de fortification est main- 
tenant dans son plus grand jeu : la description 
generale de l'attaque vient de faire connaître 
que l'ordonnance des différentes parties du 
système que nous considérons , est telle que 
la marche de l'assiégeant devient, à mesure 
qu'il avance , plus lente, plus difficile et plus 
périlleuse : il est à chaque pas oblige de re- 
courir à des procédés d’industrie nouveaux 
et de plus en plus compliqués. Cest en étu- 
diant bien les propriétés protégeantes et con- 
servatrices de la fortification, et en les faisant 
connaître aux officiers de troupes, que le 
chef qui dirige une défense peut espérer de 
ralentir la marche impérieuse de l'attaque, et 
de faire éprouver les plus grandes pertes à 
l'ennemi. 

Des oppositions de l’assiégé à rétablissement de U 

troisième parallèle; de l’emploi de l'artillerie et des 

sorties. 

L'assiégé doit épuiser tous scs efTorts pour 
retarder le tracé et l'établissement de la troi- 
sième parallèle. Si l'assiégeant se hasarde de 
la tracer à la sape volante, la plus petite 
sortie culbutera les travailleurs et les mettra 
en fuite; parce que l’ennemi ne peut pas 
couvrir le tracé par un dispositif de troupes, 
sans les exposer à être écrasées par le feu des 
ouvrages. 

Fendant que l'assiégeant amorcera la pa- 
rallèle à la sape pleine, on dirigera sur les 
têtes des sapes quelques pièces d'artillerie 
qu'on aura soustraite» à sa connaissance ; elles 
seront principalement placées dans les ou- 
vrages collatéraux : les places d'armes sail- 
lantes et les demi-lunes collatérales seront 
armées d'obusiers qui écliarperont le tracé de 
la parallèle : toutes les pièces qui pourront 
être mises en action tireront à cartouches à 
halles sur le terrain de la parallèle : d'cxcel- 
lens tireurs garniront le chemin couvert et 
feront un feu continuel et bien dirigé sur les 
têtes des sapes ; il» seront relevés toutes les 
demi-heures pour mettre leurs armes en état. 

On jettera des pots à feu qui éclaireront le 
travail de l'ennemi, etc. 

Aussitôt que l'assiégé verra que l’ennemi a 
tracé des portions de la parallèle un peu con- 
sidérables , il sc disposera à faire une vigou- 
reuse sortie pour raser les travaux : il fera 
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déboucher des parties collatérales de l’infan- 
terie et même de la cavalerie pour couvrir les 
flancs de la manœuvre : des troupes d'élite se 
porterout du chemin couvert sur chaque por- 
tion de la parallèle , pour mettre les travail- 
leurs en fuite; elles tiendront ferme sur les 
flancs , pendant que les travailleurs culbute- 
ront les gabions, raseront le tracé et se reti- 
reront promptement sous la protection des 
troupes qui battront en retraite aussitôt 
que l'ennemi s'avancera de» demi-places 
d'armes, etc. On ne s'en tiendra pas à une 
seule et vigoureus% sortie, on en fera conti- 
nuellement de petites qui seront de simples 
alertes, mais qui suliiront pour mettre les 
sapeurs eu fuite; c'est la proximité du travail 
qui donne à l'assiegc ce graud avantage de 
troubler le tracé des travaux par des sorties 
continuelles et qui peuvent être laites sans 
presque aucun danger. Souvent les sorties 
serout de simples simulacres pour engager 
l'ennemi à sortir de ses parallèles et lui faire 
essuyer un feu tout prépare, etc. 

De U position de l'assiégeant après l'établissement 
de la troisième parallèle; des nouvelles batteries 
que l’assiégé doit mettre en jeu. 

Après que l'assiégeant a établi et consolidé 
la troisième parallèle, il ne compte plus sur 
l'efficacité de ses batteries en arrière, et il 
s'occupe d'en établir de nouvelles : ce mo- 
ment est donc précieux pour l’assiégé; il jouit 
pendant deux jours d'une espèce de tranquil- 
lité sur ses remparts, etc.; il doit proflter de 
ce moment de relâche dans l'attaque pour 
remettre en batterie le plus de pièces qu’il 
peut sur tous les points, et faire le feu le pins 
vif et le plus contiuu sur tous les travaux : 
c’est le moment de ne plus ménager ni artil- 
lerie, ni munitions; ce moment no reviendra 
plus , il doit donc en profiter : l'assiégé ne 
perdra pas de vue que son devoir et son hon- 
neur consistent à rendre le plus tard possible 
une place dont les ouvrages ne serout que des 
tas de décombres, dont l’artillerie sera ruinée 
et dont les munitions de guerre et de bouche 
seront consommées. A celte époque il faut 
que tous les parapets soient restaurés, etc., 
que les palissades et les tambours en char- 
pente soient remis en bon état; que les 
retranebemens, les coupures, etc., soient 
achevés; enfin que la fortification soit remise, 
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pour ainsi dire, dans son premier état de 
fraîcheur. 

L'assiégé construira dans les saillans des 
ouvrages collatéraux , des batteries blindées 
qui produiront les plus grands effets sur la 
troisième parallèle et sur les cheminemens 
ultérieurs; il en conservera l’usage jusqu’à 
la fin du siège : pendant tout le temps que 
l'ennemi mettra à construire scs nouvelles 
batteries, l’assiégé dirigera sur leur emplace- 
ment les mortiers et les obusiers; il trans- 
portera des mortiers dans les places d'armes 
rentrantes , pour les tircr»avec des charges à 
grenades , etc. 

De la conduite de l'assiégé dans une attaque du 
chemin couvert de vire force. 

Si l'assiégeant s'occupe beaucoup de per- 
fectionner la troisième parallèle, s'il y fait 
des gradins et y met des batteries de pier- 
riers, etc., c'est une preuve qu’il veut tenter 
de vive force le couronnement du chemin 
couvert. L'assiégé doit faire ses dispositifs en 
conséquence : il éclairera pendant la nuit la 
parallèle, il mettra de bonnes troupes dans les 
places d'armes rentrantes et les fosses : les 
parapets du chemin couvert et des ouvrages 
seront garnis de fusiliers , les chemins cou- 
verts collatéraux seront tenus par des déta- 
chcmcns de grenadiers, toutes les batteries 
qui voient les débouchés de la parallèle et 
dans le chemin couvert , seront chargées à 
cartouches à halles; enfin des pelotons de 
grenadiers seront placés dans les fossés de la 
demi-lune et des bastions pour inonder le 
chemin couvert de grenades. 

Aussitôt que l'ennemi débouchera de sa 
parallèle, tous les feux de mousquctcric et 
d’artillerie se dirigeront sur lui : les troupes 
qui occupent les saillans et les branches du 
chemin couvert se retireront après avoir fait 
une décharge à bout portant au 'moment que 
l’assiégeant arrivera sur la crête du glacis : 
s’il y a une seconde palissade, les troupes se 
retireront derrière et continueront leur feu ; 
dans le cas contraire, elles feront leur retraite 
les unes daus la place d’armes rentrante, les 
autres dans le fossé par le tambour de la 
place d'armes saillante. Après la retraite des 
troupes du chemin couvert , tous les feux de 
la place se dirigeront sur l'ennemi qui aura 


pénétré dans le chemin couvert et sur les tra- 
vailleurs ; les grenadiers lanceront les gre- 
nades de toutes parts , etc.; enfin , après que 
les feux auront mis le désordre parmi les 
troupes et les travailleurs, les troupes d'élite 
de l'assiégé sortiront des rentranset attaque- 
ront l'assiégeant dans le chemin couvert , 
pendant que les grenadiers des ailes s'avan- 
ceront au pas de cuurse sur le glacis et pren- 
dront à revers l'opération du couronnement 
qu'ils culbuteront; et les travailleurs achè- 
veront aussitôt le raser le couronnement 
ébauché. 

Observation de l'attaque de vive force du chemin 
couvert. 

Dans des opérations de cette nature tout 
est à l’avantage de l’assicgc; aussi est-il rare 
de les voir réussir lorsque l’assiégé manœuvre 
convenablement. Nous avons vu que Vauban 
avait aboli celte manière de faire le couron- 
nement du chemin couvert, à cause des grand s 
sacrifices qu'elle exige. 

Des manœuvres de l'assiégé contre l'attaque de pied 
à pied du chemin couvert. 

Revenons à la défense contre l'attaque pied 
à pied du chemin couvert. Tous les mortiers 
et les obusiers, dont il faut avoir une grande 
quantité, ne cesseront de tirer sur le» batte- 
ries et sur les cheminemens; on transportera 
des pierriersdans les places d'armes saillantes, 
s'ils peuvent porter les pierres jusqu'aux 
portions circulaires; de faibles sorties, en- 
tremêlées de quelques-unes forte» et vigou- 
reuses, doivent avoir lieu à tous les instans 
de la nuit contre les têtes des sapes; d’ex cel- 
ions tireurs ne cesseront de faire feu sur ces 
tètes avec des fusils de rempart : des batte- 
ries couvertes et à embrasures biaises seront 
construites à l'avance pour le moment où 
l'ennemi élèvera les cavaliers de tranchée ; 
elles produiront un grand effet. 

Dr l'usage des grenade». 

Aussitôt que l'assiégeant scia à la portée de 
la grenade, on en fera pleuvoir une grêle sur 
les travailleurs et sur les troupes qui garde- 
ront la tranchée : lorsqu'on apercevra les 
ouvertures des descentes de fossé, on y dirigera 
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des bombes , des obus et des boulets incen- 
diaires. 

Dès que l’ennemi se saisira des saillans on 
sc retirera de traverse en traverse jusque 
dans les places d'armes rentrantes; on fera 
sauter à coups de canon les traverses les unes 
après les antres , afin que l'ennemi ne s'en 
couvre pas, soit pour exécuter ses descentes 
de fossé, soit pour établir des batteries dans 
le terre-plein du chemin couvert. 

De remploi de l'arlillerie lorsque l'assiégeant cou- 
ronne le chemiu couvert. 

Lemomenloù l'ennemi couronne lechemin 
couvert pied à pied, est celui où il faut faire 
un usage bien entendu de l'artillerie, et où 
le plus parfait concert doit régner entre les 
armes de l’artillerie et du génie : il faut ou- 
vrir des embrasures biaises sur la courtine du 
frout d'a (laque et sur celles des fronts adjacens 
pour écharpcr les logemens sur les saillans 
des bastions; il faut ouvrir de semblables 
embrasures dans les demi-lunes collatérales 
et dans leurs réduits, pour enfiler ou prendre 
à revers les ailes du couronnement et les 
emplaccmensdes contre-batteries : on pourra 
blinder ces batteries et forcer l'ennemi à des- 
cendre ses contre-batteries dans le ebemin 
couvert : les batteries des flancs seront cou- 
vertes par des traverses et des parados; elles 
seront même blindées : ces batteries seront 
démasquées au moment même du couronne- 
ment pour tirer de plein fouet pendant la 
construction des contre-batteries. On tâchera 
de faire des batteries blindées dans les angles 
flanqués des bastions , pour prendre à revers 
le couronnement du chemin couvert de la 
demi-lune, etc. 

De la défense des fossés. 

La défense des fossés s'établit en raison de 
leur nature : si les fossés sont secs, la défense 
y sera offensive comme dans toutes les autres 
parties de la fortification; en même temps 
qu’on agit sur l'ennemi au moyen de l'artil- 
lerie et de la mousqueteric principalement , 
on fait des sorties sur les passages en débou- 
chant des fossés collatéraux et de derrière la 
tenaille; ces sorties doivent être fortes lors- 
qu'on prévoitqu'on pourra rascrl’épaulemcnt 
Tome II. 


et enlever les sapeurs ; pour l'ordinaire elles 
seront faites avec peu de monde , mais elles 
seronl fréquentes : ces manœuvres hardies 
retarderont beaucoup les progrès du travail. 
Aussitôt que le débouché d’une descente est 
connu , il faut chercher un point de la fortifi- 
cation d'où on puisse le battre avec une bat- 
terie blindée que l'ennemi ne puisse pas con- 
tre- battre. 

Le cas d'un fossé plein d'une eau stagnante 
ne présente à l'assiégé aucun point de vue 
favorable : sa défense ne peut consister que 
dans l'artillerie qu'on trouvera moyen d'éta- 
blir contre le débouché de la descente et dans 
les feux du flanc qui lui est opposé : comme 
l’épaulement peut être construit en terre, 
l'assicgé ne peut l'incendier; aussi les fossés 
remplis d'une eau dormante ne sont bons 
que lorsqu'un corps de place est mal ordon- 
nancé et susceptible d'étre enlevé de vive 
force, après que la brèche est praticable, et 
sans qu’il soit nécessaire de faire un épaulc- 
rnent. 

Les fossés qu'on peut remplir d'eau à vo- 
lonté, et surtout ceux où l’on peut introduire, 
au moyen d 'écluses de chasse et de fuite, des 
coura ns d'eau plus-ou moins considérables, 
sont les plus avantageux; ils présentent à 
l’assiégé beaucoup de moyens de défense : 
i° l’assiégé peut d'abord employer le feu ordi- 
naire et les sorties pour troubler l'assiégeant 
dans la construction de son pont et de sou 
épaulcment; 2 ° il peut composer des artifices 
tellement incendiaires qu’il pourra parvenir 
à brûler l'epaulement et même le pont , si 
celui-ci est flottant et composé de matières 
spécifiquement plus légères que l’eau; 3" il 
aura duns le jeu des eaux une dernière res- 
source qui pourra jeter l’ennemi dans le dé- 
couragement. En effet , si l'assiégeant a con- 
struit un pont massif, au moment où il 
atteindra la brèche on ouvrira les écluses d-* 
chasse et ou fermera les écluses de fuite; les 
eaux chargeront tellement le pont, et le cho- 
queront avec une telle force, qu'il sera pro- 
bablement entraîné avec une partie des débris 
de la brèche : si le pont résiste k cette ma- 
nœuvre, elle sera suivie d’une autre que l’on 
répétera plusieurs fois et autant que cela sera 
nécessaire. Après que les eaux auront gonflé 
et seront parvenues à leur plus grande hau- 
teur, on ouvrira les écluses de fuite et on fer- 
i3 
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ruera celles de chasse pour les rouvrir de 
nouveau et produire ainsi successivement des 
torrens très-rapides qui nettoieront le pied 
de la brèche et auxquels le pont, quelque bien 
construit qu'il soit, aura de la peine à résister. 
Les difficultés que l'assiégeant éprouvera se- 
ront encore plus grandes lorsqu'il s'agira de 
construire un pont flottant dans un fossé sec 
qui, à lott instant, est attaque soit par des 
troupes, soit par des courans d’eau. 

Des assauts et de la défense des brèches. 

On entend par assaut , l'opération par 
laquelle l'assiégeant s'empare d'un ouvrage 
de fortification en y pénétrant par la brèche : 
ceci indique que l'assiégé doit sans cesse s'oc- 
cuper des moyens de rendre la brèche d'un 
accès difficile : il doit jeter à son pied une 
grande quantité de matières combustibles 
auxquelles il met le feu au moment conve- 
nable, couvrir la brèche de chausse -trapes , 
faire rouler des bombes et des obus ; enfin il 
fera sous la brèche des fourneaux de raine 
qu’il fera jouer au moment que la colonne 
assaillante se présentera au haut de la brèche. 

Des manœuvres de l'assiégé au moment d'un assaut. 

Les manœuvres relatives à la défense d’une 
brèche sont de deux sortes : la première s'em- 
ploie dans le cas où une brèche n’est pas 
retranchée en arrière, c'est-à-dire, soutenue 
et protégée par un retranchement qui ne peut 
pas être enlevé de vive force; la seconde est 
pour le cas où la brèche est soutenue par un 
bon retranchement. Dans le premier cas, la 
défense se fait de vive force avec des troupes 
armées et disposées convenablement : des 
corps armés de grenades et de fusils couron- 
nent la brèche au moment où l'ennemi dé- 
bouche dans le fossé et lui opposent la plus 
grande résistance; ils sont soutenus par un 
corps formé en ordre profond , compose 
d'hommes robustes couverts d'armes défen- 
sives et portant des armes de longueur, telles 
que la pertuisane, la faux, etc. : ail moment 
où la colonne d'attaque parait sur le haut de 
la brèche, les premières troupes se retirent 
et le corps principal la charge avec fureur et 
tâche de la repousser dans le fossé : celte 
manœuvre doit se répéter avec des troupes 


fraîches autant de fois que l’assaillant recom- 
mence une attaque. 

Dans le cas où l’ouvrage attaqué est garni 
d'un réduit ou d’un retranchement capable 
d'arrêter l'assaillant, on manœuvre différem- 
ment et d'une manière analogue à la défense 
d'un chemin couvert attaqué de vive force : 
on garnit le parapet du retranchement de 
fusiliers , et s'il est possible de quelques 
petites pièces chargées à mitraille dirigées 
sur le débouché de la brèche; les fusiliers 
auront derrière eux deux rangs pour charger 
les armes; des pelotons de grenadiers et de 
fusiliers sc tiendront sur les flancs et derrière 
la brèche pour soutenir les premiers efforts 
de la colonne ennemie : mais aussitôt qu'elle 
sera parvenue au sommet de la brèche et 
qu'ils auront fait leurs dernières décharges, 
ils se retireront lestement dans le réduit ou 
le retranchement : alors tous les feux du re- 
tranchement agiront sur l'ennemi et sur les 
travailleurs qui feront le logement dans le 
terre-plein. Si on voitque l'ennemi est ébranlé 
par les feux du flanc qui voit la brèche de 
revers et par celui du retranchement, on fera 
déboucher par les flancs de la brcche des 
troupes qui attaqueront les travailleurs et 
l'ennemi , les chargeront à l'arme blanche et 
les culbuteront dans le fossé. Si cette attaque 
réussit , on rasera le couronnement de la 
brèche et on jettera dessus de nouvelles ma- 
tières combustibles, des chausse-trapes, etc.; 
enfin c'est dans une défense de cette espèce 
que les fourneaux de mine sont avantageux, 
parce que l'assiégé a tout le loisir de les faire 
jouer à propos ; au lieu que dans la défense 
de vive force, il arrive souvent qu’ils agissent 
trop lot ou trop tard. 

Réflexions sur la défense des brèches de vive force 
et par industrie. 

11 est rare que les défeuses de vive force 
aient lieu , surtout au corps de place, parce 
que la position de l'assiégé est bien plus cri- 
tique que celle de l'assiégeant : si ce dernier 
ne réussit pas, il sc retire et fait de nouvelles 
dispositions pour recommencer une nouvelle 
attaque, et ainsi de suite jusqu'à ce qu’enlin 
il ait réussi; l'assiégé, au contraire, ne peut 
retarder la perte de l’ouvrage que de quelques 
rnomens; et s'il ne réussit pas dans sa défense, 
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il ne pourra faire sa retraite qu’avec la plus 
grande peine el les plus grands dangers. 
Lorsque l'action se passe au corps de place, 
la retraite de l’assiégé est suivie de la perte 
de la place et de toutes les horreurs de la 
guerre. Il suit de là qu’un ouvrage de forti- 
fication , sans réduit intérieur n'a plus de 
valeur résistante lorsqu'il peut être abordé 
par une brèche praticable; et que l'assaut de 
vive force ne doit y être soutenu que par 
suite de calculs étrangers à la fortification. 

Mais la défense par industrie doit toujours 
avoir lieu dans un ouvrage garni d’un retran- 
chement intérieur : par elle un habile gou- 
verneur parvient à soutenir un ou plusieurs 
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assauts sur la brèche de l’ouvrage principal , 
et prolonge plus ou moins la durée probable 
du siège sans compromettre le sort des défen- 
seurs. 

Enfin , après avoir successivement aban- 
donné les parties avancées de la fortification, 
les défenseurs ne seront plus séparés de l’as- 
siégeant que' par le dernier retranchement 
des bastions, et le chef de cette valeurcuso 
garnison se verra forcé d’accepter une capi- 
tulation honorable. A la tête des troupes, il 
sortira de la place parles brèches et au travers 
des décombres, témoignages glorieux de son 
courage, de ses talens et de la valeur de la 
garnison. 


CHAPITRE X. 

De la relation entre F attaque et la défense : considération générale sur ce 
sujet ; principes généraux sur fattague et la défense ,■ analyse du front 
bastionné gui a été décrit : théorie du commandement ; détermination du 
relief de toutes les parties du système ; de la force des fronts attaquables , 
eu égard aux f ronts collatéraux ; parallèle des attaques du front bas- 
tionné dans ses dioers états ; principes sur la figure générale cF une 
enceinte, etc. 


De la relation entre l'attaque et de la il. Tenir pur 
comparer entre eux les fronts d'attaque des sys- 
tèmes de fortifiée lion. 

i43* La relation entre l'attaque etla défense 
s'établit par approximation , au moyen des 
procédés généraux que nous venons de dé- 
crire : leur ordonnance est basée sur des prin- 
cipes incontestables de tactique et déduite 
d’un grand nombre défaits roilitairesqui l'ont 
toujours confirmée. C’est donc en établissait 
la relation la plus prochaine entre l’attaque 
et la défense d'un front d'attaque choisi dani 
tel ou tel système, qu'on parvient à connaître 
la durée probable du siège et par conséquent 
l'élément le plus important de la valeur de ce 
front d’attaque. Mais , cet instrument ou 
moyen d’analyse , quoique d’une approxima- 


tion générale , demande à être employé avec 
habileté dans les cas particuliers : la manière 
de s'en servir constitue une partie essentielle 
du coup-d'œrl militaire de l’ingénieur. 

Considérations sur la marche de l’attaque et de la 
défense en général. 

Pour se faire une idée exacte de cette mé- 
thode d'analyser les systèmes de fortification 
dans la vue de les comparer , il est nécessaire 
de tirer quelques résultats généraux de 
l'examen de la marche de l'attaque et de la 
défense. 

Pendant la durée du siège d’une place forte, 
on distiugue deux périodes remarquables 
dans l'attaque et la défense : la première s’é- 
tend depuis l'ouverture de la tranchée jusqu’à 
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l'établissement de la troisième parallèle; la 
seconde commence à la troisième parallèle et 
finit au moment de la capitulation définitive. 

De» propriétés des travaux de l'attaque pendant In 
première période. 

Dans le cours de la première période du 
siège , les travaux de l'attaque enveloppent le 
polygone défensif par des parallèles concen- 
triques dont les feux convergent vers les dé- 
fenses : c'est sous la protection de ces feux 
piti&san* que les cheminemens marchent avec 
rapidité en sc présentant toujours de front. 
Cette faculfé qu’a l'assiégeant de cerner les 
défenses , lui perme’t de saisir les prolonge- 
mens des faces des ouvrages et d'établir des 
batteries à ricochets dont les cITcts combinés 
avec ceux des batteries à feux courbes et des 
batteries directes, ont bientôt ruiné les batte- 
ries à ciel ouvert de l'assiégé; elles le contra- 
rient tellement dans ses terre-pleins que non 
seulement le service y est très périlleux, mais 
encore souvent impossilde : toutes les con- 
structions en maçonnerie qui peuvent être 
aperçues du dehors sont ruinées incontinent, 
et dès la première parallèle, par les batteries 
directes; tous les feux des défenses étant à 
ciel ouvert, l'assiégeant les éteint avant qu'ils 
puissent agir sur les travaux de la seconde 
période, etc.; enfin, l'ennemi enveloppe et 
repousse avec facilité toutes les manœuvres 
extérieures de la gernison. 

Des propriétés générales de la fortification pendant 
la première période du siège. 

En examinant les procédés de la défense 
pendant la première période du siège, on s oit 
que les feux de toute espèce divergent sur les 
travaux de l'ennemi; qu'ils ne peuvent les 
battre que directement ; que les sorties ne 
peuvent être que rares et timides; que les feux 
courbes, si avantageux à l'assiégeant, le sont 
peu à l'assiégc; que l'assiégeant construit et 
répare ses ouvrages avec facilité ; que l'assiégé 
est toujours gêné dans ses manœuvres et ses 
mouvemens , pendant que l'assiégeant jouit 
d'une liberté favorable à toutes scs opérations ; 
qn’enfin, dans l’état actuel du matériel de la 
défense, l’assiège' ne peut conserver des feux 
assez nombreux et assez efficaces pour agir 
pendant la dernière période du siège. 


Des propriétés des travaux de l’attaque pendant la 
seconde période du siège. 

Nous remarquerons qu'à mesure que l’as- 
siégeant s'approebe des saillausdu front d’at- 
taque , la disposition de scs travaux lui est 
moins favorable : les parallèles diminuent en 
développement cl perdent de leur propriété 
cernante; elles s'aplatissent et leur front 
tend à devenir égal au front attaqué : les 
boyaux sc raccourcissent; les angles que font 
leurs directions avec les capitales s’ouvrent 
de pins en plus, et le cheminement devient 
plus lent, etc. A la troisième parallèle , où 
commence la seconde période, les propriétés 
des travaux de l'attaque sont tellement alté- 
rées que cette troisième parallèle est presque 
rectiligne et même convexe du côté de la 
place ; et que les cheminemens en zig-zags 
défilés ne peuvent plus avoir lieu : il suit de 
là que lorsque l'assiégeant met le pied sur le 
terrain de l.i fortification, il éprouve de grandes 
difficultés pour établir scs travaux, et que la 
défense devrait naturellement prendre de 
l’ascendant sur l'attaque : niais si l'assiégeant 
perd de ses avantages du côté de la forme de 
ses travaux, il en acquiert de nouveaux, qui 
compensent les premiers , par la puissance 
des feux courbes dont il inonde les défenses ; 
et à la faveur desquels il parvient à déjouer 
toutes les manœuvres de l'assiégé. 

Des propriétés de la fortification pendant la seconde 
période du siège. 

Toutes les propriétés de la fortification se 
développent à mesure que le siège avance , 
et lorsque l'ennemi commence à en occuper le 
terrain, clics prennent le dernier degré d'in- 
tensité : après la troisième parallèle, les tra- 
vaux de l'attaque sont écharpés, pris en flanc 
et à revers ; les cheminemens ue sont plus 
que directs; et si l’assiégé pouvait faire usage 
de son artillerie et la manœuvrer, la défense 
aurait sur l'attaque beaucoup d’ascendant. 

Résultats ou principes généraux sur l’attsque et la 
défense. v 

i44. Des considérations que nous venons 
d’exposer, on doit conclure : i°quc la marche 
de l’attaque est nécessairement impérieuse et 
que la défense ne peut en arrêter les progrès. 
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que les feux courbes, soit à ricochets , soit à 
trajectoires élevées, employés dans l'attaque, 
anéantissent tous les feux des défenses quand 
- ils sont à ciel ouvert et qu'ils rendent ces dé- 
fenses presqu'inhabitables (cette supériorité 
de feux s'accroît depuis le commencement de 
l'opération jusqu'à la fin) ; que les feux directs 
rasent, dès la première parallèle, ou au moins 
dès la seconde, toutes les constructions en 
maçonnerie qui sont vues de la campagne ( les 
maçonneries couvertes ne sont même pas à 
l'abri d'être fortement endommagées par les 
feux courbes ) : a° que D marche de la défense 
est essentiellement timide; que ses feux sont 
peu inquiétans pour l'assiégeant; qu'ils sont 
peu destructifs de ses travaux; qu'ils sont 
très divergeas et presqu’entièrement éteints 
au momentoù ils pourraient être très eflicaces; 
que l'assicgé ne peut découvrir aucune de ses 
constructions en maçonnerie; que l'assiégé, 
enfin, doit soustraire son artillerie aux feux 
courbes de l'assiégeant et chercher les moyens 
d'abriter les défenseurs dans les terre-pleins 
des ouvrages , etc. 

Analyse du front kastionné; complément de la 
description faite dans le chap. 111 (1 14. 1 15, etc.). 

i 45 . Nous pouvons maintenant faire l'ana- 
lyse du front bastionne que nous avons décrit 
dans le chapitre III ( 1 18 et 1 19) ; nous établi- 
rons par-là la relation immédiate et médiate 
de tous les élémens du système, et nous met- 
trons à découvert leurs propriétés et leurs 
défauts. 


Réflexion sur la manière dont l'enceinte est couverte; 
défaut à cet égard. 

Les maçonneries de l'enceinte sont bien 
couvertes pendant la défense éloignée; mais 
elles ne le sont pas convenablement pendant 
la défense rapprochée : au moment où l'en- 
nemi se loge sur le saillant de la demi-lune, 
il découvre les escarpes des faces des bastions 
et les ruine , etc. Cette disposition est très 
vicieuse et demande une correction. 

Des propriétés de l'enceinte sous le rapport de son 
tracé; de la longueur du côté du polygone, etc. 

L'enceinte bastionnée, telle que nous l'a- 
vons tracée (116), remplit la plupart des 
conditions prescrites part l'art de la défense; 
mais sa forme est plus favorable à la défense 
rapprochée qu’à U défense éloignée; en effet, 
elle procure, pendant la fin de la dernière 
période de la défense, sur tout le développe- 
ment du front , un flanquement immédiat de 
feux de mousqueterie et d'artillerie; mais 
au-delà du chemin couvert, vu la grande obli- 
quité des faces des bastions, les feux d'arlit- 
leric se croisent sur les capitales d'une ma- 
nière peu cflicace et les feux de mousqueterie 
y sont nuis. 

Nous voyons maintenant la raison qui a 
fait fixer la longueur du côté du polygone 
entre les limites de afio et 36 o mètres; car il 
faut que cette longueur produise des bastions 
assez spacieux pour y construire un retran- 
chement , et des flancs assez considérables 
pour bien défendre les fossés et le couronne- 
ment du chemin couvert; il faut encore que 
la mousqueterie de ces flancs agisse efficace- 
ment sur les cavaliers de tranchée et sur le 
couronnement de la place saillante : le flanc 
doit toujours avoir plus d'étendue que la 
contre-batterie ennemie, et l’angle flanqué 
ne doit jamais être au dessous de Go degrés 
(an. m. ). 

Des raisons qui ont fait admettre l'angle de GO de- 
grés pour le plus petit angle saillant qu’on puisse 
employer. 

Dès l'origine de l’art, les angles saillant 
aigus ont été bannis de U fortification; on n'en 
admet point au dessous de 60 degrés. Trois 
inconvénient majeurs les ont fait proscrire : 
i° ils produisent à l’extérieur un secteur con- 


De la défense éloignée et de la défense rapprochée. 

Nous appelons défense éloignée t celle qui se 
rapporte à la première période du siège, et 
défense rapprochée , celle qui se rapporte à 
la seconde période du siège ( 1 43 ). 

De l’enceinte, de sa constitution et de sa figure. 

L’enceinte étant l'obstacle principal qu'il 
faut conserver le plus long-temps qu'il est 
possible, sa constitution doit être forte et 
très résistante; aussi est-elle composée d'es- 
carpes verticales solidement maçonnées, etc. : 
la maçonnerie ne doit pas se découvrir de la 
campagne; et c'est pour cette raison que la 
sommité en a été mise dans le plan de défile- 
ment du chemin couvert. 
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side'rablc privé de feux; a« ils rétrécissent 
tellement 1c terre-plein c|u*il est impossible 
«le disposer l'artillerie dans l’angle saillant; 
3 ° ils sont facilement ruinés par l'artillerie 
«lès l'instant qu'on les découvre. 

De la disposition des flancs. 

Les flancs tracés à-peu-près perpendiculaire- 
mentaux lignes «ledéfense ont une très-bonne 
direction pour défendre le fossé et la crête du 
glacis de la place d'armes saillante, mais 
leurs prolongemens sont facilement saisis par 
l'assicgeant; de l'emplacement des demi- 
places d'armes il les ricoche et en anéantit 
l'artillerie par des feux verticaux, etc. : il est 
donc indispensable que les feux d'artillerie 
des flancs soient couverts et conservés iutacts 
jusqu'au couronnement du chemin couvert. 

Du tracé de la courtine. 

Nous avons déjà dit que le premier tracé 
de la courtine (n6) était préférable, parce 
qu’il donnait une plus grande place d'armes 
entre la tenaille et le corps de place pour faire 
deboueber les sorties , etc. : nous «jouterons 
que la partie du flanc , retrinchc par le se- 
cond tracé, défend avantageusement le cou- 
ronnement de la place d'armes saillante, en 
biaisant un peu les directrices. 

De la largeur du terre-plein de l'enceinte. 

On a fixé la largeur du terre-plein du corps 
de place à 13 ou i 4 mètres à partir de la ligne 
couvrante, afin d'avoir 7 à 8 mètres pour la 
manœuvre de l'artillerie , et G ou 7 mètres 
pour les transports et les mouvetnens des 
troupes. 

Des retranchcmens des bastions ; de la tenaille et de 
ses propriétés. 

Le retranchement permanent du bastion 
est un des élémens constiluans du front bai- 
tionné moderne : dans ce système , où l'en- 
nemi ne peut pénétrer dans la place que par 
les faces du bastion , il ne peut tourner le 
retranchement par sa gorge : sous la protec- 
tion de ce réduit l'assiégé soutient un ou 
plusieurs assauts ; il force l'assiégeant à une 
attaque de pied à pied et par conséquent à 
emporter le réduit de la demi-lune, qui voit 


la brèche de revers, avant que de tenter l’as- 
saut au bastion , etc. 

Nous avons dit, dans la description du tracé, 
que la tenaille avait pour objet principal de 
couvrir une partie de l'eiiccintcet la commu- 
nication avec le fossé. Les autres propriétés 
sont : i° de procurer uns espèce de place 
d'armes d'où on débouche pour se porter dans 
tous les dehors ; a 0 de donner un feu rasant 
sue. le terre-plein du réduit de la demi-lune 
et de favoriser la retraite des troupes qui 
défendent la demi-lune. 

Réflexions sur la tenaille. — Nouveau principe de 
disposition générale pour l'enceinte. 

L'introduction de la tenaille dans le sys- 
tème baslioiinc a modifié l'enceinte et doit la 
faire envisager sous un point de vue différent : 
par son relief elle détruit le principe general 
qui a fait découvrir la figure bastionnée et qui 
veut que toutes les parties des Jbssès soient 
vues et flanquées par l'enceinte : nous avons 
dit (118) que ce masque produisait une partie 
morte que les flattes 11c pouvaient découvrir, 
de sorte que le principe cité n'est plus observé 
et qu’il est converti en celui-ci : Une enceinte 
étant hors d’insulte et à l'abri d'une attaque 
de vive) force y on a couvert et garanti une 
partie de cette enceinte de l’action des batte- 
ries de la brèche , pour flanquer et défendre 
les parties qui sont exposées à f artillerie de 
l'assiégeant. Cet espace mort que le relief de 
la tenaille produit devant son escarpe est un 
vice dans le système dont un assiégeant hardi 
peut profiter : il peut y porter des troupes 
en débouchant du fossé de la demi-lune qui 
couperont la retraite aux défenseurs de son 
réduit^ et pourront marcher à l'assaut du bas- 
tion ou de la courtine, si on a pu y faire une 
brèche par la trouée entre la tenaille et le 
flanc. 

De 1a demi-lune; de son réduit ; de leurs propriétés. 

Si l'enceinte et la tenaille étaient les seuls 
élcmcns constiluans du système, les progrès 
del'assiégcant seraient très-rapides : sa marche 
sur les capitales des bastions éprouverait peu 
d'obstacles, puisque les feux croisés d’artil- 
lerie y sont rares et peu efficaces et les feux 
de mousqueterie presque nuis : ce vice 
augmente k mesure que l'assiégeant avance 
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parce que les lignes île tir deviennent de plus 
en plus obliques : h la distance des demi* 
places d'armes l’assiégeant pourrait contre* 
battre les flancs et eu ruiuer les feux, etc.; et 
par une seule opération il ferait au même 
instant le couronnement de tout le chemin 
couvert, battrait en brèche les faces des bas- 
tions et la partie de la courtine vis-à-vis les 
trouées des tenailles, et rendrait nuis, par là, 
les retranchemcns des bastions, etc. 

Toutes ces considérations font sentir l'im- 
portance de la demi-lune, la nécessité de cou- 
vrir par elle les épaules des bastions et les 
trouées entre la tenaille et les flancs, et l'a- 
vantage de porter son saillant le plus avant 
possible dans la campagne : le tracé de la 
demi-lune doit être tel que l’assiégeant soit 
forcé d'en détailler l'attaque avant de pro- 
céder à celle de l’enceinte; par cette disposi- 
tion l'assiégé mettra toute son attention et 
emploiera toutes ses forces à la défense de ce 
dehors. 

De l'épaisseur du terre-plein de la demi-lune. — 

(PL II.) 

Cormontaigne est, après Vauban , l'ingé- 
nieur qui s’est le plus occupé des propriétés 
de la demi-lune à grandes dimensions : il a 
fait voir que dans les polygones élevés, les 
demi-lunes entraient en relation de defense; 
qu'elles formaient des rentrans occupés par 
les bastions ; et qu'alors le système bastionné 
se présentait sous de nouvelles vues favorables 
à la défense : nous développerons par la suite 
ces belles propriétés qui depuis quelques an- 
nées ont beaucoup occupé les oiliciers du 
génie. Dans le tracé de la demi-lune du front 
décrit, ses faces tombent presque d’éq'uerrc 
sur celles des bastions ; son réduit est bien 
constitué et permet de la défendre pied à pied . 
on y fait des coupures un peu en arrière du 
prolongement des faces de la place d'armes 
rentrante, afin d’arrêter l'ennemi et de l'em- 
pêcher de couler par une sape dans l'épaisseur 
du parapet pour prendre à revers cette même 
place d'armes et son réduit. Comme les flancs 
du réduit , par la manière dont ils ont été 
tracés, voient à revers les brèches des bas- 
tions, l’assiegeant est dans l'obligation d’atta- 
quer ce réduit et de le mettre en brèche, soit 
par la mine ; soit par des batteries : mais le 


premier moyen donnant lieu à une guerre de 
chicane qui pourrait retarder l’opération , 
l'assiégeant est forcé de monter du canon de 
a4 ou de 16 dans la demi-lune pour y con- 
struire une batterie de brèche : c'est cette 
manœuvre de l'ennemi qui décide à ne donner 
au terre-plein de la demi-lune que 10 mètres 
de largeur, afin de l’obligera déblayer le pa- 
rapet pour former son épaulement et avoir 
l'espace nécessaire au terre-plein de sa bat- 
terie : mais alors il est vu de revers et par le 
saillant du bastion et par la place d'armes 
saillante de la demi-lune collatérale. Les 
fossés du réduit sont flanqués pur une partie 
des faces des bastions qui ne peut être contre- 
battue que du terre-plein même de la demi- 
lune, et sur laquelle on peut construire des 
batteries blindées qui produiront un grand 
efTet sur le passage du fossé du réduit. 

Principe sur U largeur des terre-pleins des ouvrages 
qui eu couvrent d'autres.. 

En général , toutes les fois qu'un ouvrage 
en couvre un autre , il faut réduire le terre- 
plein du premier à sa plus petite largeur, afjn 
que l’assiégeant ne puisse s'y établir qu'en 
déblayant le parapet pour construire l’épau- 
lement de sa batterie. Le célèbre Cochorn a 
fait usage de ce principe dans son système. 

Du tracé de la gorge de la demi-lune et de celui de 
son réduit. 

On a terminé la gorge de la demi-lune et de 
son réduit par les lignes de tir menées par les 
angles flanqués des bastions et les extrémités 
des faces de la demi-lune , afin qu'aucune 
partie du terre-plein ne soit vue et ccharpée 
par les feux de mousqucteric du couronne- 
ment des places d'armes saillantes des bas- 
tions. 

Remarque sur les défauts des demi-lunes à grandes 
dimensions. 

Toutes les demi-lunes ont deux défauts 
essentiels : i° clics donnent des vues par leurs 
fossés sur l'enccintc aussitôt que l'ennemi 
s’est établi sur la crête du glacis; leurs 
fossés ne sont flanqués que par une partie de 
la face du bustion qui est contre-battue et 
mise en brèche par la même batterie. Ces 
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défauts existent d’une manière pins prononcée 
dans les demi-lunes à grandes dimensions; 
étant plus saillantes , leurs places d'armes 
sont plus tôt couronnées; leurs faces étant plus 
longues, les batteries plongent plus aisément 
jusqu'au pied de l'escarpe des bastions : à 
cela nous ajouterons que l’angle flanqué des 
grandes demi-lunes étant le plus aigu pos- 
sible , il est plus facile de les ricocher et 
d'embrasser d’ans l'attaque les prolongemens 
des faces des demi-lunes collatérales. A la 
vérité , quoique les bastions soient battus en 
brèche avant la prise de la demi-lune et île 
son réduit, il n'est pas possible d'y donner 
l'assaut, parce que les bastions sont retran- 
chés et que les flancs des réduits voient la 
brèche de revers. Cependant ces brèches sont 
très-inquiétantes pour l'assiégé et le fatiguent 
par une surveillance continuelle , etc. Ainsi , 
sous le simple rapport de sa valeur absolue, 
le système bastionné n'a pas reçu un degré 
bien sensible de perfectionnement par l’em- 
ploi des grandes demi-lunes. JI est indispen- 
sable de lui faire subir sur ce point une 
modification qui fasse disparaître ce vice ra- 
dical, etc. 

De la relation du réduit avec l'enceinte. 

Nous pouvons apprécier maintenant la re- 
lation du réduit de la demi-lune avec l'en- 
ceinte : il défend la brèche du bastion et 
suspend la marche de l’attaque, tant que 
l'obstacle qu’il présente n'est pas vaincu. 
Aussi plusieurs officiers ont-ils judicieusement 
pensé qu'il fallait construire sur les flancs du 
réduit des batteries à l'abri du ricochet et des 
feux verticaux, parce qu'autrement ils ne 
pourraient servir qu'à la mousqucteric qui 
ne peut produire des effets assez considé- 
rables. 

Des diinensious dos fossés de l'enceinte eu largeur 
et en hauteur. 

En nous rappelant ce que nous avons dit 
sur les dimensions des fosses (116), nous 
pourrons en trouver l'explication complète : 
leur largeur doit être telle que la contre-bat- 
terie de l'attaque soit toujours inférieure à 
celle du flanc opposé ; mais cette même lar- 
geur doit être assez considérable pour que 
les débris de la brèche n’en occupent au plus 


que la moitié, afin que l’opération dn passage 
de fossé soit plus longue et plus difficile : 
quant à la profondeur du fossé, après avoir 
satisfait au balancement’ du déblai et du 
remblai, il faut avoir egard : i° à l'efficacité 
des lignes de tir des flancs sur les passages de 
fossé; à la difficulté que l'assiégeant doit 
éprouver pourconduireses descentes de fossé; 
3 ° à l'emplacement des batteries de brèche : 
lorsque les contrescarpes sont peu hautes , 
les descentes de fossé se font à ciel ouvert et 
s'exécutent promptement ; c’est ce qui fait 
admettre 5 o décimètres pour la plus petite 
hauteur qu'on puisse donner à la contrescarpe 
d’un ouvrage principal : mais lorsque les 
fossés peuvent être profonds et avoir des con- 
trescarpes d’environ Go à 70 décimètres , ils 
présentent deux grands obstacles à l’assié- 
geant : il est forcé de faire scs galeries sou- 
terraines cl souvent d'en accoler deux pour 
déboucher en force dans le fossé ; il est forcé 
encore de descendre ses batteries de brèche 
sur le terre-plein du chemin couvert, afin de 
découvrir les escarpes assez bas pour pouvoir 
les ruiner. 

Du fossé de la demi-lune. 

Lorsque le fossé du corps de place est pro- 
fond ou qu'il contient de l'eau , on ne creuse 
pas celui de la demi-lune à son niveau : on 
tient ce dernier à une hauteur telle qu'il soit 
bien défendu par l'enceinte, qu’il soit tou- 
jours sec et que le rapport de la largeur et de 
la hauteur du relief soit convenable. Lorsqu'il 
y a ressaut du fossé de la demi-lune à celui 
du corps de place , on fait des rampes ou des 
pas de souris, couverts par des caponnicrcs, 
pour établir la communication. 

Du fossé du réduit de U demi-lune. 

On a tracé dans le système le fossé du ré- 
duit de la demi-lune moins profond que celui 
de la demi-lune et de l'enceinte, et la partie 
vis-h-vis les flancs est un peu plus basse que 
celle vis-à-vis les faces : cette disposition 
procure une espèce de place d'armes qui fa- 
vorise la retraite des troupes qui défendent 
la demi-lune ; elle empêche l’assiégeant de 
les tourner par le fossé du réduit lorsqu’elles 
veulent se retirer par la gorge. Les coupures 
faites dans la demi-lune ôtent à l'assiégeant 
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la faculté de plonger dans la partie du fossé 
où débouche la poterne. 

Du chemin couvert. 

La théorie de l'attaque nous a démontré la 
nécessité : i° de pouvoir faire sortir librement 
les défenseurs du champ de bataille pour agir 
h l’extérieur ; 2° de couvrir les maçonnerie» 
et de les dérober à l'action des batteries assië- 
géantes : on obtient ces résultats par l'emploi 
des chemins couverts : déplus, cette ceinture 
défensive dont on enveloppe la contrescarpe , 
augmente de beaucoup la valeur du système î 
le couronnement du chemin couvert, soit de 
vive force , soit par industrie , est une opé- 
ration qui coûte à l'assiégeant beaucoup de 
temps et de sacrifices. 

De la largeur du terre-plein du chemin couvert. 

La largeur du terre-plein du chemin cou- 
vert est en général d’environ 10 mètres; 
quantité si, petite que la plupart du temps, 
l'ennemi , logé sur la crête , plonge les rem- 
parts assez bas pour pouvoir les battre en 
brèche : lorsque les fossés sont assez profonds 
pour forcer l'assiégeant à descendre les bat- 
teries dans le terre-plein , il est avantageux 
d’avoir des chemins couverts étroits, afin qu'il 
ne puisse y construire les batteries qu’en dé- 
blayant le parapet ; et si le revêtement de ce 
parapet est fondé sur une maçonnerie de 
10 décimètres d’épaisseur , la construction 
des batteries sera longue et très-périlleuse : 
mais dans le cas où un chemin couvert étroit 
donnerait à l'ennemi la possibilité de voir 
les a/3 de la hauteur du rempart , il est préfé- 
rable d'augmenter suffisamment la largeur du 
terre-plein : et si cette largeur produisait 
des glacis trop doux, il faudrait augmenter 
un peu le relief de l'enceinte ou de l’ouvrage. 

Des glacis et de leur pente. 

Les procédés de l’attaque font connaître 
que c’est en cheminant sur les glacis que l'as- 
siégeant doit consommer le plus de temps et 
de monde : c'est une période du siège où l’in- 
fluence de la fortification se fait sentir plus 
puissamment : ainsi les glacis doivent rem- 
plir plusieurs conditions : i° leur pente doit 
être telle que leur plan prolongé ne doit 
Tome II. 


laisser au-dessous de lui aucune ligne de tir : 
si la charnière d'un glacis est parallèle h la 
ligne couvrante de l’ouvrage, ce n'est pas 
par cette dernière que le plan du glacis doit 
passer, mais par la ligne de feu la plus 
basse , etc.; 2° il faut que la pente d’un glacis 
ne soit pas trop forte , afin que les lignes de 
tir soient efficaces et ne soient pas inclinées 
de plus de 7 à 8 degrés ; 3 ° cette pente doit 
être réglée de façon que, lorsque les chemi- 
neraens sont parvenus h la distance de la 
grenade , l'assiégeant ne puisse plonger dans 
les chemins couverts qu’en donnant à ses 
cavaliers une hauteur qui les expose à une 
destruction presque certaine : en réglant cette 
pente à raison de 8 à io centimètres par 
2 mètres, la hauteur des cavaliers sera au 
moins de 28 décimètres et leur exécution très- 
hasardée. 

Des réduits de place d'armes rentrante. 

Cormontaigne a appliqué au chemin cou- 
vert le principe que tout ouvrage accessible , 
pour pouvoir être défendu, devait être sou- 
tenu par un retranchement intérieur : l'em- 
placement le plus favorable aux réduits qui 
soutiennent les chemins couverts est évidem- 
ment le terre-plein des places d'armes ren- 
trantes qui sont flanquées par la demi-lune 
et le bastion et placées dans le point le plus 
rentrant : nous avons tracé les faces des réduits 
de manière à les défiler du logement qui em- 
brasse la place d'armes saillante; en consé- 
quence l'assiégeant ne peut saisir le prolon- 
gement de ces faces pour les ricocher ; et la 
place d'armes est plus spacieuse et mieux 
défendue par la mousqueterie du réduit. Le 
petit flanc de 8 à 10 mètres, qui voit de 
revers la brèche de la demi-lune, en rend 
l’assaut presqu’impossible si ou construit 
sur ce petit flanc une batterie couverte de 
deux pièces de petit calibre. Ainsi les réduits 
de place d’armes rentrante forcent l'assiégeant 
à une attaque de pied à pied , en conservant 
h l’assiégé la faculté des retours offensifs contre 
l’assiégeant, lorsqu'il aura pénétré de vive 
force dans le chemin couvert; par leur rela- 
tion avec les demi-lunes, ils en suspendent l’as- 
saut jusqu’à ce que l'assiégeant ait fait l'at- 
taque des réduits eux-mémes et s'y soit 
établi , etc. 

*4 
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Des traverses du chemin couvert. 

Toute» le» traverses interposée» le long des 
branches du chemin couvert ont pour pro- 
priété générale et principale de couvrir les 
différentes parties du chemin couvert des 
ricochets qui ont lieu dès la première paral- 
lèle : les traverses qui ferment la place d’armes 
saillante assurent, avec le tambour en char- 
pente, la communication avec le fossé; elles 
doivent tenir à la contrescarpe et sont mises 
dans le prolongement des parapets : celles 
des places d'armes rentrantes les ferment et 
en font un retranchement continu : elles 
tiennent aussi à la contrescarpe parce que 
leur défilé est suffisant pour la retraite des 
troupes : quant au* traverses intermédiaires 
de la demi-lune , dont les défilés sont saisis 
par l'ennemi dans les deux espèces d'attaque, 
il convient de laisser un passage entre elles 
et la contrescarpe pour faire retirer ou dé- 
boucher les troupes. Comme l’assiégeant se 
couvre des traverse» pour faire ses descentes 
et pour établir ses batteries de brèche dans le 
terre-plein , elle» ne doivent avoir que 3o dé- 
cimètre» d’épaisseur , à l'exception de celles 
des places d’armes rentrantes qu’il faut faire 
à l’épreuve du canon. 

Il suit de là qu’il est inutile de faire des 
banquettes aux traverses, excepté à celles des 
places d'armes rentrantes : on peut même 
supprimer leur» palissades et leurs simples 
barrières, qui ne font que donner des éclats 
dangereux et embarrasser les manœuvres : 
les dernier» sièges de Valenciennes, du 
Quesnoi , etc. , ont prouvé que ces palissadc- 
mens et les barrières des défilés ne peuveut 
être maintenant d'aucune utilité. 

Réflexions sur les chemins couverts, eu égard é 
l'état actuel de l'attaque. 

1 II est reconnu depuis long-temps que les 
chemins couverts ne sont pas organisés d'une 
manière assez forte; et plus l'attaque s’est 
perfectionnée, plus cet état de faiblcs»e s'est 
manifesté. Plusieurs exemples tirés de la der- 
nière guerre ont fait reconnaître la nécessité 
de faire dans les chemins couverts «les dispo- 
sitions qui puissent mettre le défenseur dan» 
le cas de résister et de contre balancer pen- 
dant plus de temps la grande puissance de 
l'attaque actuelle. 


Des communications. 

C'est par les communications qu’on établit 
la relation entre les différens élémetis d'uit 
système de fortification ( 116 ) : c’est par elles 
qu'on transporte de l'intérieur du champ de 
bataille dans tous les points les objets de la 
défense, tels que les troupes, l'artillerie, les 
munitions, etc. 

Il suit de là que toute» les communications 
doivent être faciles, commodes et disposées 
sous le rapport de la retraite des troupe» : 
quand les communications de retraite ne sont 
pas parfaitement assurées , les troupe» ne sc 
livrent pas avec confiance à une défense opi- 
niâtre. Ce principe n'appartient pas unique- 
ment à la guerre des sieges , il est d'une ap- 
plication nécessaire à toutes les dispositions 
relatives à la guerre offensive et défensive. 
Les communications doivent consister «ru 
rampes, en larges poternes , en caponniercs 
blindées, en larges galeries souterraines , eu 
barrières et passages de chemins couverts, etc. 
Il convient d'assortir les rampes et les pas- 
sages aux manœuvres de la cavalerie, que l'on 
n'emploie pas assez dans la défense des places 
où elfe peut être très-utile pour porter sans 
cesse le désordre parmi les travailleurs, etc. 

De l’ordonnance générale de tous les élémens du 
front bastionné. 

Tous les élémens du front bastionné dont 
nous venons d'examiner les principales pro- 
priétés , sont ordonnancés dans la projection 
horizontale , de façon que l'assiégeant est 
dans l’obligation de Ica attaquer les uns après 
les autres, sous peine de se voir pris à rêvera 
dans scs assauts et forcé de revenir sur ses 
pas. Ils se protègent sans que leur conserva- 
tion individuelle puisse être compromise : 
cette ordonnance ou relation de défense est 
basée sur le principe général ( 94 , seconde 
part.) qui veut que toute partie de fortifica- 
tion qui flanque une partie plus exposée , ne 
soit pas dans le cas de s'occuper de sa propre 
défense. 

Du relief de tous les élémens du front bastionné 

pour compléter la description donnée dans le cha- 
pitre III (117) ; de la théorie du commandement. 
-(PL II bis.) 

>46. En décrivant le relief du front bas- 
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lionne dans le chapitre III (117), nous avons 
rapporté toutes les raisons qui ont décidé à 
fixer le relief de tous les élémens d'après une 
-ccrtaincloi. Or, nous savons que l'ordonnance 
en projection verticale doit se déduire des 
règles de l'attaque et de la defense, comme 
celle de la projection horizontale : la relation 
de defense ne peut exister entre les élémens 
du système qu' autant qu’ils se protègent et 
qu'ils agissent sur les travaux de l'assiégeant 
le plus efficacement qu'il est possible : cela 
revient à considérer les lignes de tir en pro- 
jection verticale et à déduire le relief de l’ef- 
ficacité des lignes de tir considérées dans le 
plan vertical. Nous avons à ce sujet deux 
principes à poser pour nous servir de guide. 

Premier principe sur l'inclinaison des lignes de tir 
pour qu'elles soient efficaces. 

Nous avons exposé dans la seconde par- 
tie (»o5) que les feux trop inclinés sous l’ho- 
rizon perdaient de leur efficacité après une 
certaine limite. Les feux de mousqueteric 
peuvent plonger sous l'horizontale d’environ 
3 o degrés ; mais nous avons vu , dans la pre- 
mière partie , chapitre VII, que l'artillerie ne 
pouvait pas exécuter les feux à lignes de tir 
directes lorsqu'elles s'abaissaient de plus de 
10 degrés au-dessous de l'horizon : ainsi nous 
admettrons en principe qu'une ligne de 
tir de feu d’artillerie , directe et plongeante , 
ne sera efficace qu'autant qu’elle sera com- 
prise dans l'angle de 9 degrés à peu près; 
c'est-à-dire, dans l’angle dont la tangente 
égale le 176 du rayon. 

Second principe sur la hauteur à laquelle une ligne 
de tir directe doit passer au-dessus d'une ligne de 
feu de mousquettrie qui la précède, pour ne pas 
incommoder les défenseurs. 

Le second principe que nous poserons 
fixera la hauteur à laquelle une ligne de tir 
directe doit passer au-dessus d’une ligne 
couvrante pour ne pas incommoder les dé- 
fenseurs qui doivent simultanémentfairc usage 
de leur feu : celte hauteur doit être au moins 
de 10 à 11 décimètres. 

Troisième principe sur le commandement. 
Puisque tous les ouvrages d'un système doi- 
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vent concourir à la défense générale, il faut que 
leur commandement respectif soit tel qu’ils 
puissent agir par l’action de leur feu sur tous 
les travaux de l'attaque : d’où il suit que les 
ouvrages les plus avancés doivent avoir le 
moins de commandement, afin qu'ils ne mas- 
quent pas les feux des ouvrages en arrière, et 
qu’ils en soient dominés lorsque l’assiégeant 
s'en sera emparé. 

Le troisième principe n'est pas général : il souffre 
beaucoup d'exceptions. 

Ce dernier principe est sujet à beaucoup 
d’exceptions : il est diversement modifié dans 
chaque système et n’est généralement vrai 
que pour le commandement des ouvrages 
principaux sur leurs chemins couverts : ainsi 
dans le système que nous considérons, la te- 
naille a peu de relief quoiqu'elle soit précédée 
par la demi-lune, etc. ; les réduits intérieurs 
des ouvrages principaux ont peu de comman- 
dement au-dessus d'eux et leurs feux ne peu- 
vent pas être simultanés : dans les systèmes 
à tours bastionnées de Vauban , les contre- 
gardes couvrent entièrement les tours , etc. : 
dans le système de Carnot, les couvrc- 
faces masquent absolument l’ouvrage prin- 
cipal, etc. 

Idée générale du commandement des élémens du 
système bastionné. 

Nous déduirons des principes précédons la 
relation générale qui doit lier les commamlc- 
mrns respectifs des élémens du front bas- 
tionné. Nous distinguerons dans le système 
trois ouvrages principaux : i° le chemin 
couvert; la demi-lune; 3 ° l’enceinte. Les 
ouvrages secondaires sont la tenaille et les 
réduits intérieurs des ouvrages principaux. 
En examinant la manière dont les ouvrages 
principaux se présentent à l’attaque, on voit 
que le chemin couvert de la demi-lune est le 
premier ouvrage attaqué et qu’il doit avoir 
par conséquent le minimum de commande- 
ment au dessus du plan de site; que le chemin 
couvert du corps de place, y compris la place 
d'armes rentrante, doit avoir un commande- 
ment un peu plus considérable; que la derai- 
lunc doit commander tout le chemin couvert; 
qu’enfiu le corps de place dominera le tout 
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De la manière dont on considérait le relief de U 
fortification avant Vaaban et Coehorn. 

Avant que Vauban et Coehorn eussent fait 
dans la fortification et la guerre des sièges la 
même révolution que les princes de Nassau 
avaient opérée dans la tactique et l'art de la 
guerre de campagne , les ingénieurs ne sui- 
vaient aucune règle pour fixer le relief : ils 
donnaient à l’enceinte un commandement 
considérable sur la campagne, ils le portaient 
à plus de 100 décimètres au-dessus du plan 
de site. Par cet énorme relief on découvrait 
nécessairement tous les travaux de l’assié- 
geant ; mais il en résultaitdcux vices majeurs : 
i° que les lignes de tir directes étaient si 
fichante* pendant la défense rapprochée 
qu’elles ne pouvaient être efficaces; 3° que les 
maçonneries, en s'élevant beaucoup au-dessus 
du plan de défilement du chemin couvert 
étaient en prise dés la première parallèle 
aux batteries assiégeantes, etc. Coehorn et 
Vauban corrigèrent en partie ce vice radical 
et diminuèrent le commandement de l'en- 
ceinte sur le plan de site pour obtenir des 
feux plus rasans et plus efficaces. 

De la fortification rasante; du revêtement extérieur 
du parapet en maçonnerie ; des guérites en pierres 
de taille, etc. 

Vauban rabaissalc commandement du corps 
de place à 70 décimètres et obtint , par celte 
correction, des profils plus rasans et moins 
exposés à être foudroyés de loin par l'artil- 
lerie assiégeante: mais comme il faisait revêtir 
en maçonnerie le talus extérieur du parapet, 
il découvrait à l'assiégeant 4° décimètres en 
hauteur de maçonnerie : de plus , il mettait 
aux angles saillans et aux angles d’épaule des 
guérites en pierres de taille construites avec 
beaucoup de luxe. 

11 résultait de ces dispositions que l'assié- 
geant, dès la première ou la seconde paral- 
lèle , pouvait raser les défenses et faire crouler 
les parapets dans les fossés; et qu'il était sin- 
gulièrement facilité dans ses reconnaissances 
par les guérites , qui donnaient avec la plus 
grande exactitude les prolongemens des faces 
et l'écartement des ouvrages collatéraux. 

De la fortification rasante après Vauban. 
l'otir achever la correction du profil général 


de l’enceinte et des autres parties du système, 
les ingénieurs qui sont venus après Vauban, 
l’ont assujetti aux principes que nous avons 
déduits de l'attaque : i° ils dérobent entière- 
ment les maçonneries à la vue de l’assiégeant 
en mettant le sommet de l'escarpe ou la 
tablette dans le plan de défilement du chemin 
couvert; 3° ils construisent en terre, avec 
talus extérieur, toute la partie du relief qui 
est au-dessus de ce plan; 3° pour soustraire 
autant qu'il est possible la fortification aux 
batteries de l'assiégeant et rendre les feux, 
très-rasans , ils ont souvent réduit le com- 
mandement de l’enceinte à 5o décimètres. 
Mais , par cette réduction non calculée , il 
arrive, que les feux des ouvrages principaux 
ne peuvent agir de plein fouet sur les travaux 
de l'attaque dès la seconde parallèle , qu'en 
annulant les feux des ouvrages qui les pré- 
cèdent. 

Distinction nécessaire à faire entre le plan de feu 
relatif à l'artillerie et celui relatif & la mousque- 
terie. 

Il faut dans tout ouvrage de fortification 
permanente , ainsi que nous l'avons fait ob- 
server, même pour les ouvrages de campagne , 
distinguer deux plans de feu ; l'un est relatif 
à la disposition de l’artillerie^ l’autre à la 
mousquctcric. Avant que l'assiégeant ait mis 
en action ses batteries, ces deux plans sc 
confondent et passent par la ligne couvrante; 
mais II l'instant où l'artillerie ennemie est 
démasquée . le plan des feux d'artillerie s’a- 
baisse de 10 à ta décimètres, afin que l'artil- 
lerie soit couverte , etc. Cette observation fait 
voir que lorsque l’origine des lignes de tir est 
déterminée, il faut élever au-dessus d'elle la 
ligne couvrante de 10 h 13 décimètres. 

Examen du relief de la fortification rasante dont le 
commandement de l'enceinte est fixé k 50 déci- 
mètres au dessus du plan de site. — (PI. V, fig. 1.) 

Supposons maintenant que le commande- 
ment de l’enceinte du front bastion né soit de 
5o décimètres au-dessus du plan de site, et 
voyons si les lignes de tir d’artillerie pourront 
conserver leur efficacité en agissant simulta- 
nément avec les feux de mousquctcric du 
chemin couvert. Prenons un profil sur uu 
plan vertical perpendiculaire à la face du bas- 
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tion et construisons sur ce plan de projection 
la trace de la ligne de tir d'artillerie : puisque 
l'origine a de la ligne de tir doit être placée 
dans la verticale ab, distante de 20 décimè- 
tres plus bas , ce point sera élevé de 40 déci- 
mètres au-dessus de la ligne de terre et on 
aura ab = \q décimètres : mais cette ligne 
de tir doit passer par le point c élevé de 1 a dé- 
cimètres au-dessus de la crête du parapet ; 
donc on aura cd = 36 décimètres ; et comme 
bd — 5 oo décimètres à-peu-près , on aura , en 
nommant x la distance du point où la ligne 
de tir rencontre la ligne de terre à la crête 
du parapet, x — 36 x == 5 oo dt. x 36 et 
x = 45 o mètres : cela indique que l'artillerie 
cessera de battre efficacement les travaux à 
la distance de la seconde parallèle. 

Du relief d’une enceinte rasante dont le comman- 
dement est de 65 décimètres au dessus du plan 
de site. 

Si nous attribuons maintenant à l'enceinte 
le commandement de 65 décimètres que nous 
avons admis dans le chapitre III (117) sur la 
description, nous trouverons x = 94 mètres : 
ce qui fait voir que ce relief est le plus faible 
qu'on puisse adopter : il faudrait le porter 
à 70 décimètres pour que les lignes de tir 
rencontrassent le pied de la troisième paral- 
lèle : dans cette hypothèse les lignes de feu 
conserveraient leur efficacité en raison de leur 
inclinaison sous l'horizon , puisque l'angle 
serait celui dont la tangente est le 1720 du 
rayon. En supposant que la pente du glacis 
est de 8 centimètres pour 2 mètres, la ligne 
de tir serait un peu fichante sur la surface du 
glacis; ce qui est convenable. 

De la méthode de déterminer le relief de tous les 
élémens du front bastionné; c'est-à-dire, la relation 
qui doit exister entre le plan de défilement de ses 
élémens.— (PI. V, fig. 2 .) 

Supposons maintenant qu'ils'agisse d’ordon- 
nancer le relief d'un système de fortification 
tracé en projection horizontale : la méthode 
que nous allons suivre pour le front bastionné 
peut s'appliquer, avec les modifications né- 
cessaires, à tous les systèmes. Après avoir 
distingué les élémens composant le Système, 
en ouvrages principaux et en ouvrages secon- 
daires, ou déterminera quels sont ceux dont 
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les feux doivent être simultanés et efficaces , 
non seulement pendant la défense éloignée, 
mais encore pendant la défense rapprochée. 
Il sera donc indispensable de tracer le pied 
du glacis sur lequel s'établit à-peu-près la 
troisième parallèle et de déterminer les lignes 
de tir de manière qu'elles s'appuient sur le 
pied de cette parallèle. Cela posé , considé- 
rons la partie du front bastionné et la partie 
de l'attaque comprises entre la capitale du 
bastion D et celle de la'demi-lune D : la face 
du bastion battra la partie mp de la parallèle, 
et U face de la demi -lune battra l'autre 
partie pn : ce qui motitrc que les lignes de 
tir du bastion doivent passer par dessus le 
réduit de l« place d'armes rentrante, sans en 
gêner les feux de mousqueterie : il en est de 
même de la demi-lune par rapport à son che- 
min couvert. 

Commandrmcns du chemin couvert de la demi-lune 
ou du corps de place. — (Fig. 3 et 4 .) 

Les chemins couverts étant dans le sys- 
tème les parties les premières attaquées , ils 
doivent n'avoir que le plus petit commande- 
ment; mais comme l'attaque saisit celui de 
la demi-lune avant celui du bastion, il est 
convenable de donner un peu plus de com- 
mandement au chemin couvert du corps de 
place qu'à celui de la demi-lune : c'est pour 
celte raison que nous les avons fixés, dans la 
description , respectivement à a 5 et 3 o déci- 
mètres , en observant de les raccorder dans 
le crochet de la traverse de la place d'armes 
rentrante du côté de la demi-lune. 

Faisons actuellement deux sections verti- 
cales , l'une perpendiculaire à la fàée de la 
demi-lune, projetée en vz , et passant à-peu- 
près par le milieu z de la parallèle; l'autre 
perpendiculaire à la face du bastion, passant 
par le milieu de la face de la place d'armes 
rentrante et dont la trace est rx : construi- 
sons sur ces deux profils les traces verticales 
des lignes de tir dont la position est connue, 
puisqu'elles doivent passer par les points «7 
et z de la parallèle ou du pied du glacis et 
par des points élevés de 10 à 12 décimètres 
au dessus de la crête du glacis. 

Pour calculer vn, afin d'avoir la hauteur de 
l'origine de la ligne de tir, on a la propor- 
tion 140 : 110 : : * ; 36 dt., et x = 46 déci- 
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mètres à-peu-près ; donc vo , c'est-à-dire , la 
hauteur de la ligne couvrante = 55 décimè- 
tres au moins. 

On calculera de même la hauteur rm de 
l'origine de la ligne de tir du corps de place et 
on aura pour la hauteur du plan de défilement 
au dessus du plan de site : r/'=rm x 10 dt.= 
a 3 o x 4 o 


.46 


10 = 7 3 décimètres. 


.Ainsi , d'après ces calculs très-simples, le 
commandement du corps de place sur la 
demi-lune sera de 18 décimètres. 


Du commandement du réduit de la j>lace d'armes 
rentrante. — (Fig. 4 -) 

Le plan de défilement de la place d'armes 
rentrante se détermine en élevant la verti- 
cale ys qui contient la trace de la ligne cou- 
vrante jusqu'à ce qu'elle rencontre en S la 
ligne de tir mo ; puis on prendra SK— io dé- 
cimètres, et par le point K on mènera la 
trace du plan de défilement : la hauteur ky 
se calcule ainsi : ky = 63 dt. X ~~ — io dt. 
= 33 , d, 5 : c'est-à-dire, que le réduit de la 
place d’armes rentrante ne commandera le 
chemin couvert du corps de place que de 4 
décimètres au plus et de 8 celui de la demi- 
lune. lorsque scs feux et ceux du bastion 
seront simultanés; si on ne veut -pas conscr. 
ver cet avantage, on pourra placer la trace 
du plan de défilement en x, milieu de SK } et 
on aura/x = 3 y décimètres environ pour 
l'expression du commandement. 


Du commandement du réduit de la demi-lune. 

Le réduit de la demi-lune devant la com- 
mander et l'être lui-même par le corps de 
place, on peut faire passer son plan de défi- 
lement par le milieu du commandement du 
corps de place sur la demi-lune; ce qui don- 
nera 64 décimètres pour la hauteur du plan 
de défilement au dessus du plan de site. 

Du commandement du retranchement du bastion ou 
du cavalier. 

Si le retranchement du bastion tic doit pas 
avoir une hauteur qui dépende de la forme 
extérieure du site, il sullil. de lui donner 10 
à 1a décimètres de commandement sur le 


bastion; la cote de son plan de défilement 
sera de 85 décimètres. 

Du relief de la tenaille .— (Koyet la pl. II.) 

Dans le chapitre sur la description (117) 
nous n'avons rien pu dire de précis sur le 
relief de la tenaille; nous avons seulement 
fait observer qu'elle occasionait le long de 
son escarpe un espace mort qui peut être dan- 
gereux ; et qu'elle ne devait pas masquer les 
feux des flancs qui défendent les approches 
de la brèche. Ainsi le relief de la tenaille doit 
être conduit de manière à satisfaire aux trois 
conditions essentielles qui l'ont fait admettre 
dans le système : i° elle ne doit pas masquer 
les feux des flancs qui défendent les brèches 
et les fossés des faces des bastions attaqués ; 
*a° la tenaille doit couvrir, autant qu'il est 
possible, la maçonnerie de la courtine et des 
flancs; 3 ° le terre-plein de cet ouvrage doit 
être défilé des points dominans occupés par 
l'assiégeant lorsqu'il est maître du chemin 
couvert et de la demi-lune. 

Les élèves et le jeune officier ne pourront 
concevoir parfaitement ce que nous allons 
énoncer sur le relief de la tenaille que lors- 
qu'ils auront étudié le chapitre X dans lequel 
nous traiterons des élcmrns du défilement : 
ils reviendront alors sur leurs pas pour re- 
prendre l'analyse de la tenaille et en faire le 
tracé graphique. 

i° Four que la tenaille ne masque pas les 
feux des flancs qui défendent les faces du bas- 
tion, on regardera la partie R’r de la ligne de 
défense qui va du flanc à la brèche du bastion 
opposé, comme une ligne de tir d’une batterie 
à feux couverts : on mènera les lignes mq* 
et mq, qui seront prises pour la projection 
horizontale de la ligne couvrante de la tenaille : 
cette ligne couvrante projetée en mq’ doit 
être intérieure de ix décimètres au plan de 
feu d'.lrtillerie passant par le flanc K 7 * et 
par la ligne de tir R’r; ce qui aura lieu si 
après avoir déterminé le point m à 1 1 déci- 
mètres au dessous de la ligne de tir R*r } on 
mène mq' daus l'angle formé pur l'horizontale 
et la parallèle au plan de feu. Il faut mainte- 
nant déterminer le point m en faisant une pro- 
jection snr le plan vertical passant par R’r ; 
sur ce plan ou tracera la ligue de tir R'r dont 
la position est connue pur le relief du blanc 
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ni la profondeur des fossés ; on projettera la 
verticale en m , laquelle ira rencontrer la 
ligne de tir en un point au dessous duquel 
on portera ta décimètres pour avoir le point 
m appartenant à la ligne couvrante de la 
tenaille : si par le point on trace une hori- 
zontale, on pourra la regarder comme la trace 
du plan de défilement de la tenaille : mais 
par celte construction la tenaille ne couvri- 
rait pas les flancs exposes à la contre-batterie 
ennemie autant qu'il est possible de le faire. 

a° Pour que les flancs soient couverts le 
plus possible parle relief de la tenaille, on 
tracera mq' parallèlement au plan de feu, 
comme nous l'avons dit ci-dessus ; cela n'em- 
pêchera pas que la première condition ne 
soit remplie. 

3 ° Enfin , il faut que le terre-plein de la 
tenaille soit défilé des logemens de l'ennemi 
dans le réduit de la demi-lune et au saillant 
du bastion : pour cela, nous ferons tourner le 
plan passant par la ligne couvrante mq * jus- 
qu’à ce qu'il passe au dessus du logement de 
l'ennemi le plus dominant : ce plan rampant 
sera pris pour plan de défilement et le terre- 
plein devra lui être parallèle pour que la troi- 
sième condition soit satisfaite , comme nous 
le verrons dans la suite. 

La même opération étant répétée sur my, 
l'ordonnance de la tenaille sera complète : 
on voit que le terre-plein formera une gout- 
tière placée dans la perpendiculaire. Aux 
lignes mq' et mq qui ne sont pas Les vraies 
ligues couvrantes, on pourra leur substituer, 
sans erreur sensible et sans nuire à l'ordon- 
nance, la figure de la ligne couvrante donnée 
par la projection horizontale. 

Observation sur l'efficacité des lignes de tir sur les 

chemins couverts — U pi. V, fig. I.) 

Il est une observation importante à faire 
lorsqu’on détermine le commandement des 
ouvrages, c’est qu'il faut que les lignes de tir 
soient cflicaces sur le chemin couvert : pour 
cela, la ligne de tir d'artillerie Oa menée à 
10 ou ta décimètres au dessus de la contres- 
carpe M, ne doit pas être inclinée de plus du 
sixième; c'est-à-dire, que l’angle nos ne doit 
pas être au-dessus de 9 degrés : lorsque cela 
arrive, il faut ou diminuer te relief au dessus 
du plan de site, ou augmenter la largeur du 


fossé. Dans le front que nous examinons, le 
relief de la demi-lune pourrait être de 60 dé- 
cimètres et celui du bastion de 76, sans que 
les lignes de tir cessassent d’être efficaces sur 
le chemin couvert. 

De la force relative d'un front de fortification en 
raison de sa relation avec les frontr collatéraux 
qui ont une influence sur la marche des attaques. 

1 47 * Indépendamment de la force absolut 
d'un front de fortification , laquelle dépend 
de sa constitution et de son ordonnance en 
projections horizontale et verticale, il y a une 
valeur relative qui résulte de sa relation avec 
les fronts Collatéraux , lesquels ont nécessai- 
rement une influence plus ou moins marquée 
sur les attaques. En effet, nous avons vu, 
dans le chapitre précédent , que dans la con- 
duite des attaques contre le front bastionné, 
les demi-lunes collatérales agissaient si puis- 
samment sur les ailes des attaques qu'il était 
indispensable de les ricocher; qu'il fallait 
aussi couvrir de feux courbes leurs chemins 
couverts et leurs places d'armes rentrautes; 
qu’il était enfin nécessaire de couvrir les cava- 
liers de tranchée, les logemens et les contre- 
batteries par des traverses ou des épaulcmens 
plus ou moins étendus selon que la saillie des 
demi-lunes est plus ou moins grande. Pour se 
bien convaincre de cette vérité, il est néces- 
saire de comparer la durée probable du siège 
du front bastionné considéré dans les trois 
principaux états de perfection par lesquels il 
a passé. * 

Attaques du front bastionné composé de petits bas- 
tions et privé de tenaille et de demi-lune ; esti- 
mation de la durée probable du siège. 

En supposant le front composé de petits 
bastions , sans tenaille et demi-lune et tel 
qu'il existait avant Pagan cl Vauban, nous 
remarquerons : i° que quels que soient les 
angles du polygone , il est toujours possible 
de s'épauler des fronts collatéraux qui ne peu 
vent pas prendre à- revers et nuire beaucoup 
aux travaux et logemens sur les glacis ; que 
les feux sur les capitales sont peu efficaces, 
comme nous l'avons déjà observé dans les 
chapitres III et IV : par conséquent la marche 
des cheminemens sera nécessairement plus 
rapide pendant la défense éloignée, et la durée 
probable de cette partie du siège plus courte. 
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Journal d’attaque. 

La dixième nuit au plus tard, la troisième 
parallèle sera achevée et les batteries de mor- 
tiers et d’obusicrs seront établies. 

La douzième nuit, les cavaliers de tranchée 
seront en état, etc. 

La quatorzième nuit, le chemin couvert 
sera couronné sur tout son développement , 
puisque l'assiégé n'est pas retranché dans la 
place d'armes rentrante. 

La seizième nuit, les batteries de brèche et 
les contre-batteries entreront en jeu ; les pre- 
mières feront une grande brèche aux épaules 
des bastions et à la courtine par laquelle tous 
les rcti anchctnens intérieurs pourront être 
tournés. 

La dix-huitième nuit , à la pointe du jour , 
l'assaut général pourra être donne. 

Oc la durée probable du siège estimée à 17 jours. 

Ainsi la durée probable du siège ne peut 
pas être portée à plus de dix-sept jours. 

Attaque du front couvert par une petite demi-lune. 

L’attaque du front, supposé couvert par 
une petite demi-lune , marche nécessairement 
avec moins de célérité; les demi-lunes por- 
tent des feux croisés sur les capitales qui 
ralentissent les travaux; les logemens sur les 
saillans des bastions sont enfiles ou écharpés 
par les feux des demi-lunes collatérales; mais 
comme leur saillie est peu considérable, il 
est très-facile de se garantir de leurs feux. 

Journal d'attaque. 

La douzième nuit, la troisième parallèle 
et ses batteries seront confectionnées. 

La quatorzième nuit , les cavaliers de tran- 
chée seront commencés; mais leur construc- 
tion sera plus périlleuse et plus lente, etc. 

Comme les demi-lunes font une saillie peu 
considérable, il sera possible de saisir en 
même temps les trois saillans. 

La dix-huitième nuit , le chemin couvert 
sera entièrement couronne, etc. 

L'action des dcini-luncs collatérales qui 
enfilent les logemens sur les saillans des 
bastions, rendra l’établissement des contre- 
batteries plus long et plus périlleux, etc. 


Le , les batteries de brècbc et contro- 
batlcrics seront en pleine activité , etc. 

Dès le 19 , on sera descendu dans le terre- 
plein de la place d’armes rentrante pour y 
établir une batterie de brèche contre l’épaule 
du bastion , laquelle , en même temps , battra 
en brèche la courtine par la trouée de la te- 
naille , etc. 

Le a3 , les brèches seront praticables , et 
comme on peut tourner les retranebemen» 
par la brèche faite à la courtine, l'assiégé ne 
pourra soutenir l'assaut, etc. 

De la durée probable du siège estimée à 23 jours. 

La durée probable du siège peut donc être 
fixée b a3 jours : elle ne surpasse celle du 
front dans son premier état que de 5 jours. 

Attaque du front à grandes demi-lunes, tel que 
celui qui a été décrit et analysé. 

Venons maintenant au front bastionné que 
nous avons décrit pour nous servir de terme 
de comparaison : c'est le troisième état au- 
quel est parvenu le système après Vauban 
et entre les mains de Cormontaigue. Remar- 
quons que nous avons supposé que l'angle du 
polygone était tel que les demi-lunes collaté- 
rales enfilaient seulement et ne prenaient 
pas à revers les cavaliers de tranchée et les 
ailes du couronnement du chemin couvert et 
qu'on pouvait embrasser leurs faces pour 
les ricocher : ce grand écartement des demi- 
lunes collaterales n'a lieu que dans l'eptagone 
et les polygones inférieurs : mais les demi- 
lunes se trouvant très-avancées dans la cam- 
pagne forment des rentrans considérables; 
elles enfilent et dominent plus efficacement 
les cavaliers et les logemens; on saisit avec 
plus de peine les saillans des bastions en 
même temps que la demi-lune du centre; il 
est impossible de couronner tout le chemin 
couvert par une seule operation , à cause du 
grand effet de la demi-lune, de son réduit et 
du réduit de la place d'armes rentrante, etc. Il 
a fallu détailler tous lesélémcnslesuns après 
les autres, etc ; enfin on n'a pn battre en brè- 
che que les faces des bastions, ce qui a rendu 
leurs retranchemcns utiles et a procuré la 
faculté de soutenir plusieurs assauts au corps 
de place, etc. Cette ordonnance a porto 
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l'estimation de la durée probable du siège à 
30 jours. 

Cette augmentation dans la durée probable 
du siège du front bastionné moderne, est due, 
toutes choses d'ailleurs égales, i°à la grande 
saillie des demi-lunes ; a° aux réduits placés 
dans tous les ouvrages principaux. 

Réflexions sur l'ouverture des angles supérieurs à 
ceux de leptagouc ; de la relation de défense qui 
s'établit entre le front d’attaque et les fronts col- 
latéraux. 

i^8. 11 est maintenant aisé de concevoir 
que l'ouverture des angles, lorsqu'ils sont 
supérieurs à ceux de l'eplagone, donne aux 
fronts collatéraux, relativement au front 
attaqué, une position qui doit puissamment 
influer sur les dispositifs de l'attaque. Il 
s'établit, à raison de cette influence, une 
relation de défense entre le front d’attaque 
et les fronts collatéraux; l'effet de cette rela- 
tion est d'augmenter d'autant plus la force 
absolue du front d'attaque que les angles 
sont plus considérables. 

Des principaux avantages qui résultent de la grande 
ouverture des angles du polygone défensif. 

Les procédés de l'attaque théorique font 
découvrir au premier aspect les avantages 
qui résultent, pour la défense, d'une plus 
grande ouverture dans les angles du polygone 
défensif : les angles flanqués deviennent de 
plus en plus obtus; les parallèles prennent 
de plus grands dévcloppcmens pour pouvoir 
saisir les prolongcmens des faces des demi- 
lunes collatérales ; souvent on est forcé d'at- 
tendre, pour établir les batteries à ricochets, 
l’époque de la seconde parallèle : dans cette 
dernière position , ces batteries prêtent le 
flanc aux parties collatérales qui les tourmen- 
tent et en démontent les pièces, etc. 

Mais ce qu'il importe de bien remarquer, 
c'est que l'angle flanqué des bastions peut 
devenir obtus au point que les piolongemens 
des faces tombent sur les saillans des demi- 
lunes et en soient interceptés : lorsque cette 
circonstance arrive il devient difficile de rico- 
cher les faces des bastions; les demi-lunes 
ont peu d'écartement et entrent en relation 
de défense immédiate; elles couvrent absolu- 
ment le corps de place; elles forment entre 
Tous II. 


n3 

elles des rentrans si considérables qu’elles 
enveloppent et prennent en flanc et à revers 
les travaux de l'assiégeant dès qu'il débouche 
de la troisième parallèle, etc. 

Attaque d'un polygone bastionné supérieur & l'ep- 
tagone. 

Dans les polygones supérieurs b l’cptagone, 
les demi-lunes collatérales ont une si grande 
action sur les ailes des attaques qu’il devient 
indispensable à l'assicgeant de les comprendre 
dans le front d'attaque pour s'en saisir avant 
que de couronner les saillans des deux bas- 
tions. Sans cette attaque préliminaire, les 
cavaliers de tranchée et les contre-batteries 
seraient tellement cnülés et pris à revers, que 
leur exécution est regardée, par la théorie, 
comme impraticable : il faudra donc alors 
que la troisième parallèle embrasse les demi- 
lunes collatérales et que le front d'attaque 
comprenne 5 saillans : d'où il résultera un 
développement de tranchées si considérable 
et tant de logemens meurtriers à exécuter, 
que l'assiégeant doit , dans cette circonstance 
chercher à pénétrer dans la place par un 
front d'attaque différent du front bastionné 
ordinaire. 

Du front d’attaque compris entre les capitales des 
demi-lunes de deux fronts contigus. 

Pour abréger les travaux, l'assiégeant doit 
préférer au front d’attaque ordiuaire celui 
qui est compris entre les capitales des demi- 
lunes de deux fronts contigus : par ce choix, 
les ouvrages collatéraux seront deux bastions 
qui , ayant peu de saillie , n'auront qu'une^ 
légère influence sur les ailes de l’attaque : 
l'assiège jut s’enfoncera dans le rentrant formé 
par les deux dcmi-luncs pour pénétrer dans 
la place par un seul bastion dont les deux faces 
seront simultanément battues en brèche aus- 
sitôt que l’assiégeant aura couronné les sail- 
lans des deux demi-lunes. 

Attaque du nouveau front considéré dans le dodéca- 
gone. — (PI. V, fig. 5. ) 

Nous allons décriresuccinctement l'attaque 
régulière contre le nouveau front en suppo- 
sant qu'il fait partie du dodécagone. Les tra- 
vaux des deux premières périodes s'exécute- 
ront comme dans le premier cas; mais les 
i5 


Digitized by Google 



TRAITÉ D'AhT MILITAIRE 


faces des bastions collatéraux et celle du bas- 
tion attaque ne pouvant pas être ricochées 
efficacement, il en résultera sur les 5 capitales, 
des feux croises et directs dont les effets 
retarderont nécessairement la marche des 
attaques. 

Journal de l'attaque. 

La douzième nuit, la troisième parallèle sera 
achevée, et ou commencera toutes les batte- 
ries de canons, d'obusiers et de mortiers pour 
enfiler les faces de tous les ouvrages, contre- 
battre les faces du bastion et tourmenter 
l'ennemi dans ses terre-pleins. 

La quatorzième nuit , toutes les batteries 
entreront en action ; on débouchera en por- 
tions circulaires sur les 3 capitales et en chc- 
minemens directs sur les capitales des places 
d'armes rentrantes. 

Les quinzième, seizième, dix-septième et 
dix-huitième nuits seront nécessaires pour 
cheminer à 3o mètres des saillans des demi- 
lunes, et pour les embrasser par des demi- 
places d’armes dont les ailes seront armées 
de cavaliers de tranchée : on éprouvera beau- 
coup de difficultés pour élever les cavaliers 
de tranchée, qui seront pris en flancs et de 
revers par les réduits des demi-lunes et par 
les bastions collatéraux : si leur construction 
est impossible, on mettra dans leur emplace- 
ment des batteries de pierriers couvertes par 
de hauts et forts cpaulemens. 

Les dix-neuvième et vingtième nuits , on 
joindra les ailes des demi-places d’armes ou 
des cavaliers de tranchée par une quatrième 
. parallèle bombée vers la placé d'armes sail- 
lante : on la garnira des pierriers pour 
inonder les 3 places d'armes, etc. ; on achèvera 
les communications de la troisième à la qua- 
trième parallèle, etc. 

La vingt-unieme nuit, on se saisira des 
deux saillans et on couronnera une partie 
des branches du chemin couvert, en tâchant 
de dépasser autant qu’il sera possible le sail- 
lant des demi-lunes : on se couvrira par des 
traverses tournantes et en parados. 

Les vingt-deuxième et vingt-troisième nuits, 
on descendra par de larges coupures dans le 
terre-plein des places d'armes saillantes : on 
couronnera la contrescarpe et on commencera 
des batteries de brèche et contre-batteries 


contre les demi-lunes et le bastion; on com- 
mencera la cinquième parallèle qui doit 
joindre les extrémités du couronnement des 
places d'armes saillantes. 

Les vingt-quatrième et vingt-cinquième 
nuits seront employées à achever les batteries 
et la cinquième parallèle, à laquelle on don- 
nera une figure un peu concave ; à faire 
les communications de la quatrième à la 
cinquième parallèle, et à garnir la parallèle 
de pierriers. 

Pendant les vingt-sixième et vingt-septième 
jours, on battra en brèche les demi-lunes et 
on contre-battra les faces du bastion; on 
débouchera de la cinquième parallèle pour 
élever des cavaliers de tranchée sur les pro- 
longcmcns des branches du chemin couvert 
des trois places d'armes : si ce travail ne peut 
pas s'effectuer, on débouchcca de la cinquième 
parallèle, ou en portions circulaires, ou en 
sapes debout doubles pour joindre les saillans 
des trois places d'armes et couronner tout le 
chemin couvert; on commencera les contre- 
batteries. 

Les vingt-huitième , vingt -neuvième et 
trentième nuits, on achèvera les contre-bat- 
teries qui entreront en jeu le 29 au soir; on 
descendra par des coupures dans le terre-plein 
des places d'armes rentrantes; on attachera 
le mineur à leurs réduits; on ouvrira les des- 
centes de fossé ; enfin on commencera les 
passages de fossé aux deux demi-lunes. 

Les trcnte-unicmc et trente-deuxième nuits 
seront consacrées à achever les passages des 
fossés des deux demi-lunes et à travailler aux 
descentes de fossé du bastion. 

Pendant la trente-troisième nuit, on pré- 
parera tout pour l'assaut aux demi-lunes; h 
la pointe du jour, on se logera dans le terre- 
plein des demi-lunes et dans celui des réduits 
des places d'armes rentrantes. 

Les trente-quatrième et trcntc-cinquièrac 
nuits seront employées à construire des bat- 
teries de brèche contre les réduits des demi- 
lunes; h rendre praticables les brèches du 
bastion ; à commencer les detix passages du 
grand fossé. 

Pendant les trente -sixième et trente- 
sept icmc nuits on achèvera les passages du 
grand fossé ; on donnera l’assauL aux réduits 
des dcmi-luncs. 

La trente-neuvième nuit, on se préparer* 
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à donner l'assaut au bastion, h la pointe du 
jour. 

Le quarantième jour , on donnera l'assaut 
au bastion ; on se logera dans son terre-plein. 

Pendant les quaraiite-unièmc et quarante- 
deuxième jours on s'établira solidement dans 
le terre-plein du bastion ; on travaillera aux 
batteries contre le retranchement du bastion 
où on attachera le mineur. 

Le quarante-quatrième jour , la brèche du 
retranchement du bastion sera praticable et la 
capitulation aura lieu. 

Comme tout favorise l'assiégé à l'époque de 
l’attaque du bastion ; comme il peut se porter 
en force sur un front étroit où l'ennemi ne 
peut se développer, on pourrait estimer la 
durée probable du siège à quelques jours de 
plus : mais cela tient à la défense opiniâtre 
de l'assiégé, à sa bonne conduite , à sa valeur 
et aux causes morales que nous mettons à 
l’écart : nous estimons qu'un ouvrage est en 
la puissance de l'assiégeant, aussitôt que, par 
suite des travaux de l'attaque, on a pu mettre 
l'assaillant en contact avec l'assiégé. 

Conséquence. 

Il suit de ce qui vient d'être expose, que 
lorsque les angles du polygone défensif s'ou- 
vrent assez pour forcer l'assiégeant à attaquer 
par un seul bastion , la défense sc prolonge 
de 8 jours, que l'attaque est plus difficile à 
conduire, et que les pertes de l'assiégeant sont 
bien plus considérables. 

De U valeur des fronts disposés en ligne droite. — 

(PI. V, fig. 6.) 

Les propriétés et valeurs relatives des fronts 
d'attaque dans les polygones élevés vont tou- 
jours croissant comme leurs angles ; et lorsque 
plusieurs fronts sc développent sur une ligne 
droite on obtient des résultats beaucoup plus 
pronoucés. Dans cette hypothèse, les circon- 
stances de l'attaque et de la défense tournent 
d’une matière plus frappante en faveur de 
l'assiégé : i° les capitales de demi-lunes se 
trouvant parallèles , entrent en relation de 
défense d'une manière plus immédiate; elles 
forment un front avancé et redoutable qui 
couvre parfaitement l'enceinte ; et les travaux 
de l'attaque, ne pouvant plus être enveloppa 11s, 
sont parallèles au frout attaqué ; a° les pro- 


longemens des faces des bastions tombent sur 
les demi-lunes et ne peuvent être saisis que 
très-difficilement; l’angle flanqué est si obtus 
que ces prolongemens passent hors de la 
sphère des attaques : les faces des bastions 
ne pourront donc pas être ricochécs, etc.; 
3 * l'attaque devra comprendre 4 demi-lunes , 
parce que les deux collatérales prennent k 
revers et dominent les cavaliers de tranchée 
et les logemens sur les saillans des demi-lunes 
du front d'attaque; 4° pendant la défense 
rapprochée, l'assiégeant sera forcé de che- 
miner dans un rentrant considérable où il 
sera vu de flanc et de revers par les bastions 
collatéraux et plongé par leurs rctranchemens 
ou cavaliers; il sera cerné et enveloppé dans 
un espace très-resserré dans lequel il éprou- 
vera toutes sortes de chicanes, et où tous les 
feux du front d'attaque et principalement des 
parties collatérales s'accumuleront , etc. 

Enfin l’assiégeant ne pourra contre-batlre 
les flancs du bastion du front d'attaque qu'a- 
près s'être emparé de tout le chemin couvert 
dans le terre-plein duquel il sera forcé de 
descendre ses contre batteries et ses batteries 
de brèche, pour se soustraire aux vues de 
reversetpiongeantes des bastions collatéraux. 

De la durée probable du siège d'un front d'attaque 

contigu é des fronts collatéraux disposés en ligne 

droite. 

En faisant le tracé graphique de l'attaque 
d’un front adjacent à deux fronts situes en 
ligne droite, on verra facilement que la durée 
probable du siège sera beaucoup augmentée; 
qu'elle s’élèvera au moins à 5 o jours de tran- 
chée ouverte et qu’on pourrait la porter à 
60 jours , en faisant un usage bien entendu 
des batteries blindées. 

De la valeur des fronts tracés dans une courbe 
concave à l'extérieur. 

Si après a voir passé d’une portion d’enceinte 
convexe à une portion en ligne droite, nous 
allons de celle-ci h une portion disposée dans 
une courbe concave à l’extérieur, nous décou- 
vrirons aisémeut par toutes les raisons expo- 
sées ci-dessus, que tous les élément des fronts 
baslionnés sc disposent de plus en plus <l*une 
manière favorable à la défense. Si l'assiégeant 
attaque un des fronts des ailes . il tournera le 
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liane atix fronts du centre et le dos aux fronts 
de l’autre aile; ce qui rend cette attaque im- 
praticable : l'assiégeant devra donc attaquer 
les fronts du centre; mais alors en arrivant à 
la position des demi-places d’armes il s’en- 
fonce dans un rentrant où il est enveloppé et 
où ses dispositions sont croisées par des feux 
de flanc et de revers qu’il ne peut ni ricocher 
ni contre-battre : l’assiégeant ne pourra rico- 
cher ni les faces des bastions, ni même celles 
des demi-lunes , si la convexité est un peu 
considérable. Dans une pareille disposition , 
l'assiégeant occupe la position centrale d’une 
courbe dont le périmètre, défendu par l’as- 
siégé, est à l’abri d'une attaque de vive force : 
d’où il suit que tous les feux de défense con- 
vergent vers les attaques , pendant que les 
feux de l'attaque divergent et ne peuvent 
contrc-battre sans prêter le fl.me ou le dos : 
aussi est-on en droit de regarder des fronts 
ainsi disposés comme inattaquables. 

Conséquences et principes sur la figure générale de 
l’enceinte eu égard n la défense. 

1 49 . On déduit de l'exposition précédente 
cette conséquence importante, que la figure y 
la plus favorable à la défense , qu'on puisse 
donner à une enceinte, est celle qui est la 
moins convexe à l'extérieur, celle dont les 
fronts partiels forment entre eux les angles 
les plus obtus. 11 faut par conséquent dans le 
tracé des enceintes et des ouvrages détachés, 
développer les fronts attaquables dans des 
courbes très -aplaties , employer de préfé- 
rence la ligne droite; enfin , et lorsque les 
localités s’y prêtent, rendre des fronts inatta- 
quables en les disposant dans le milieu d'une 
courbe concave à l’extérieur. 

Indépendamment de la démonstration tirée 
de la théorie de l'attaque, ces vérités devien- 
dront sensibles aux élèves par une simple 
application des principes généraux de la tac- 
tique. 

On attaque un front avec d'autant plus 
d'avantages qu’on le cerne plus aisément; et 
que pendant toutes les périodes du siège, l’as- 
saillant se trouve constamment en position 
d’envelopper les défenses, sans que ce dernier 
puisse jouir des mêmes avantages à l'égard des 
travaux de l'attaque. 


L'enceinte à figure convexe procure ces 
facultés à l'assiégeant : il en profite pour en- 
filer et ricocher de loin et de près tous les 
ouvrages , pour envelopper les sorties, faire 
au meme instant le couronnement du chemin 
couvert; enfin, pour entrer dans la place par 
deux bastions, etc. 

Ces précieuses facultés passent du cùté de 
l'assiégé dans l'hypothèse de l'enceinte à 
figure aplatie, ou en ligne droite, ou con- 
cave : les attaques de l’assiégeant ne sont 
plus si cernantes; il marche sur un front 
presque égal au front d’attaque ; il ne peut 
ricocher les faces des ouvrages; il est forcé 
de n'attaquer qu'un seul bastion, etc. Pendant 
la période de la défense rapprochée l'assié- 
geant s'enfonce dans un rentraut où il se 
trouve, à sou tour, enveloppé et cerné par 
l'assiégé; ses travaux sont enfilés, pris à re- 
vers, etc.; enfin, l’assiégé conserve jusqu'au 
dernier moment cette position avantageuse. 

Vauban avait pressenti la théorie que nous 
venons d'exposer ; sa grande expérience dans 
la guerre des sièges l'avait convaincu de la 
difficulté de diriger des attaques contre des 
fronts disposés en ligne droite : il recommande 
expressément de les éviter, etc. 

Ce célèbre ingénieur a fait des tracés admi- 
rables , qui ont servi de modèles h ses succes- 
seurs : celui de la couronne d’Haurs, à Givet, 
est un des plus remarquables : il sut si bien 
saisir toutes les circonstances de ce site varié 
et faire plier les principes de la fortification 
régulière aux accidens du terrain , qu’aucune 
face des bastions n'est ricochablc; leurs pro- 
longemcns tombent les uns sur la rivière; les 
autres sur des anfractuosités, etc. En appli- 
quant à un site semblable les principes que 
nous venons d’exposer, il serait possible de 
développer le tracé général dans une courbe 
concave h l’extérieur : l'ennemi ne pouvant 
alors attaquer les ailes de la couronne placées 
sur les bords de l’escarpement , serait forcé 
d'attaquer le centre de la disposition , etc. 
Nous pourrions encore citer avec éloge le 
superbe tracé de la double couronne de Belle- 
Croix, à Metz, dont l'ordonnance, tracée par 
le célèbre Cormontaigne, ne laisse rien à 
désirer pour l'instruction des élèves de l'ar- 
tillerie et du génie. 
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CHAPITRE VI. 

Considérations générales sur le s systèmes de fortification; descriptions et 
analyses succinctes des principaux systèmes inventés et pratiqués depuis 
f usage de f artillerie et la découverte des enceintes bastûmnées. 


Considérations générales sur les systèmes de forti- 
fication. — (Consulter le Traité de Saint-Faul, 
l'Essai sur In fortification . par Bous mord et l’Ar- 
chitecture des forteresses, par Mondor.— {Jb'oyrs 
la pl. IV.) 

i5o. Nous avons dit (chap. II , 1 1 3) que ce 
fut dans le quatorzième siècle que la fortifica- 
tion bastionnée prit naissance; qu’elle] con- 
sista d'abord en de petits bastions qui furent 
substitues aux anciennes tours, etc. : mais, 
pendant quelque temps, il ne fut établi aucune . 
règle fixe sur les dimensions et les rapports 
des differentes parties du front. Errard , de 
Bar-le-Duc, du corps des ingénieurs rassem- 
blés par Sully , fut le premier qui jeta les 
fondemens de l’art en cherchant à s'appuyer 
sur quelques principes déduits de la tactique 
relative à la guerre des sièges : il régla l’é- 
tendue du front sur la portée du mousquet ; 
il mit un ravelin dans la place d’armes ren- 
trante et adopta une manière régulière de 
tracer l'enceinte. 

Du système d'Erranl ; analyse de ce système. — 
(Fig. 1,2 et 3.) 

Le système d' Errard , représenté dans la 
figure i , ne convient qu’à l'hexagone ; il est 
▼icieux sous tous les rapports : les bastions 
y sont petits et étranglés ; les flancs sont 
dirigés contre la courtine et contre eux- 
mêmes; ils ne défendent les fossés que très- 
obliquement ; le tracé n’est pas d’une appli- 
cation générale; enfin les batteries de brèche 
peuvent ouvrir l’cnccinte dans un point quel- 
conque. 

Dans le même temps , les ingénieurs 
italiens cultivaient avec succès l'art de la for- 


tification; ils firent plusieurs tracés d'enceinte 
savamment disposés et supérieurs aux tracés 
pratiqués en France. Plusieurs ingénieurs, 
entre autres Deville et Marollais, proposèrent 
des systèmes mieux ordonnés que celui d’Er- 
rard. 

Dans ces tracés le côté extérieur était d’en- 
viron 3oo mètres ; les lignes de défense 
étaient fichantes et les flancs perpendiculaires 
à lacourtinc : mais leurs constructions étaient 
embarrassées et ne pouvaient^ sc prêter aux 
applications particulières. 

De la découverte de l'orillon , de son objet et de son 
tracé. 

Les enceintes bastionnées ne furent pas plus 
tôt généralement employées, qu'on imagina 
de faire subir au bastiou une modification qui 
a été le sujet de beaucoup de discussions : le 
chevalier Deville fut un des premiers fortifica- 
tcursqui introduisit l'orillon. L'orillon est une 
espèce de traverse extérieure qui s'avance sur 
la ligne de défense un peu au-delà du flanc 
pour défiler une pièce d'artillerie «le la contre- 
batterie opposée : cette pièce d'artillerie, ne 
pouvant être contre-battue , voit la brèche de 
revers et la défend au moment de l'assaut. 
Les premiers orillons étaient très-considéra- 
bles; ils occupaient les a/3 du flanc; et par ces 
dimensions énormes ils affaiblissaient extrê- 
mement le flanc retiré. On distingue dans un 
orillon trois lignes qui forment son contour : 
i° le prolongement de la face du bastion au- 
delà de l'angle d’épaule : cette quantité varie 
dans les diflërens systèmes ; elle est de io 
à j a mètres dans le système de Deville, 
de 17 dans celui de Coehorn, et réduite à o 
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dans ceux tic Pagan et tic Vauban ; le 
devant de l'orillon qui est ou circulaire ou 
droit; 3® le revers de l'orillon; c'est-à-dire , 
la ligne intérieure qui ya de l'angle flanqué 
du bastion opposé au point du flanc qui 
marque l'épaisseur de l'orillon , et qui se 
prolonge plus ou moins dans l'intérieur du 
bastion, selon la position du flanc retire. 

De la correction de l'orillon, par Vauban.— (Fig. 5.) 

Vauban reconnut bien vite que la grande 
épaisseur des orillons. affaiblissait les flancs ; 
il corrigea ce vice en réduisant leur épaisseur 
à iS mètres au plus; il donna 1.4 mètres à la 
ligne de revers, etc. : Coehorn, dans son pre- 
mier système, fait l'orillon de 3o mètres 
d'épaisseur; mais Dans son second système il 
le réduit à i5 mètres. 

De la fausse braie ; de son tracé et de son objet.— 

(f'g- 3.) 

Les fortificateurs de la fin du seizième 
siècle , entre autres Marollais . imaginèrent de 
doubler la force du corps de place en dou- 
blant son rempart : ils construisaient des 
fausses braies; c'est-à-dire, qu'à la première 
enceinte P, ils adaptaient une seconde en- 
ceinte P ' qui avait un rempart R d’environ 8 
à 10 mètres : la fausse braie s'élevait à la 
hauteur de la crête du parapet. 

Analyse de la fausse braie. 

Il est bien facile de voir que la fausse braie, 
dont la dépense est si considérable, est une 
disposition sans valeur réelle, sur tout dans 
l’état actuel de l'attaque :si l'enceinte P n'est 
pas revêtue , la place n’est plus à l'abri d’une 
attaque de vive force, etc. : si l'cnccinte P est 
revêtue, l'escalade deviendra possible dans 
beaucoup de circonstances. Mais voyons les 
effets de la fausse braie sur les attaques : 
pendant la défense éloignée, elle n’a aucune 
action sur l'assiégeant, parce qu'elle ne com- 
mande pas la crête du glacis : pendant la 
défense rapprochée, elle peut servir contre 
l’attaque du chemin couvert de vive force au 
moment où l'assaillant pénètre dans le che- 
min couvert, mais dès que le couronnement 
sera effectué , l'assiégé sera enfilé et plongé 
dans la fausse braie sur les faces et les flancs, 


et forcé de les abandonner par le simple effet 
de la mousqucteric. Aussitôt que les batteries 
de brèche et les contre-batteries seront éta- 
blies, l'escarpe P sera culbutée, dés les pre- 
miers coups de canon , sur la fausse braie 
qui deviendra inhabitable dans tout son déve- 
loppement : enfin, elle donne à l'assiégeant 
l'avantage de rendre en peu de temps les 
brèches praticables : la fausse braie n’a donc 
d’autre effet que de rendre l'attaque du che- 
min couvert de vive force un peu plus péril- 
leuse. 

Du flanc couvert; des flancs retirés à plusieurs 
étages , et des flancs casemates. 

Après la découverte du gros orillon , on 
nomma /7fl«c couvert, la partie du flanc qui 
était derrière l’orillon : on imagina de faire le 
flanc couvert à plusieurs étages que l’on reti- 
rait dans l'intérieur du bastion : on pensa 
ensuite qu'il fallait casemater ces flancs pour 
éviter d’être écrasés par les débris et les éclats 
des flancs supérieurs qui tombaient dans les 
terre-pleins inférieurs. 

Analyse des flancs à plusieurs étages et des flancs 
casemates. 

Il en est des flancs à plusieurs étages comme 
de la fausse braie; ceux qui sont supérieurs à 
la contre-batterie sont vus et culbutés de la 
position des demi-places d’armes et ruinés à 
l’époque du couronnement du chemin cou- 
vert : les flancs ou places d'armes basses, étant 
inférieursà la contre-batterie, ne peuvent en 
retarder l'exécution et sont annulés aussitôt 
qu'elle est mise en jeu. 

Réflexions sur les feux casemates. 

Les feux casrmatés ne doivent êtreemployés 
qu'autant qu'ils ne peuvent être contre-battus 
de la campagne et des points de la fortifica- 
tion dont l’assiégeant se rend le maître avant 
l'époque où ces feux entrent en action. C'est 
ainsi que Vauban en a fait usage dans son se- 
cond et troisième système. 

La combinaison et l'emploi des bastions , 
des orillons, des fausses braies et des flancs 
retirés à plusieurs étages ou casemates, don- 
nèrent lieu à cette multiplicité de systèmes 
qui parurent au quinzième siècle; ils forroè- 
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rcnt plusieurs classes sous la dénomination 
de méthodes française , italienne, espagnole, 
hollandaise , etc. 

Toutes ces méthodes participaient des dé* 
fauts du système d’Errard : i° leurs tracés 
produisaient des bastions dont la capacité 
intérieure était très- resserrée et ne permettait 
pas les dcploiemens des manœuvres de l’ar- 
tillerie et des troupes; 2° les flancs étaient 
niai dirigés et leurs feux presqu'cnticrenicnt 
absorbés par un énorme orillon ; 3° toutes 
les parties du front pouvaient élf-e indifférem- 
ment mises en brèche, parce que le corps de 
place n'était couvert que par un faible ra- 
velin. 

Des progrès de la fortification à l’époque où Pagan 
fil connaître son système. 

i5i. Vers l’an iGjo parut dans la carrière 
de la science le comte de Pagan, jeune ofli- 
cier-général du plus rare mérite : il avait 
concouru à la direction de plus de vingt 
sièges, sous le règne de Louis XIII, et avait 
porte' dans les actions militaires l'œil d'un 
guerrier observateur et savant. L'artillerie 
que l'on conduisait à cette époque devant les 
places assiégées était considérable et avait 
donne' tout-à-coup à l'attaque une grande 
supériorité sur la défense. Pagan sentit que 
le matériel de la défense n'offrait plus une 
résistance proportionnée à la violence de l'at- 
taque et qu'il était urgent de proposer une 
nouvelle méthode de fortifier. 

Paganadopta le système bastionne et chercha 
un tracé dégagé des procédés minutieux des 
systèmes pratiqués jusqu'alors; ces procédés 
ne pouvaient être d'aucun poids aux yeux 
d'un militaire éclairé par une longue expé- 
rience. 

Du front bastionne de Psgan. — (F1. VI, -fig. 4.) 

Le tracé du front bastionne de Pagan dif- 
fère peu de celui de Vauban et de celui que 
nous avons adopté pour terme de compa- 
raison (u4 et nâ). 11 fixa le côté extérieur 
du polygone d'après la portée du mousquet 
et dans les limites de ?4o à 3go mètres ; il 
prit ce côté extérieur pour la base de son 
tracé , et traça les lignes de défense rasantes 
au moyen de la perpendiculaire élevée sur le 
milieu du front : puis, prenant sur les lignes 


*•9 

de défense les faces des bastions d'une gran- 
deur convenable pour avoir des bastions spa- 
cieux et de bons lianes , il abaissa des angles 
d’épaolé des perpendiculaires sur les lignes 
de défense : il obtint par ce tracé simple et 
applicable à tous les cas , l'ordonnance de la 
projection horizontale du front bastionne ré- 
gulier. Pour un côté extérieur de 390 à 3ia 
mètres Pagan donnait 5S mètres à lu perpen- 
diculaire et de 120 à 100 mètres aux faces des 
bastions : il en résultait des flancs d'environ 
45 mètres, capables de lutter contre la contre- 
batterie. 

De l'orillon et des flancs couverts. 

Pagan, comme ses prédécesseurs, sur- 
chargea les flancs des bastions d'un énorme 
orillon qui occupait la moitié du flanc; et 
derrière cet orillon . de forme carrée, il faisait 
3 flancs' couverts retirés dans l'intérieur du 
bastion; le premier de ces flancs était infé- 
rieur à la contre-batterie ; les deux autres la 
commandaient. 

De la demi-lune et des retranchcraens des bastions. 

Pagan connut l'importance de la demi -lune; 
il substitua au ravelin un ouvrage plus consi- 
dérable qu’il regarda comme un des élémens 
constituons du front : il en dirigea les faces 
aux angles d'épaule des bastions ; mais il lui 
donna peu de saillie. 

Enfin cet ingénieur, qui avait de grandes 
idées, était trop expérimenté dans la guerre 
des sièges pour ne pas reconnaître l'utilité 
des retrancbcmrns des bastions : il mettait 
de petits bastions dans les grands. 

Analyse du système de Pagan. 

Quoique le système de Pagan soit un grand 
pas vers le perfectionnement de l'art, il ren- 
ferme cependant de grands défauts : i° la ligne 
de défense y est trop longue pour queles feux 
de mousqueleric puissent agir efficacement 
sur les cavaliers de tranchée et sur le couron- 
nement de la place d’armes saillante; 2° les 
flancs sont dénaturés par l'orillon et par les 
flancs couverts à trois étages qui obstruent 
l'intérieur des bastions, etc.; 3 rt la demi-lune 
a de trop petites dimensions : tout le chemin 
couvert peut être couronné par la même opé- 
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ration ; on peut battre eu brèche la courtine 
par la trouce comprise entre la demi-lune et 
lesepaulesdes bastions, pour ensuite tourner 
les retrancheinens des bastions. 

Des systèmes de Y'auban et de Cocbom. 

i5a. Immédiatement après le comte de 
Pagan, vers l’an i65o, parurent sur la scène 
militaire deux ingénieurs du premier ordre 
cgalementcelcbres dans l'attaque et la défense 
des places. Cochorn et Vauban furent rivaux 
en talcns et en gloire , tous deux servirent 
leur pays avec un égal dévouement; tous deux 
ont reculé les bornes de leur art. Y'auban , 
servant sous un gouvernement conquérant et 
ambitieux, dut s'occuper beaucoup plus de 
perfectionner les méthodes d'attaquer les 
places que des moyens défensifs : aussi a-t-il 
porté, par ses découvertes, la partie de l'at- 
taque au plus haut période ! Cochorn, dont 
le pays était presque toujours sur la défen- 
sive, suivit une marche opposée à celle de son 
émule, et chercha à perfectionner le matériel 
de la défense : il admira Y'auban dans ses 
moyens ingénieux de conduire les attaques 
et les perfectionna , en imaginant le petit 
mortier portatif pour lancer à de petites dis- 
tances une quantité prodigieuse de grenades , 
et chasser l'assiégé de derrière ses parapets. 
La patrie de Cochorn et les différens points 
sur lesquels il eut à exercer scs talons dans 
l'art de fortifier, se trouvant assis sur un ter- 
rain aquatique et susceptible de procurer des 
eaux dans les fossés, il dut s’occuper de la re- 
cherche d’un système analogue h celte cir- 
constances locale. Celle manière de voir la 
forlilication et de la faire consistera appliquer 
à chaque site le système défensif le mieux as- 
sorti au terrain, lui est commune avec Y'auban, 
et prouve l'étendu du génie de ces deux illus- 
tres ingénieurs. Les circonstances où s’est 
trouvé Cochorn ont restreint son talent à un 
cas particulier; mais il l'a traité de manière à 
faire présumer que, dans tout autre site, il 
aurait montré la même habileté que dans les 
défenses de Manheim , tle Berg-op-zoom et des 
autres places de la Hollande. Sa défense de 
Naraiir. en i 6 qa , lui valut des éloges de la 
part de Vauban qui dirigeait le siège d’après 
sa nouvelle tactique : ccs éloges enflammèrent 
son amour pour la gloire et dirigèrent son 


talent uniquement vers cette carrière ; il la 
parcourut avec de si grands succès et un ap- 
plaudissement si général que les nations im- 
partiales l'ont toujours cité comme le digne 
rival de Y'auban. Si l'ingénieur français eut la 
gloire de l'invention des batteries à ricochets, 
Cochorn sut compléter la théorie de l'attaque 
par l'idée heureuse des petits mortiers à gre- 
nades pour cribler l'assiégé pendant l'époque 
de la défense et de l'attaque rapprochées : les 
Français ont, à la vérité, fait peu d’usage 
de cette idée* mais il en sut tirer un grand 
parti dans nombre de sièges. 

Dos principes d'après lesquels Coebom ordonne son 
système. 

Cochorn, dans son système, s'éloigne abso- 
lument de ses prédécesseurs ; il marche dans 
une route nouvelle et y fait sans cesse l'appli- 
cation des principes les plus lumineux : se 
couvrir et te flanquer de la manière la plus 
efficace par des ouvrages spacieux et favora- 
bles à une défense active et opiniâtre ; disposer 
les ouvrages les plus avancés et sur lesquels 
l'ennemi doit s'établir , de manière qu'il n’y 
trouve pat un espace suffisant à ses batteries 
et qu'il soit forcé cf y faire des transports con- 
sidérables en matériaux , etc. ; sont les prin- 
cipes fondamentaux sur lesquels s'appuie 
Cochorn dans l’ordonnance des élémens de 
son système tant en projection horizontale 
qu'en projection verticale : il adopte encore 
une troisième disposition générale , qui con- 
siste à conduire les terre-pleins des chemins 
couverts et les fonds des fossés secs de façon 
qu’on ne puisse pas y fouiller à 7 ou 8 déci- 
mètres sans rencontrer l'eau. 

L'application de ces principes généraux sc 
trouve favorisée par un site aquatique qui 
fournit de l'eau dans les fossés où le fortiûca- 
teur juge à propos d’en introduire. 

Idée générale du système de Coebom. — ( Fl. Y’I , 

fig. G.) —{/'oyez l'Essai général de fortification , 

par Bousmard) 

Nous ne donnerons qu'une idée bien suc- 
cincte du système de Cochorn , tel qu'il a clé 
pratiqué à Manheim et sur plusieurs points 
de la Hollande ; une description détaillée nous 
éloignerait des limites que nous nous sommes 
prescrites. Les élèves qui désireront avoir 
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une idée complète de ce beau système pour- 
ront consulter la description et l'analyse qui 
se trouvent dans l'Essai général de fortifica- 
tion , par Bousmard ; ouvrage dont l'opinion 
a proclamé le mérite. 

De U projection horizontale du système ; du tracé de 
l'enceinte; de celui de l'orillon. 

Coehorn trace son polygone bastionné sur 
le côté intérieur de l'hexagone auquel il donne 
Q97, Œt 5 ; il prolonge les rayons de *46 uU-; il 
fait la demi-gorge du bastion égale au quart 
du côté, et décrit les flancs concaves eu pre- 
nant pour centre le sommet de l'angle flanqué : 
par cette construction , le côté extérieur du 
polygone se trouve être d'environ 448 mètres. 
Ce tracé procure de grands bastions aigus#,#, 
dans lesquels cct habite iugénieur fait plu- 
sieurs dispositions : h l'angle d'épaule il place 
un gros orillon o, construit en maçonnerie et 
surmonté d'un parapet qui se termine au mur 
vertical pqr •• sous la partie me est construite 
une casemate pour G pièces de canon dont les 
embrasures sont à fleur du terrain naturel : 
la partie du revêtement de l'orilloli que l’en- 
nemi peut apercevoir est édifiée avec un art 
particulier; ce sont des voûtes en décharge 
formées par des contre-forts qui vont contre- 
butter les pieds droits des souterrains ; les 
coutre-forts sont liés et unis entre eux par 
des murs concentriques et convexes du côté 
intérieur. Cette construction est admirable 
pour résister aux batteries de brèche , à la 
poussée des terres et pour arrêter le mineur 
ennemi : la même espèce de revêtement se 
continue à la face du bastion sur la longueur 
de 8 à io toises : tout le reste du bastion, 
faces et flancs , est en terre : l’épaisseur du 
rempart au niveau de l'eau est de iqà i5 mètres ; 
il est disposé uniquement pour la mousque- 
terie avec une banquette et un terre-plein 
d’environ 3 mètres. La gorge de la face du 
bastion est un mur auquel est adossée une 
galerie crénelée, derrière laquelle est un fossé 
sec de 3a mètres de largeur : de ce fossé sec , 
élevé d'environ 5 décimètres au dessus du 
niveau de l’eau, on monte sur le terre-plein 
du bastion par des escaliers en pierres de 
taille; on débouche de la galerie par des 
portes , etc. 

Tome II. 


Du bastion capital. 

L’intérieur du grand bastion en terre est 
occupé par un retranchement intérieur nommé 
bastion capital, dont la face est tracée à 3a mè- 
tres de la gorge du bastion en terre, et le flanc 
à 3o mètres du flanc du grand bastion. Le 
flanc est terminé par le prolongement de la 
ligne de défense rasante : cette disposition 
procure un fosse sec entre les deux flancs pa- 
rallèles : les bastions capitaux et les courtines 
sont revêtus en maçonnerie; mais sa hauteur 
ne surpasse pas la crête la plus basse des pa- 
rapets des ouvrages en terre : le long des faces 
du bastion capital règne une galerie de mines. 

La partie rst est fermée par un mur élevé 
de 4o décimètres, et couverte, ainsiqucla face 
mr de l’orillon , par un fossé plein d'eau ; ce 
fossé est traverse par deux ponts dormans 
Pt P garnis de leurs ponts-levis ajustés sur 
deux portes construites dans le mur st : 
entre ces deux portes et dans le mur rs sont 
des embrasures pour des canons. 

La tenaille est à flancs et à courtine bri- 
sée : comme U ligne de défense est très- lon- 
gue, les flancs de la tenaille sont destinés à 
donner des feux eilicaccs sur le fossé des sail- 
lans des bastions bas : la tenaille n'est aussi 
disposée que pour l'usage de la raousquete- 
rié. Il y a devant le flanc et l’orillon un fosse 
plein d’eau ; et contre l'orillon , à l'origine de 
la face de la tenaille , il y a un passage voûte 
pour communiquer au grand fossé. 

Des communications. 

On communique au fossé sec de la cour- 
tine par une poterne placée sous le milieu de 
cette courtine, cfau fossé sec des flancs par 
une poterne placée sous la brisure de la 
même courtine : de ce fossé sec on entre par 
des portés dans les souterrains et les case- 
mates de l'orillon , et de ces casemates dans 
la galerie crénelée de la gorge du bastion bas. 
Une galerie souterraine, dont le fond est de 
io décimètres au-dessous du niveau des eaux, 
sc conduit en capitale au travers du fossé sec 
et établit la communication entre la galerie 
crénelée et la galerie des mines du bastion 
capital : sous la brisure de la courtine est une • 
casemate pour défendre le fossé sec dès flancs; 
cHc est traversée par la poterne. 

16 
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Du graud fossé plein d'eau. 

Le grand fossé est rempli d'eau; il «43 
mètres de large vis-à-vis de l'angle flanqué , 
et la contrescarpe se dirige sur l'épaule du 
bastion opposé. 

De la deini-lunc soit basse, soit capitale. 

Dans le tracé de la demi-lune , Coeliorn 
s'éloigne des idées de ses prédécesseurs ; il 
lui donne de grandes dimensions et une 
grande saillie : sa gorge couvre toute la ma- 
çonnerie des orillons. A l'extrémité d'une 
demi-gorge de 110 mètres il mène les faces 
île manière à avoir un angle flanqué do 70 de- 
grés. Cotte demi-lune basse est en terre et 
disposée uniquement pour la mousqueterie ; 
ainsi l'épaisseur de sou rempart n'est que de 
14 mètres. 

La demi-lune capitale sc trace à 3 a mètres 
de la gorge de la demi-lune en terre; elle est 
disposée pour de l'artillerie sur la moitié de 
scs faces , à partir de l’angle flanqué. La 
gorge de la demi-lune capitale est garnie 
d’une caponnière crénelée et construite en 
murs de briques; elle est couverte par des 
madriers et par de la terre qui forment le 
terre-plein d'un second étage de feux dont le 
parapet est une continuation des murs de la 
capouuière : en avant de la capounière est 
une palissade avec banquette , etc. 

A l'extrémité des faces des demi-lunes basse 
et capitale , le fossé sec est traversé par un 
fossé plein d'eau défendu par une capon- 
nière couverte et avec banquettes, qui don- 
nent un double étage de feux : à la gorge des 
extrémités des faces de la demi-lune de terre 
est une galerie crénelée ; les portes en sont 
placées derrière la caponnière et devant le 
fossé plein d’eau : son objet est de défendre 
le fossé, d’y procurer des débouchés et de 
faciliter la retraite. On passe de l’fhlérieur 
de la demi-lune capitale derrière les capon- 
niercs , etc. 

Le fossé sec de la demi-lune est traversé 
eu capitale par une caponnière crénelée , 
construite et disposée comme celle déjà dé- 
crite qui traverse le fossé sec des bastions : 
elle se rend dans une grande caponnière qui 
occupe l'angle flanque sur la longueur d’en- 
viron ao mètres , laquelle est aussi crénelée 
et couverte en madriers et en terre : on com- 


munique de l’intérieur de la demi-lune capi- 
tale à ces caponnières par une poterne, etc. 

La demi-lune capitale est revêtue en bonne 
maçonnerie jusqu'à 4« décimètres au-dessus 
du niveau des eaux. 

De U contre-garde du bastion. 

Le bastion est couvert par une contre-garde 
dont la gorge est le bord du grand fossé : 
l’épaisseur de la contre-garde n’est que de 
18 mètres au niveau des eaux; ainsi elle n’est 
disposée que pour de la mousqueterie : son 
fossé, de 28 mètres de large, débouche dans 
celui de la dcmi-lunc ; l'un et l’autre sont 
pleins d’eau. 

Du chemin couvert. 

Enfin, toutes les dispositions décrites sont 
enveloppées par un chemin couvert large de 
a4 mètres, libre dans toute son étendue, à 
l'exception des rcnlratis qui sont disposés en 
grandes places d'armes rentrantes garnies 
d un réduit construit en briques et crénelé : 
la gorge du réduit est dans le prolongement 
de la crête du chemin couvert, et l'intervalle 
compris entre celte gorge et la aontrcscarpe 
est fermé par une traverse à l'épreuve : les 
traverses et le réduit sont couverts par uue 
palissade inclinée : tout le chemin couvert est 
palissade à l'ordinaire. Afiu de mieux défendre 
l’approche des réduits et des traverses des 
places d'armes rentrantes, Coehorn enfonce 
des coffres défensifs dans le glacis des faces 
de la place d’armes rentrante : ces coflrcs ont 
a 5 décimètres de large sur ao de hauteur; ils 
sont placés à i 5 mètres de la crête parallèle- 
ment aux faces et sortent hors de terre d’en- 
viron 80 centimètres pour pouvoir défendre 
par leurs créneaux les approches de la place 
d'armes : on descend dans les coffres par des 
coupures couvertes faites à 6 mètres de l'angle 
reutrant. 

Du relief et du commandement des élémens du 
système de Coehoru.— (PI. VI, fig. 7 .). 

Le relief et le commandement des élémens 
du système de Coehoru se rapportent au plan 
du niveau des eaux : ce plan est supposé in- 
férieur de i 3 décimètres à celui du terrain 
naturel. 
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De la profondeur dea fossés. 

Los fossés secs et les terre-plcius sont placés 
à 5o centimètres au dessus du niveau des 
eaux , et produisent par conséquent peu de 
déblai pour la construction des ouvrages. Les 
fossés pleins d'eau sont creusés d'environ 20 
h a5 décimètres au dessous du niveau des 
eaux; leur largeur et leur profondeur varient 
d’après le balancement du déblai et du rem- 
blai : le terre-plein de la demi-lune capitale 
et celui des chemins couverts s'élèvent un 
peu nu dessus du niveau des eaux. 

La ligure 7 représente la relation de tous 
les plans de défilement; elle fait voir que les 
bastions capitaux et les orillons dominent 
tout le système de manière à produire des 
/eux efficaces d'artillerie et de mousqueteric 
sur tous les points extérieurs; que les ou- 
vrages capitaux ont leurs maçonneries cou- 
vertes par les ouvrages en terre; qu’ils dé- 
fendent ceux-ci par des lignes de tir à effets 
, certains , vu la largeur des fossés secs : les 
flancs de la tenaille sont tenus très-bas pour 
démasquer les feux des flancs en arrière; ses 
laces sont plus hautes pour couvrir et défiler 
les flancs : enfin, le milieu des faces des bas- 
tions bas et de la demi-lune en terre est moins 
élevé que les saillans , pour démasquer les 
feux d artillerie des ouvrages capitaux, etc. 

Analyse du système de Coehom. 

L'analyse complète du système de Cochorn 
nous jetterait dans de trop longs dcveloppc- 
raens : nous nous contenterons de quelques 
observations générales; et nous invitons les 
élèves à faire une application des connais- 
sances qu'ils ont acquises pour déterminer la 
durée probable du siège de ce système. 

Comparaison du système avec celui pris pour uuité 
de force. * 

En comparant ce système avec celui que 
nous avons pris pour terme de comparaison, 
nous remarquerons : i» que les ouvrages capi- 
taux 6ont les seuls dont l'artillerie a une 
action directe sur les attaques ; et comme ces 
ouvrages ont peu de saillie dans la campagne, 
les feux ne se croisent pas aussi efficacement 
sur le» capitales que dans le premier système; 
a® le tracé donnant dans tous les polygones 


va3 

des bastions aigus, il en résulte qu'on peut 
ricocher toutes les faces des ouvrages , et que 
leur parallélisme parlait facilitera les opéra- 
tions de reconnaissances pour l'emplacement 
des batteries à ricochets; 3° les demi-lunes 
capitales ont peu d'influence sur le couron- 
nement des places d'armes saillantes, parce 
qu’elles ne s'avancent pas plus que les réduits 
des demi-lunes du système ordinaire, et que 
les contre-gardes font avancer considérable- 
ment les saillans : il résulte de cette dernière 
remarque que le front d'attaque sera , dans 
tous les cas , un front ordinaire composé de 
deux bastions et d'une demi-lune; 4° les trois 
saillans du front d’attaque sont placés sur une 
ligne presque droite, et les places d'armes 
rentrantes en sont peu distantes : il suit de là 
que le couronnement du chemin couvert 
pourra se faire par une seule opération, etc. : 
mais ce couronnement devra comprendre 
cinq saillans et quatre places d'armes ren- 
trantes pour procurer à l’attaque les moyens 
de prendre en enfilade et à revers toutes les 
parties du front attaqué. 

De l'ouverture de la tranchée et des premières bat- 
teries à ricochets ; des chemiuctnens jusqu'au 

couronnement du chemin couvert. 

Dans ce système il faut établir la première 
parallèle à 600 mètres des ouvrages capitaux, 
saisir exactement les prolongemens des faces 
des ouvrages et établir des batteries à rico- 
chets, même contre les demi-lunes collaté- 
rales : chaque batterie à ricochets doit être 
composée selon l'objet qu’elle doit remplir : 
les terre-pleins des ouvrages capitaux doivent 
être ricoches par des canons ; les fossés aces , 
les chemins couverts et les coffres des places 
d'armes rentrantes doivent l’être par des 
bombes ou des obus. 

L’action de l'artillerie et de la mousque- 
terie n'étant pas plus forte sur les chemine- 
mens que dans le système bastionné ordi- 
naire, la marche des attaques sera la même et 
éprouvera les mêmes obstacles dans les deux 
cas : comme les demi-lunes basses et les 
contre- gardes ne sont pas disposées pour 
l'artillerie, les cavaliers de tranchée s'établi- 
ront avec plus de facilité et le couronnement 
du chemin couvert des quatre places d'armes 
saillantes pourra s'exécuter un peu plus rapi- 
dement. 
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Réflexions sur les effets de l'artillerie assiégeante. 

Si, maintenant, on examine les effets pro- 
duits par les batteries de la première et de la 
seconde parallèles , et par celles disposées 
dans la troisième parallèle qui enfilent tous 
les ouvrages et les fossés secs , il est évident, 
d’après les effets connus et constates de l’ar- 
tillerie moderne, que les casemates qui défen- 
dent les fossés des bastions seront culbutées 
par les batteries à ricochets; que la galerie 
crénelée à la gorge des bastions en terre sera 
dégradée et probablement ruinée ; que les 
caponnières et coffres seront hors de service; 
que les terre-pleins des flancs et de l’orillon 
seront inhabitables et que les réduits des 
places d’armes seront culbutés. A la vérité il 
faudra une plus grande quantité d’artillerie 
pour attaquer ce système que pour celui 
auquel nous le comparons , puisqu’il faudra 
environ 120 pièces, dont 5o obusiers et mor- 
tiers; mais aussi il en faudra employer une 
plus grande quantité pour sa défense, parce 
qu'il fiudra placer beaucoup d'artillerie dans 
les fossés secs pour agir sur l’assicgcant par 
des tirs élevés : c’est le seul moyen qu'a l’as- 
siégé pour enfiler le couronnement du chemin 
couvert. 

Des moyens que l'attaque doit employer pour pour- 
suivre le siège après le couronnement du chemin 

couvert. 

Aussitôt que l'assiégeant a perfectionné le 
couronnement du chemin couvert, qu’il a 
construit ses lotigue* traverses tournantes et 
ses parades, il s'occupe de contre-battre les 
flancs et de battre en brèche les ouvrages 
capitaux : ces deux résultats obtenus , il 
marche par les procédés ordinaires, au moyen 
des passages de fossé et des épaulemens, pour 
arriver aux brèches et donner les assauts. 
Mais dans le système en question , où les ou- 
vrages capitaux et les flancs sont couverts par 
des ouvrages en terre , il faut ou détruire ces 
ouvrages en terre, c’est-à-dire, y faire des 
trouées par lesquelles on puisse découvrir les 
ouvrages capitaux , ou s’en saisir pour y éta- 
blir les batteries de brèche. 

Des bombes tirées horirontalement pour produire 
des fougasses dans les niasses de terre. 

Lorsque Coehorn imagina l’ordonnance de 


son système , U ne pensait pas qu'il fût pos- 
sible de détruire scs ouvrages en terre; il 
voyait l'ennemi dans la nécessité de les atta- 
quer parles procédés ordinaires, et il les avait 
organises de manière à y faire une défense 
active et de cbicaucs à la faveur des capon- 
nicres défensives , des galeries crénelées et 
des casemates. Cormontaiguc est le premier 
qui ait fait soupçonner le grand effet des 
bombes tirées horizontalement : depuis , ou 
a souvent observé que les bombes cl les obus 
qui crevaient dans des masses de terre, y 
produisaient des effets considérables , et dé- 
naturaient en peu de temps les parapets des 
relrunchemcns : on charge les obus de 4 livres 
de poudre et on les lance par salves dans les 
masses des parapets; eu y crevant, ils pro- 
duisent, par l'excès de charge, des entonnoirs 
qui facilitent l’acccs des retranchemcns, etc. 
Ce moyen a etc souvent employé dans la der- 
nière guerre pour attaquer les retrunchemens. 

On conçoit cependant qu'il est possible de 
mouler sur des aff ûts ordinaires les mortiers 
et les gros obusiers, cl de tirer les bombes 
horizontalement comme les boulets; d’ail- 
leurs on peut tirer les bombes en les ajustant 
sur la bouche des canons ordinaires : en 
chargeant les mortiers et obusiers au i/j ou 
au i/q de la charge totale, les bombes et les 
obus, à la distance de 200 à 3oo mètres, s'en- 
fonceront de 12 à ij décimètres , et si les 
bombes et les obus sont chargés de io à i5 liv. 
et que les lignes de moindre résistance soient 
horizontales, ils produiront des entonnoirs 
de uo à 3o décimètres de diamètre : si donc 
des batteries, armées de mortiers et obusiers 
à tirs horizontaux, tirent par salves réglées 
contre des ouvrages en terre, il sera peut-être 
possible de raser une portion d'ouvrage en 
peu de temps et de découvrir par les trouées 
ce qui est derrière lui : mais dans l'état actuel 
de nos connaissances sur les effets de l’artil- 
lerie , on ne peut pas compter sur l'efficacité 
de ce moyen : il conviendrait de faire des 
expériences pour lever tous les doutes sur 
cette matière importante et pour examiner 
si, pendant la nuit, des travailleurs qui out 
des terres et des fascines à leur disposition , 
ne peuvent pas rétablir les brèches faites par 
les bombes, etc. Si cette manière d’employer 
les bombes était introduite dans l’attaqué, il 
serait nécessaire d'augmenter les épaisseurs 
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tics parapets et de les revêtir d'une matière 
capable d'arrêter l'actiou de ces fougasses 
lancées à volonté par l’assiégeant. 

J’remicrc méthode d’attaque par l'usage des bombes 
horizontales. 

En admettant que, par les bombes hori- 
zontales on puisse faire en deux ou trois 
jours , des trouées dans les ouvrages en terre 
de 18 mètres d'épaisseur, l’attaque du sys- 
tème de Cocliorn marchera très-rapidement. 

Durée probable du siège. Travaux des quatorzième, 

quinzième, seizième et dix-septicme jours. 

Le douzième jour de tranchée ouverte on 
débouchera de l'origine des cavaliers de 
trauchéc et de la quatrième parallèle, pour 
saisir les saillans des places d'armes saillantes 
et les embrasser : le quinzième jour on saisira 
les saillans des quatre places d'armes ren- 
trantes, on couronnera tout le chemin cou- 
vert et on commencera les batteries des trois 
saillans : les 16 et 17 seront employés a per- 
fectionner tous les travaux du couronne- 
ment et à tracer toutes les autres batteries 
sur les extrémités des branches et sur les 
faces des places d’armes rentrantes pour 
contre-battre l'artillerie ennemie , et raser 
les portions des ouvrages en terre qui mas- 
quent les flancs et les ouvrages capitaux : il 
faudra, pour remplir cet objet, plus de 100 
pièces d'artillerie, dont 60 seront des mortiers 
et gros obusiers. Des batteries seront dispo- 
sées : i° contre l'angle flanque de la demi- 
lune basse pour raser son rempart, découvrir 
les caponnières et lesrruincr, et pour culbuter 
les traverses et les réduits des places d'armes 
rentrantes ; 2° contre les extrémités des laces 
de la même demi-lune, au moyen des trouées 
des fossés des contre-gardes, pour les raser, 
découvrir la demi-lune capitale et la battre 
en brèche en substituant des canons aux 
mortiers et obusiers; 3° contre les faces exté- 
rieures des deux contre-gardes pour décou- 
vrir les flancs à trois étages , les contre battre, 
les culbuter les uns sur les autres , et battre 
en brèche la tour de pierre dont les débris 
moqueront le débouché placé sous la face 
de la tenaille. II faut remarquer qu'il est con- 
venable de ne pas raser les faces intérieures 
des contre-gardes et d’en conserver les terres 


pour les cheroinemeiis , etc.; 4° contre les 
faces basses des bastions, par les vides com- 
pris entre les contre-gardes et les demi-lunes 
et par les trouées des fossés des demi-lunes, 
à l'effet de découvrir les bastions capitaux et 
la brisure de la courtine , afin de les battre en 
brèche , ainsi que l'orillun qui succombera 
nécessairement contre les effets croisés des 
batteries placées dans les places d'armes 
rentrantes et vis-à-vis des trouées des face» 
extérieures des contre-gardes. 

Travaux des dix-huit iéme, dix-neuvième, et vingt ième 
jours. 

Le 18, toutes le» batteries seront perfec- 
tionnées; et pendant le 19 et le ao, elles tire- 
ront sans cesse pour faire les trouées et les 
brèches dont nous venons de parler. Dès le 
17, on aura descendu dans les chemins cou- 
verts par quatre ouvertures ou coupures 
blindées placées derrière les traverses des 
places d’armes rentrantes , dans l'intention 
de faire quatre comblemens ou passages de 
fossés dont deux sont dirigés vers les faces 
internes des contre-gardes, lesquelles étant 
intactes , couvrent l'opération ; et deux autres 
vis-à-vis de la naissance des trouées à l'angle 
flanqué de la demi-lune. 

Le 19 , les passages des fossés de la demi- 
lune seront achevés, et on coulera dans l’é- 
paisseur de la partie intacte de son rempart 
par des sapes en crémaillère, pour gagner 
les trouées des extrémités des faces et pou- 
voir déboucher vis-à-vis des brèches des faces 
delà demi-lune capitale : le ao, on donnera 
l'assaut à la demi lune capitale et on coulera 
par des sapes en crémaillère dans l’épaisseur 
du rempart des faces intérieures des contre- 
gardes pour en gagner les extrémités. 

Travaux des 21 , 22, 23 et 24. 

Le ai , on commencera les passages du 
grand fossé; ou établira des batteries sur le 
terre-plein de la demi-lune capitale pour 
achever de ruiner l'orillon et la brisure de 
la courtine : le a3, les passages de fossé et 
leurs épaulemens seront achevés ; et comme 
les bastions capitaux sont mis eu brèche sur 
leurs faces et leurs flancs , et que les brisures 
des courtines sont aussi ouvertes , lassant 
definitif pourra avoir lieu le au plus tard. 
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Seconde méthode d'attaque \mr les procédés usités 
jusqu'à ce jour. 

Si on n'admettait pas la possibilité de faire 
des trouées dans les ouvrages en terre par 
les bombes horizontales, il faudrait pro- 
céder par les méthodes ordinaires et em- 
ployées jusqu'à ce jour : on pourrait, en usant 
de la mine, faire les trouées nécessaires 
dans les remparts de la demi-lune basse et des 
contre-gardes pour découvrir la demi-lune 
capitale, les flancs à trois étages et l'orillon; 
mais ce moyen serait pins long que le pre- 
mier ; il porterait la durée du siège au 
moins à 3 o jours et probablement à 36 . 
Si le moyen de la mine offensive n’était 
pas praticable, on suivrait les procédés les 
plus ordinaires, on attaquerait la demi-lune 
basse et les contre-gardes ; on s’y établirait 
et on y construirait des batteries de brèche et 
des contre-batteries pour faire brèche à la 
demi-lune capitale et contrc-baltrc les flancs 
à trois étages des bastions : ensuite on don- 
nerait l'assaut à la demi-lune capitale sur 
laquelle on construirait des batteries de brè- 
che contre les orillons pour achever de les 
faire crouler : après ces progrès on pourra 
faire les passages du grand fossé et y conduire 
de l'artillerie pour battre en brèche le bastion 
bas, mais il sera plus simple de combler le 
fossé de l'orillon et d'attacher le mineur à la 
face et a la brisure de la courtine : aussitôt 
que les mines auront joué , la capitulation 
aura lieu, etc. Par ce genre d'attaque, on 
ne peut pas estimer la durée du siège à moins 
de 40 à 45 jours. 

Examen des avantages et des défauts du système de 
Coehorn. 

Coehorn. dans son système, a montré 
comment on pouvait conserver à une place 
sur un site aquatique les avantages des fossés 
secs qui procurent une défense active et bril- 
lante; il a établi cet axiome remarquable; que 
chaque site devait être fortifié par des moyens 
analogues à sa nature topographique : si, 
dans le système de Coehorn, 011 pouvait se 
procurer des cotirans d’eau susceptibles d’agir 
avec violence contre les passages de fossé , 
cette disposition concourrait à élever consi- 
dérablement sa valeur. Cependant , l'analyse 
que nous venons d'esquisser fait voir que les 
accessoires qui consistent cii galeries créne- 


lées, casemates, caponniéres et coffres ne 
contribuent pas à augmenter la durée du 
siège : tous ces moyens sont anéantis au mo- 
ment même où l'on devrait en faire usage. Le 
projet d'attaque fait encore apercevoir 
quelques défauts essentiels dans l’ordonnance 
du tracé : i° le gros orillon ou lourde pierres 
est mal placé à l'épaule du bastion bas, parce 
qu'il est battu et ruiné dès le couronnement 
du chemin couvert et qu'il masque 1rs feux 
des flancs opposés qui devraient battre le fossé 
sec du bastion, lequel sc trouve sans défense 
au moment où l'assiégeant y pénètre : a° les 
demi-lunes et les contre-gardes laissent entre 
elles une trouée très-dangereuse et formentdcs 
rentrans peu considérables ; ce qui donne à 
l'assiégeant la faculté de couronner les places 
d'armes rentrantes presqu'en même temps 
que les saillantes; 3 ° le chemin couvert est 
occupé peu solidement; les réduits des places 
d'armes rentrantes sont ruinés et nuis au 
moment du couronnement; 4° les communi- 
cations avec les ouvrages extérieurs sont 
difficiles au travers d’un fossé plein d’eau et 
les retraites très-périlleuses à exécuter. 

Ponr corriger tous les défauts essentiels que 
nous venons d'énoncer , il faudrait placer 
l’orillon à l'épaule du bastion supérieur; con- 
vertir les bastions bas en une enceinte do 
mousqueterie qui renfermerait des fossés seca 
de 40 inctres de largeur; prolonger les faces 
des contre-gardes jusqu'au prolongement de 
la gorge de la demi-lune basse; tracer la derai- 
lunc sur les contre-gardes pour masquer la 
t rouée et faire son angle flanqué de 60 degrés , 
afin de lui donner la plus grande saillie; voû- 
ter à l'épreuve toutes les communications , 
les galeries, les caponnicrcs , et mettre leur 
sol au-dessus du niveau des eaux; enfin retran- 
cher les places d'armes rentrantes par des 
réduits à l'abri d'une attaque de vive force. 

Des second et troisième systèmes de Coehorn. — 

(PI. VI, fi* 8.) 

Coehorn, dans son second système, a cor- 
rigé la plupart des vices du premier par des 
dispositions mieux entendues et qui facilitent 
le développement d'une défense activect d’une 
défense de chicane. La première enveloppe 
est une enceinte baationnée capitale dont les 
flancs , couverts par l'orillon , sont à trois 
étages de feux , et dont la courtine et les épau- 
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les sont couverts par un fossé plein d'eàu. Les 
bastions bas et la courtine, liés ensemble, 
forment la première enceinte basse dont 1a 
gorge renferme le grand fossé sec; elle est 
garnie de galeries comme dans le premier sys- 
tème : les contre-gardes sont unies ensemble 
pour former la troisième enceinte ; les saillant 
et les rentrans sont occupés par des réduits 
crénelés et couverts de palissades inclinées 
(ces réduits devraient être fortement consti- 
tués et avoir des fossés pleins d'eau) r enfin , 
les trois enceintes concentriques sont enve- 
loppées par le chemin couvert. Coehorn donne 
à rcnccintccapitalcun relief plus considérable 
que dans le premier système, afin que les 
glacis et la campagne soient défendus effica- 
cement par les feu* directs de cette enceinte 
principale. 

Les avantages de ce système sur le premier 
sont palpables; il exige, pour son attaque, 
une artillerie considérable ; mais il est , comme 
le premier système, très-exposé aux rico- 
chets: ce n'est pas trop élever sa force que 
de porter la durée probable du siège à 4» jours 
de tranchée ouverte , en employant la pre- 
mière méthode; et à 60 jour* en suivant les 
procédés les plus usités. 

Le troisième système de Coehorn étant infé- 
rieur sous tous les rapports au second , nous 
nous dispenserons d'en faire la description et 
nous nous contenterons de renvoyer il l’au- 
vrage de Bousmard. Les second et troisième 
systèmes de Coehorn n'ont pas été exécutés, 
parce qu’il ne les a probablement composés 
qu'après avoir appliqué le premier h la plu- 
part des places qu’il a eu à fortifier. 

Réflexions sur les systèmes de Coehorn. 

11 est évident que les deux systèmes de Coc- 
liorn sont moins dispendieux que le système 
bastionnê auquel nous les comparons , puisque 
leur construction ne demande, pour tous les 
ouvrages extérieurs à l'enccinte capitale , que 
des tnouvemens de terres dont la dépense est 
bien inférieure à celle des maçonneries : et 
comme la force de ces systèmes est au moins . 
équivalente !i celle du système bastionnê mo- 
derne, ils doivent avoir la préférence sur lui 
toutes les fois qu’il s’agira d'établir des forti- 
fications sur des sifes de la nature de celui 
pour lequel Coehorn les a ordonnancés. 


Des systèmes de Vauban. 

Vauban naquit en i633; dès sa plus tendre 
jeuuessc il habita les camps : la vue des pre- 
mières places fortes et les premiers sièges où 
il se trouva décidèrent de son goût pour l'arme 
du génie et pour l'art de la fortification. Dès- 
lors il s'occupa des mathématiques, de toutes 
les parties du dessin, de l’art des construc- 
tions , delà manière de représenter les projets 
des ouvrages, des devis; etc., et en peu de 
temps ses heureuses dispositions , secondées 
par un amour dévorant du travail , en firent 
uningénicur du premier ordre. Vauban assista 
h plus de 5o sièges; il y acquit une expé- 
rience qui Iq mit à même de perfectionner la 
théorie et de hâter la marche des progrès de 
la fortification et surtout de la partie relative 
à l'attaque des places. Vauban vécut sous un 
roi séduit par l'amour de la domination et la 
passion des conquêtes, et dont les armées 
étaient presque toujours sur le pied offensif : 
il dut donc s’occuper principalement de l'art 
d’attaquer les places ; et la révolution qu’il 
opéra dans la tactique de la guerre des sièges 
fut complète, ainsi que nous l'avons observé 
plusieurs fois : plein d'humanité, il s’occupa 
sans relâche des moyens d épargner le sang et 
de rcndVeles sièges moins meurtriers en pro- 
tégeant les forces organiques par les ressour- 
ces de l'art. Mais Vauban n'eut pas seule- 
ment des places ennemies h conquérir, des 
camps retranchés à forcer, des attaques de 
postes à diriger , il lui fallut créer la défensive 
des frontières de son pays par des places , des 
forts et des camps retranchés ; il lui fallut 
restaurer les anciennes places , en bâtir de 
nouvelles, faire travailler aux places mari- 
times, et les mettre toutes dans le cas de 
résister aux attaques des ennemis de la France. 
Les forces de son génie ne se déployèrent pas 
moins dans celte partie delà fortification que 
dans cellede l’attaque : il examina d'abord en 
quoi consistait le matériel de la défense, et 
voyant qu’il était parvenu en peu de temps h 
s’emparer des places qu'il avait atlaquéea , 
il chercha les moyens d'en augmenter la résis- 
tance. Son premier système ne fut point exclu- 
sif; il le modifiait suivant les localités et en 
combinait les élément tantôt d'une façon, 
tantôt de l’autre , pour avoir les résultats 
qu'il voulait obtenir. 
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Du premier système de Vauban. — (PI. VI, fig. 5.) 

Vauban prit la fortification au point de 
perfection où Pagan l’avait laissée , et trou- 
vant que les dispositions générales de ce 
grand homme de guerre et de cet habile ingé- 
nieur étaient telles qu'il pouvait les désirer, 
il ne s'attacha qu'à y faire les modifications 
qu'il jugeait nécessaires : il supprima les 
flancs à triple étage, réduisit l'orillon à n’a- 
voir que l'épaisseur convenable et fit scs flancs 
retirés concaves; il prit, comme Pagan, le 
côté extérieur pour base du tracé de l’en- 
ceinte, fit la fortification rasante comme lui; 
mais il réduisit le plus grand coté du poly- 
gone à 35o mètres pour diminuer la longueur 
des lignes de défense. Il ordonna le tracé de 
l’enceinte en donnant à la perpendiculaire, 
non pas une longueur fixée pour chaque espèce 
de polygone, mais une partie déterminée de 
la longueur du coté dépendante de l'espèce 
du polygone; savoir, le ; si le polygone était 
un carré, le $ s'il était un pentagone et le si 
c'était un hexagone ou un polygone quelcon- 
que plus élevé. Lorsque la position des lignes 
de défense est ainsi déterminée, on prend 
les ? du côté pour la grandeur des faces des 
bastions, et ensuite on trace les orillons et les 
flancs retirés concaves. Sur la fin de sa vie, 
Vauban supprima les orillons et traça les 
flancs en ligne droite. 

De U tenaille ; de la demi-lune et de son réduit. — 

(fiR. 5.) 

Mais les principaux perfectionncmcns que 
Vauban apporta au système de Pagan, con- 
sistent dans les dehors : on lui doit l'inven- 
tion de la tenaille, dont nous avons discuté 
les propriétés (>45); il augmenta les dimen- 
sions de la demi-lune dont il dirigea les faces 
à i o mètres au dessus des épaules dos bastions; 
mais il lui fit des flancs qui en diminuaient 
la valeur en découvrant la trouée comprise 
entre la tenaille et l'orillon ou le flanc doit; 
il déterminait l'angle flanqué de la demi-lune 
en décrivant de l'angle du flanc comme cen- 
tre et avec sa distance \ l'angle d'épaule, un 
arc de cercle qui coupait la perpendiculaire 
nu sommet de l’angle flanqué : dans l'inté- 
rieur de la demi-lune; il fil d'abord un réduit 
que ne consistait qu'en un mur crénelé; mais 


dans la suite ce réduit fut constitué en véri- 
table rctranchcmcn t. 

Du chemin couvert. 

Enfin Vauban organisa sou chemin couvert, 
le muuit de traverses et augmenta la capacité 
des places d'armes rentrantes. 

Analyse du système. — (Toy. 147.) 

L’analyse de ce système est celle que nous 
avons décrite (* 47 ) ! elle porte la force 
du système à 25 jours au plus de tranchée 
ouverte : les propriétés et les défauts de ce 
système découlent de ce que nous avons dit 
sur le système que nous avons adopté pour 
terme de comparaison ou unité de force.. 

Des second et troisième systèmes de Vauban, appe- 
lés systèmes à tours bastionnées— (Fig. 8 et 9.) 


Après que Vatiban eut appliqué sa nouvelle 
théorie aux sièges de plusieurs places , même 
de celles qu i! avait fortifiées d'après son pre- 
mier système , et qu'il eut reconnu et con- 
staté par plusieurs faits les avantages des bat- 
teries à ricochets, il fut étonné et convaincu 
de la faiblesse des places fortes; et il en fut 
d'autant plus frappé, qu'à celte époque les 
armées de Louis XIV étaient forcées de faire 
une guerre défensive contre les armées com- 
binées de lu plupart des puissances liguées 
contre lui, et que les circonstances' politiques 
de l'Europe faisaient pressentir que la France 
ne tarderait pas à être dans 1 a nécessité, de 
couvrir ses frontières et de défendre scs pla- 
ces fortes. 

Ce fut au commencement de la guerre 
de 1688 , que Vauban pensa sérieusement à 
perfectionner la fortification des places, pour 
faire perdre à l'attaque une partie des grands 
avantages qu'elle venait de conquérir sur la 
défense. Il proposa de construire, à Béfort et 
à Landau, des fortifications ordonnancées 
d’après un nouveau tracé qui porte le nom de 
second système. Ayant ensuite fait adopter par 
Louis XIV la construction d'une place neuve 
sur le Rliiu, il fortifia IVeuf-Briiach d’après 
un troisième système qui n'est que le second 
modifié danslc tracé du corps de place. 

Le maréchal de V auban, dans ses deux der- 
niers systèmes*, s'est proposé de corriger 
plusieurs vices existans dans la fortification 
pratiquée jusqu'alors : elle était rieochéc clans 
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toutes ses parties faciles à reconnaître; toutes 
ses défenses étaient ruinées à l’époque de la 
défense rapprochée et il ne restait plus de 
feux efficaces pour défendre les terre-pleins 
des ouvrages extérieurs : les places sc ren- 
daient avant que l'assaut fût livré au corps 
de place « parce qu'il n’existait plus d’artille- 
rie pour défendre les fossés de l’enceinte et 
que les conséquences d’un assaut pouvaient 
être terribles pour l'assiégé : enfin tous les 
ouvrages avaient des terre-pleins si peu spa- 
cieux qu'on ne pouvait y faire des relrancbe- 
mens pour protéger la retraite et conserver 
la faculté des retours offensifs. 

Vauban imagina, pour remédier à tant de 
défauts : i° de séparer les bastions de l'en- 
ceinte et de les faire spacieux, afin de pouvoir 
y soutenir plusieurs assauts et y faire une 
défense active par le moyen des retranchc- 
mens qu’on pourrait élever dans leurs terre- 
pleins; 3 ° d’admettre dans son système des 
batteries cascmatées que l’ennemi ne pourrait 
détruire du chemin couvert, et qui défen- 
draient les fossés de l'enceinte; 3** de consti- 
tuer son enceinte de manière que l’assiégeant 
ne pût en ricocher les batteries. 

Il remplit ces différentes vues dans le 
second système : i° par une enceinte compo- 
sée de tours bastionnée unies par une cour- 
tine; 2 ° par des bastions pleins et détachés 
ou contre-gardes qui comprennent une large 
tenaille entre leurs flancs; 3° par une demi- 
lune et un chemin couvert disposés à l’ordi- 
naire : les tours hast ion nées sont voûtées à 
l’épreuve ; elles ont sous leur terre-plein de 
grands souterrains dont le sol est à ao déci- 
mètres au dessus du front du fossé : ces sou- 
terrains régnent le long des flancs dans chacun 
desquels on a percé deux embrasures pour 
enfiler les fossés : les tours baslionnées sont 
couronnées par une plate-forme en pierres de 
taille et par un parapet construit eu briques 
et percé d’embrasures. 

La demi-lune de 90 mètres de capitale a 
ses faces dirigées à ao mètres au dessus des 
angles d’épaule; elle est à flancs. 

Les communications consistent en poter- 
nes , en ponts de bois et en rampes. 

Dans ce second système le maréchal de 
Vauban ne donna que a34 raètrea au côté 
intérieur contenant la courtine; ee qui donne 
un côté intérieur d’environ 33o mètres. 

Tour II. 
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Vauban trace son troisième système en pre- 
nant pour base le côté intérieur qu'il fait 
de 35o mètres, etc. Par là il agrandit les 
dimensions de tous les élémens ; et il ne se 
contente pas d’avoir dans les flancs de ses 
tours bastionnées des casemates à a pièces de 
canon, il s’en procure d’autres en bastionnant 
la courtine et en construisant , sous les petits 
flancs , des casemates pour 2 autres pièces de 
canon : on descend dans ces souterrains par 
des poternes qui débouchent du talus du rem- 
part. Dans ce système la demi -lune a xio 
mètres de capitale et ses faces aboutissent à 3o 
mètres des épaules : cette demi-lune est garnie 
d'un réduit dont les flancs, de 8 à 10 mètres, 
voient à revers la partie des faces des contre- 
gardes qui sont vis-à-vis des trouées des 
fossés. Toutes les communications ont lieu 
comme dans le second système. 

Le relief et le commandement de tous les 
élémens du système se règlent ainsi : le che- 
min couvert est élevé au dessus du plan de 
site d'environ 26 décimètres ; la demi-lune 
le commande de ao décimètres : le corps de 
place commande 1 a demi-lune de ao décimè- 
tres et son réduit de 10 décimètres : enfin le 
terre-plein de tours bastionnées est élevé 
de t3 à décimètres au dessus du terre-plein 
des petits bastions et de la courtine : ce qui 
fait voir que le relief du corps de place au 
dessus du plan de site est de 66 décimètres. 
Dans le second système où la demi-lune n’a 
pas de réduit, le relief du corps de place au 
dessus du plan de site n’est que de 56 déci- 
mètres. 

Des propriétés générales des deux systèmes sous ié 
rapport de i'ntiaque et de la défense. 

En examinant l’ordonnance des deux der- 
niers systèmes de Vauban, on reconnaît leur 
supériorité sur le premier, par la grandeur 
des bastions détachés ou contre-gardes qui 
sont susceptibles de recevoir de bons retran- 
chemcns; par la grandeur et la saillie des 
demi-lunes qui, dans le troisième système, 
renferment un excellent réduit et qui cou- 
vrent presqu'enticrement le corps de place : 
on la reconnaît à la faculté qu'a l'assiégé de 
soutenir l'assaut à la demi-lune et aux contre- 
gardes, sans courir les dangers de voir la 
place emportée de vive force. Ces propriétés 
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remarquables rapprochent le troisième sys- 
tème de celui que nous avons pris pour terme 
de comparaison, principalement lorsqu'on 
considère l’influence des demi-lunes collaté- 
rales sur les attaques et le couronnement du 
chemin couvert. 

Attaque des systèmes; durée probable^du siège. — 
Travaux de la trentième nuit; assauts aux contre- 

gardes , etc. 

Puisque l’ordonnance du troisième système 
le rapproche de très-près du système bas- 
tionné qui a fait la base des études, nous 
devons aussi rapprocher leurs attaques : on 
doit supposer que l’assiégé a fait des coupu- 
res dans les contre-gardes et enveloppé l’es- 
calier de leur gorge par un bon chemin cou- 
vert. Cela posé , la marche théorique de 
l'attaque sera exactement la même dans les 
deux systèmes comparés jusqu'à rétablisse- 
ment des cavaliers de tranchée : comme la 
saillie des demi -lunes, dans le système com- 
paré, est moins considérable, les cavaliers 
de tranchée seront traces et construits 
avec moins de pertes et plus rapidement ; le» 
saillans des trois places d’armes rentrantes 
pourront être? saisis presqu’en même temps; 
et les places d’armes rentrantes n’étant pas 
retranchées , l’attaque et le couronnement 
du chemin couvert seront des opérations 
moins périlleuses et plus rapides : il en sera 
de même de la construction des batteries de 
brèche et des contre-batteries ; ces travaux 
seront plus aisés à établir que dans le sys- 
tème pris pour terme de comparaison. Il suit 
de ces observations que le trentième jour de 
tranchée ouverte, l’assaut sera donné aux 
contre-gardes et qu'on se logera dans leurs 
terre-pleins par une sape dont la flgure dé- 
pendra de celle du retranchement : on épau- 
lera fortement le logement du côté des cou- 
pures. 

Travaux des trente-umème et trente-deuxième jours. 

La trenlc-unième nuit , on attachera le 
mineur aux coupures des contre-gardes ou. à 
leurs réduits ; ces retranchemens seront for- 
cés le 32 à la pointe du jour; on coulera des 
sapes dans l’épaisseur des parapets des flancs 
pour prendre la tenaille à revers. 

Des brèches faites au corps de place dès le 26. 

Comme les demi-lunes ont des flancs et ne 


couvrent pas les trouées entre les flancs et les 
tenailles, on fera, dès le couronnement de la 
place d’armes rentrante, des batteries de brè- 
che contre la courtine : ces brèches seront 
praticables le 27 . 

Travaux des trente-troisième et trente-quatrième 
jours. 

Pendant les trente-troisième et trente-qua- 
trième jours , on construit des batteries à la 
gorge des contre-gardes pour battre en brè- 
che les parties de la courtine attenant les 
flancs des tours bastionnées; les débris de ces 
brèches masqueront les batteries cascmatées 
et les annuleront; on chemine vers la trouée 
de la tenaille et on commence les passages du 
grand fossé avec double cpaulcmcnt. 

Travaux des trente-cinquième et trente-sixième 
jours; capitulation. 

Les passages du grand fossé et leurs dou- 
bles épaulcmens atteindront le pied des brè- 
ches le 36 au plus tard; et si l’assiégé ne s’est 
pas empressé de battre la chamade, le trente- 
cinquième jour, le 36, à la point du jour, 
l’assaut définitif sera donné par 4 colonnes 
qui agiront simultanément en sc portant sur 
les 4 brèches, etc. 

Résultat de la comparaison des deux systèmes. 

Il résulte de cet aperçu sur l’attaque du 
troisième système de Vauban , que sa force 
est en équilibre avec celle du front moderne 
auquel nous l’avons comparé. La défense du 
second système, dont les élémens sont moins 
complets et moins bien ordonnés, ne s’élève- 
rait pas au dessus de 3o à 32 jours de tran- 
chée ouverte. 

Remarque sur les rapports des forces du troisième 

système de Vauban , du système de Coehora et du 

système moderne. 

Il n’est pas indigne de remarque que les 
valeurs des systèmes des trois plus célèbres 
ingénieurs sont à-peu-près les mêmes; les 
différences dans les rapports de leurs forces 
respectives tiennent à des nuances que la 
théorie a de la peine à saisir et que les cir- 
constances morales ou d’autres peuvent faire 
disparaître ou augmenter, etc. Cependant, 
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il parait évident aux ingénieurs les plus expé- 
rimentés que le troisième système de Vaubau 
doit l'emporter sur celui de Cormontaigne. 

Des dispositions générales dans le troisième système 

de Yauban ; de la valeur des moyens qu'il a em- 
ployés. 

L’ordonnance du troisième système de 
Vauban présente des dispositions générales 
dignes de l’ingénieur le plus consommé dans 
l'art de la guerre : son corps de place est cou- 
vert par un système de dehors auxquels on 
communique avec facilité; ils renferment une 
grande capacité qui permet d’y faire les retran- 
chemens et dispositions intérieurs nécessaires 
pour y créer la défense la plus active et an- 
nuler toutes les attaques de vive force. Toute 
la valeur du système repose dans ces grandes 
contre gardes soutenues de très-près par le 
corps de place et précédées de grandes demi- 
lunes qui en couvrent les épaules e4 les flancs, 
et dont les réduits prennent à revers les 
brèches faites aux faces de ces contre-gardes 
par les trouées des fossés. La disposition 
générale pèche cependant dans un point très- 
essentiel : les flancs des demi- lunes qui ne 
peuvent avoir aucune utilité bien réelle, dé- 
couvrent les trouées qui existent entre les 
tenailles et les flancs et par conséquent la 
partie de la courtine qui est vis-à-vis : c'est le 
seul point du corps de place qui soit vu du 
couronnement du chemin couvert. 

Les moyens nouveaux et secondaires qu'em- 
ploya Vauban et qui consistent dans les tours 
bastionnées et dans les batteries casematées, 
ne repondent pas à la beauté des dispositions 
générales. Les tours bastionnées sont ruinées 
dès la première période du siège ainsi que 
leurs plates-formes ; elles ne pouvent ûlre, au 
bout de quelques jours, qu'un tas de décom- 
bres que l’assiégé est obligé d’enlever. Les 
batteries casematées ne sont aussi d'aucun 
usage : 1 ° parce qu'elles sont contre-battues 
de la gorge des contre-grades ou masquées par 
les débris des brèches ; parce qu'étant dans 
des souterrains fermés , leur tir est incertain 
et peu suivi , à cause de la suflocution des 
canonniers occasionée par la combustion de 
la poudre. Il suit de la faiblesse de ces deux 
moyens, que le fossé du corps de place n’est 
pas flanqué, et que la place doit capituler 
aussitôt que les contre-gardes sont occupées 
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par l'assiégeant et que les brèches au corps 
de place sont praticables, etc. Il est vraisem- 
blable que dans l’attaque du front ordinaire, 
il serait nécessaire d'attaquer les deux demi- 
lunes collatérales; leur influence sur les ailes 
des attaques est telle qu'elle peut décider à 
diriger les attaques contre deux demi-lunes et 
une seule contre-garde : dans ce cas l'assiégé 
pourra défendre le fossé du corps de place en 
opposant une grande résistance à la construc- 
tion des cpaulemens : la tour bastionnee du 
front d’attaque n'étant contre-battue d'aucun 
point, l'assiégeant ne pourra faire autrement 
que de masquer les batteries casematées de 
ses flancs par les débris de deux fourneaux 
de mines logés dans la gorge de la contre- 
garde. 

De la manière dont on pourrait perfectionner le 
troisième système de Vauban. 

L'espèce d’analyse que nous venons de faire 
du troisième système de Vauban indique que 
par de légers changcmens on le porterait à 
un degré de force supérieurà tous les systèmes 
pratiqués jusqu'à ce jour. Le premier chan- 
gement pourrait consister : i° à augmenter la 
capacité des tours bastionnées poui pouvoir 
leur donner un parapet en terre; 2 ° à établir 
une circulation d'air dans les batteries case- 
niatées pour que le service y puisse être con- 
tinu; 3° à supprimer les flancs des demi-lunes 
pour qu'elles couvrent les trouées de la 
tenailje. Le second changement serait plus 
considérable et n'altérerait cependant pas 
l’esprit de l'ordonnance du système : il con- 
siste : i° à supprimer les tours bastionnées et 
les petits bastions pour leur substituer des 
bastions ordinaires comprenant une tenaille; 
ces bastions et la trouée de cette première 
tenaille sont absolument couverts par les 
contre-gardes; a° à augmenter les dimensions 
de la demi-lune et à la tracer comme dans le 
système de Cormontaigne; 3° a retrancher 
les places d'armes rentrantes par de bons 
réduits; 4° à faire dans les bastions du corps 
de place des retranchcmciis pour forcer l’en- 
nemi à faire en entier les passages du fossé du 
corps de place. 

De la valeur du système de Vauban modifié et 
rectifié. 

En examinant les propriétés acquises par 
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le système de Vauban en vertu des cbange- 
mens et des modifications que nous venons 
d'indiquer , il est facile de reconnaître sa su- 
périorité sur le système qui noua sert de base : 
lorsque , dans le premier, l'assiégeant a pris 
les contre- gardes, il a devant lui un corps de 
place bastionné intact, et qu'il ne peut battre 
en brèche qu'au travers d'un fossé étroit et 
profoud : à la même époque , l'assiégeant t 
dans le second système, sera maître des bas- 
tions et n'aura plus à vaincre qu'un faible 
retranchement , dernier espoir de la garnison 
qui ne peut risquer d'y soutenir l'assaut. Ainsi 
la durée probable du siège est au moins de 6 
jours de plus dans le système de Vauban que 
dans l'autre; et vu la faculté qu'a l'assiégé 
de tourmenter l'ennemi dans ses travaux sur 
les contre-gardes , on peut , sans craindre de 
se tromper , porter cet excès de défense h 10 
jours. 

Du système de Cormontsigne ; de ses avantages et 
de ses défauts. 

i53. Le système qui , après ceux du célébré 
Vauban , a etc le plus usité et qui l’est 
encore, est celui de Cormontaigne , que nous 
avous choisi pour le sujet particulier de nos 
études : son auteur puisa l'idée du tracé de 
son corps de place dans le système du comte 
de Pagan ; il empruuta du système de Coeliorn 
les demi-lunes dont les terre-pleins sont 
étroits , et les réduits de places d'armes ren- 
trantes , de Glasser et de Rosard : les grandes 
demi-lunes saillantes dans la campagne et 
garnies de réduits à flancs, les retranchemens 
permanens des bastions sont des moyens de 
perfectionnement qui lui sont dûs. Il était 
encore réservé à la gloire de cet habile ingé- 
nieur, de découvrir les propriétés nouvelles 
que le front bastionné moderne acquiert , 
lorsqu'il est adjacent à des fronts collateraux 
qui font avec lui des angles très-obtus , ou 
qui se développent sur une même ligne droite. 
Mais si les demi-lunes saillantes procurent 
une meilleure ordonnance générale , elles 
augmentent considérablement un vice déjà 
existant dans le système : elles sont elles- 
mêmes plus exposées à l'action des batteries 
à ricochets ; elles ouvrent de plus loin la 
trouée par laquelle on bat en brèehe les bas- 
tions du front d'attaque. Il arrive de là que 


les brèches au corps de place sont pratica- 
bles 10 ou 12 jours avant que l'assaut y soit 
possible, si toutefois cet assaut n'est jugé 
pouvoir s'exécuter qu'après la prise du réduit 
de la demi-lune; ce qui n'est pas absolument 
démontré: or, une brèche existante au corps 
de place pendant plusieurs jours est un sujet 
continuel d'inquiétudes pour la garnison et 
un prétexte plausible pour un gouverneur «le 
rendre la place. 

Des systèmes qui ont paru depuis Vauban et Co«- 
horn . — (fayreM l'Architecture des forteresses, par 
Mandar.) 

i54- Depuis Vauban et Coehorn il a paru 
un grand nombre de systèmes dont la plupart 
ne méritent pasde fixer l'attention sous le rap- 
port des progrès de la science; mais leur étutle 
peut cependant être utile aux coinmcnçans 
pour leur faire connaître plusieurs moyens 
ingénieux renfermés dans cette multitude de 
compositions. Tous ces systèmes sont divisés 
en trois classes principales par rapport h la 
forme de leur enceinte : la première classe 
comprend ceux dont l'cncciiitc est circulaire; 
la seconde est composée des systèmes bas- 
tiounés : elle est la plus nombreuse; enfin la 
troisième classe renferme ceux dont l’enceinte 
est un polygone angulaire dont les saillans 
sont aigus et les angles de défense droits. 

Système de Blondel (1683). 

Dans le même temps que Vauban et 
Coehorn s'occupaient de perfectionner la 
forme et l’ordonnance de la fortification, 
plusieurs auteurs s'en occupaient aussi : 
Blondel, en i683. proposa un système bas- 
tionné avec des flancs à plusieurs étages, il 
est d’une composition très-médiocre et très- 
inférieure aux systèmes de Vauban. 

Systèmesde Landsbcrg (1712 à 1758). 

Landsberg, célèbre ingénieur au servie de 
la Hollande et digne successeur de Coehorn , 
avait acquis une grande expérience dans la 
guerre des sièges ; sa théorie , jointe à une 
longue pratique, le mit à même de faire des 
reflexions sur la composition de la fortifica- 
tion en usage de son temps. Daus scs nom- 
breux systèmes, La ndsberg adopte tantôt la 
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figure à tenailles, tantôt la figure bastionnée; 
il dispose toutes les parties principalement 
pour l'artillerie; il est de l'opinion que la 
mousqueterie influe peu sur la défense des 
places : enfin il adopte et propose les redoutes 
caseiDiitces et les casernes défensives pour 
établir une défense intérieure, en observant 
de couvrir toujours' ces moyens défensifs par 
des parapets. 

Systèmes de Sturm (1720). 

Sturm , dans ses systèmes , qui ne sont que 
des modifications de ceux de ses prédéces- 
seurs, prend pour base l'enceinte à tenaille : 
il la couvre de plusieurs dehors dont l'ordon- 
nance est plus ou moins complexe. 11 fuit 
usage, dans ses systèmes, des batteries en 
charpente recouvertes en terre, des galeries 
blindées et des coffres. 

Systèmes de Classer (1728). 

Glasscr se distingue en cherchant à ren- 
forcer l'enceinte bastionnée ; il la couvre par 
des demi-lunes avec réduits , par des contre- 
gardes à terre-pleins étroits, par une enve- 
loppe continue et par un chemin couvert 
dont les places d'armes rentrantes sont retran- 
chées : mais ce qui distingue le plus ses com- 
positions , ce sont les leux casemates qu'il 
emploie pour défendre les fossés. Les saillans 
des fossés des bastions et de la demi-lune 
sont traversés en capitale par des caponnières 
casemalées que 1 ennemi ne peut contre-battre 
que des fossés memes et qui défendent les 
brèches. Glasser eut l'idée ingénieuse de 
couvrir l’artillerie des casemates pur des 
parapets en terre mis dans la casemate. Ces 
systèmes font honneur à leur auteur ; ils 
présentent un degré de force trés-considé- 
rable. 

Système de Rosard (1731). 

Rosard, ingénieur au service de Bavière, 
avait puisé ses premières connaissances en 
fortification dans le corps du génie français : 
il a composé deux systèmes bastionnés qui se 
rapprochent de ceux de Glasser. Il retranche 
avec soin les bastions ; il élève sur les cour- 
tines des cavaliers dominans ; il couvre son 
corps de place par des demi-lunes retran- 
chées, par des tenaillons et des contre-gardes 


(cette disposition d’otivrages extérieurs est 
très-vicieuse); il retranche les places d'armes 
rentrantes de son chemin couvert : cet habile 
ingénieur dispose sur les capitales un système 
de lunettes avancées couvertes par un avant- 
chemin couvert, auxquelles on communique 
par des galeries souterraines : les flancs du 
corps de place sont les seules parties qui 
soient casematée9. et de manière que la fumée 
ne puisse causer aucun inconvénient. 

Systèmes d’Augusle II (1737). 

Frédéric- Auguste II, roi de Pologne, cul- 
tiva la science de la fortification avec succès : 
il est l'auteur de plusieurs systèmes dont la 
composition s'éloigne beaucoup de ceux de 
ses prédécesseurs. Auguste abandonne le 
système bastionné pour le système à tenailles; 
il retranche la gorge des tenailles pour se 
procurer une défense intérieure; dans l’angle 
rentrant des tenailles , l'auteur place des 
redoutes casematécs à plusieurs étages pour 
flanquer les tenailles à l’intérieur : l’enceinte 
est différemment couverte dans les différens 
systèmes de l’auteur, d'uillcurs très-compli- 
qués. Les batteries caseinatccs à un seul étage 
sont employées, dans scs systèmes ingénieux, 
pour défendre les fossés et agir contre les 
batteries de broche ; les redoutes des angles 
rentrans sont casematécs à trois étages : il est 
probable que ce sont les premières casemates 
de cette espèce qui out été introduites dans 
les systèmes. 

Systèmes de Bclidor (1740). 

BeKdor, dont les connaissances sur toutes 
les parties de l'ingénieur étaient des plus 
étendues , a composé plusieurs systèmes : ils 
ont pour hase l'enceinte baslionnee couverte 
par des dehors plus ou moins composés et 
dans lesquels il emploie les flancs bas case- 
mates ; sur les capitales des bastions et en 
avant du chemin couvert , l'auteur place des 
lunettes détachées , à flancs retirés, et cou- 
vertes par un glacis aussi détaché. lies systè- 
mes de Bclidor ne sont pas jugés susceptibles 
de procurer une défense supérieure à celle du 
système de Cormontaigne. 

Système de Filer ( 1746 à 1762). 

M. de Filey , ingénieur du premier ordre et 
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lieutenant-général dans l'armée française, fit 
connaître, en 176a, son système sur la fortifi- 
cation : il lui donna le nom de mézalectre. 
Le base de ce système est la figure bastionnëe 
que M. de Filey modifie d’une manière par- 
ticulière et qu'il couvre par des demi-lunes et 
des contre-gardes; la modification porte sur 
la courtine qui est brisée en forme de bastion 
et dont le saillant s'enfonce dans la demi- 
lune : les flancs de la courtine ainsi disposée 
défendent rectangulairemcnt les faces des 
bastions et les flancs des bastions défendent 
la demi-lune. Les rentrans formés par le 
mézalectre sont couverts par une tenaille dont 
le parapet est un mur crénelé : les bastions 
ont leur gorge retranchée par un petit front 
bastionne dont les flancs sont casemates et 
couverts par un réduit dont le parapet est 
un mur crénelé : il s'élève, derrière la gorge 
du mézalectre des cavaliers qui couvrent de 
vastes souterrains, etc. 

La force de ce système, qui porte le carac- 
tère de la simplicité, est inférieure à celle du 
système de Cormontaignc : l'attaque peut 
être dirigée sur le mézalectre sans qu'on soit, 
forcé de faire l'attaque des bastions et de leurs 
retranchemens. 

Réflexions sur les systèmes précédens. 

On peut remarquer sur les systèmes que 
nous venons d'indiquer, qu'après Vauban et 
Coehorn, les auteurs ont eu, pour la plupart, 
l'idée de faire entrer dans leurs systèmes les 
batteries couvertes ou casematécs, pour agir 
contre les batteries de brèche et contre les 
passages de fossé. GUsser et Auguste II ont 
fondé le succès de leurs systèmes sur l'emploi 
plus ou moins heureux qu'ils ont fait de ce 
genre de défense. Les compositions en forti- 
fication des temps postérieurs prennent de 
plus en plus ce caractère, à cause des effets 
toujours croissans des feux à ricochets et des 
feux courbes. 

Du système de la Chiche ( 1767 ). 

M. de la Chiche, en 1767, reconnut la 
nécessité de faire de grands chaugemcns dans 
l'ordonnance de la fortification en projec- 
tion horizontale : il adopta le système bas- 
tionné; mais il le trace eq donnant à la 


perpendiculaire le i/4 du front et en di- 
minuant la longueur des faces des bastions 
pour se procurer des flancs plus grands. 
Il couvre la demi-lune par une flèche placée 
dans la place d'armes saillante : il donne des 
flancs à la tenaille; met des réduits dans les 
places d'armes rentrantes dont il défile les 
faces ; et il renforce, par un retranchement, 
le terre-plein de la place d'armes saillante 
vis-à-vis du bastion. Fur ces dispositions en 
projection horizontale , cet ingénieur met les 
bastions dans des rentrans très-prononcés 
que l'attaque ne peut atteindre qu'après avoir 
emporte tous les dehors , et il assure les com- 
munications par l'emploi des galeries en char- 
pente blindées et terrassées. Mais quant à la 
composition de ses profils primitifs , l'auteur 
suit une marche nouvelle, et c'est sur cette 
ordonnance en projection verticale que son 
système dilTére absolument des précédens et 
des systèmes généralement suivis jusqu’à 
ce jour. Ses revêtemens d’escarpe sont con- 
struits en casemates recouvertes d’un parapet 
en terre, au travers duquel passent des soupi- 
raux destinés à l'évacuation de la fumée ; le 
revêtement est percé d'embrasures larges de 
7 décimètres à l'extérieur : au pied et derrière 
les revêtemens d'escarpe et de contrescarpe 
régnent des galeries crénelées avec des soupi- 
raux qui débouchent ou dans les casemates 
supérieures ou dans les chemins couverts. La 
flèche, la demi-lune et son réduit, les faces 
des bastions et leurs flancs sont à revêtemens 
casemates : les courtines sont aussi casema- 
tées : mais elles sont ouvertes par la gorge et 
n'ont qu'une simple banquette supérieure. 
Le chemin couvert est élevé de manière à ca- 
cher toutes les maçonneries des ouvrages dont 
le relief est ordonné d'après les règles du 
défilement. 

On voit que ce système est ordonné pour 
avoir , i° des feux découverts et supérieurs 
qui agissent pendant la défense extérieure 
autant que les circonstances dépendantes de 
l'attaque peuvent le permettre; des feux 
couverts en grande quantité, pour agir par 
des tirs courbes avant le couronnement du 
chemin couvert , et par des tirs directs pen- 
dant la défense rapprochée des chemins cou- 
verts, des fossés et des brèches. I/auteur a 
pensé que les soupiraux étaient suffisans pour 
faire évacuer la fumée. 
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L'analyse de ce système tient à la grande 
question sur l'action des batteries de l'attaque 
sur des casemates , même couvertes ; et sur 
la possibilité de construire des batteries de 
brèche et de contre-flancs dans le couronne- 
ment du chemin couvert , en face de batteries 
casematèes qui sont inférieures à ce couron- 
nement : dans ce système, aucune batterie 
case matée n'agit de flanc et de revers , et par 
un tir direct et plongeant, sur le couronne- 
ment du chemin couvert. 

Des systèmes du général Montalembert. (fVys* les 

ouvrages de l'auteur.) — (PI. I , fxg. 7 .) [Voyez les 

ouvrages de l'auteur et l'Essai de fortification, 

par Mandar.) 

Parmi les auteurs modernes qui ont mis au 
jour des systèmes des fortification , le général 
Montalembert est celui qui a produit les idées 
les plus neuves et les plus variées sur l’emploi 
des feux casemates. Ilainventcou perfectionné 
plusieurs sortes de casemates et les a intro- 
duites dans la fortification , soit pour rectifier 
les anciens systèmes, soit pour entrer dans 
l'ordonnance des siens propres. Le# travaux 
du général Montalembert lui ont acquis une 
gloire bien méritée et lui assurent à jamai; les 
éloges et la reconnaissance de tous les mili- 
taires qui s'occupent des progrès de l’art. Non 
seulement Montalembert s'est occupé de la 
fortification des places , mais il a encore con- 
couru à perfectionner la fortification de cam- 
pagne à laquelle on veut donner un certain 
degré de résistance : ces profils, pour les case- 
mates en bois et pour les caponniéres défen- 
sives , peuvent recevoir des applications fré- 
quentes dans la guerre défensive et dans 
rétablissement des quartiers d’hiver, etc, 
ainsi que l'observe M. de Cessac, qui rend 
au général Montalembert toute la justice due 
au mérite. 

L'auteur de la fortification perpendiculaire 
s'est frayé une route nouvelle dans ses recher- 
ches : il a senti que la faiblesse de la fortifi- 
cation actuelle tenait au manquement de cou- 
verts dans les places pour abriter le personnel 
et le matériel de la défense : il a voulu, dans 
sessystèoies : t° créer en même tems le maté- 
riel de la défense et les accessoires ; a° sous- 
traire toute son artillerie et ses moyens de 


défense à l’action terrible des feux courbe# 
de l'attaque; 3° combattre, soit pendant la 
défense éloignée, soit pendant la défense rap- 
prochée , l'artillerie assiégeante , par une 
artillerie plus nombreuse et capable de la 
contrc-battre avec des avantages assurés. 

Dans scs tracés, l’auteurabandonne la figure 
bastionuée; il la remplace par la figure à 
tenaille dont les angles saillans sont de 60 
degrés et les angles rentrans de 90 degrés. 
C’est ce tracé qui a fait donner à sa fortifica- 
tion la dénomination de fortification perpen- 
diculaire ; parce qu’en efl'et les lignes de dé- 
fense y sont rectangulaires sur les faces : il 
suit de cette disposition que les polygones régu- 
liers qui doivent être fortifiés ne peuvent pas 
être au dessous du dodécagone : les longueurs 
du cétc du rayon se déduisent de la longueur 
de la ligne de défense, qui ne peut excéder 
3oo mètres. 

Les tenailles août séparées de l'enceinte 
capitale par des flancs casemates qui défendent 
les fossés; la gorge est occupée par une tour 
casematée à plusieurs étages : les tenailles 
sont couvertes par une enveloppe générale en 
terre dont les rentrait# sont occupés par des 
casemates : celles-ci sont couvertes elles-mê- 
mes par une lunette à flancs casemates , pla- 
cée dans le rentrant de la contrescarpe. 

Les faces de l’enveloppe générale sont cou- 
pées par deux traverses casematèes qui tirent 
sur lu campagne et dans le terre-plein des 
ouvrages. 

C’est dans l’ordonnance de ses profils que 
le général Montalembert diffère de ce qui 
avait été proposé ou pratiqué jusqu'alors: il 
perfectionne les casemates existantes ; il les 
rend commodes pour le service ; il en varie 
les formes et les dimensions pour chaque cir- 
constance particulière, elles sont exemptes 
de tout reproche à l'égard de la fumée; enfin 
il les fait entrer dans ses systèmes de la ma- 
nière la plus diversifiée et la plus ingénieuse; 
et les regarde comme la base de son système 
défensif. 

Les profils des tenailles et de remparts ca- 
pitaux sont composés d unecscarpecasematée 
à deux étages, dont chaque casemate de 5o 
décimètres de largeur est destinée à recevoir 
une pièce d'artillerie : derrière celte escarpe 
est le massif des terres qui forme une contre- 
garde qui couvre le rempart capital : entre 
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ccs deux escarpes est un fossé sec qui est flan- 
qué par les deux étages de feux casemates du 
rempart capital : ce dernier rempart ainsi que 
la tour dominent la campagne par un troi- 
sième étage de feux aussi casemates ; et der- 
rière cette escarpe cascmatce est le massif du 
rempart en terre. Pour prendre une idée juste 
et exacte de l’ordonnance des systèmes du 
général Monlaletnbert, il est nécessaire de 
consulter ses ouvrages ou au moins l'abrégé 
historique de Maudar , dans son Essai sur U 
fortification. 

L’analyse des systèmes du general Monta- 
lembert dépend, comme celui de M. delà 
Chiche, de la question sur l’action réciproque 
des batteries casematces et des batteries de 
l’attaque : les faits paraissent démontrer que 
toute la partie des systèmes à batteries case- 
matées qui sera supérieure aux masses cou- 
vrantes en terre, sera démolie, ruinée et 
rasée en peu de temps par les batteries direc- 
tes de l’attaque établies dès la seconde paral- 
lèle ; et quant aux batteries inferieures qui 
ne peuvent agir directeraentque sur les terre- 
pleins et dans les fossés , il n’est nullement 
prouvé qu’elles empêcheront rétablissement 
des contre-batteries qui les domineront de la 
crête des chemins couverts ou des terre- 
pleins des couvre-faccs : il est vraisemblable 
qu’elles seront mises hors de service avant 
quelles aient pu détruire les épaulemens au 
moyen des obus; etc. : d’ailleurs l’attaque a 
le puissant moyen des bombes horizontales 
et des obus pour ouvrir les couvie-faces en 
terre et deuiascjuer les embrasures des case- 
mates. Les ingénieurs allèguent aussi l'énorme 
dépense de la construction et la quantité im- 
mense de bouches à feu qui serait nécessaire 
pour armer les places fortes construites d'a- 
près ces systèmes. 

Mais la fortification terrestre ne doit pas 
employer dans leur intégrité les systèmes case- 
matés à plusieurs étages , ils constituent la 
fortification la plus propre aux forts qui dé- 
fendent les ports et les rades j ils résistent 
parfaitement, en se servant du tir à boulets 
rouges, aux attaques de mer exécutées par 
des flottes et des batteries flottantes , etc. : 
sous ce point de vue, le général Montalem- 
bert a beaucoup contribué au progrès de 
l’art et a rendu des services signalés à son 
pays. 


Réflexions sur les feux casematésdirects et verticaux . 

C’est une vérité généralement adoptée 
aujourd’hui , et le général Montalembert a 
beaucoup contribué à l’établir, que les feux 
casemates sont d'une exécution facile , qu'on 
doit les employer dans une infinité de circon- 
stances ; et que leur combinaison avec Ica 
autres élémrns de la fortification , est la seule 
manière de composer des systèmes suscepti- 
bles d’opposer une résistance proportionnée 
aux besoins de la guerre et à la violence des 
attaques qui semble tous les jours prendre de 
nouveaux accroisscmens. 

Pendant la période de la défense éloignée , 
les feux casemates ne peuvent être que des 
feux courbes ou verticaux , etc. ; mais aussitôt 
que l'assiégeant sera dans les limites de la 
défense rapprochée, ces mêmes feux doivent 
être en même temps directs et verticaux ; et 
•fin qu’ils jouissent d’une certaine efficacité 
il faut les disposer de manière que l'assiégeant 
ne puisse pas les contre-battre , ou qu’il ne 
le puisse qu’après avoir employé beaucoup 
de temps et éprouvé de grandes perles, etc. 

Systèmes de Virgin (1781 à 1788 ). — {forez les ou- 
vrages de l’auteur et l’Abrégé de Mandar). 

Virgin , célébré ingénieur suédois . après 
avoir examiné dans plusieurs sièges de la 
guerre de 1740 , à quoi tenait la faiblesse des 
places fortes, reconuut que la violence des 
attaques était due aux perfectionneracns de 
l’artillerie, et à la manière dont l’assiégeant 
pouvait l’employer pour forcer l’assicgé à 
abondonner ses défenses, et pour annuler la 
puissance de son artillerie. Pénétré de la 
nécessité de faire des changemens considéra- 
bles dans la fortification , Virgin conçut des 
systèmes basés sur le grand et fécond principe 
des feux de revers et des feux casemates : il 
dispose scs casemates pour les feux courbes 
et les prodigue dans toutes les parties de scs 
systèmes : il adopte de préférence le système 
bastionné, mais il le modifie de manière h 
réunir la défense de revers des ouvrages à la 
défense intérieure : il tâche de disposer tous 
ses ouvrages pour qu’ils se protègent et se 
soutiennent avec une telle efficacité que l’as- 
siégeant soit forcé d’envelopper , par ses atta- 
ques, une grande partie du pourtour de l’en- 
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ceinte. Les systèmes de Virgin sont compli- 
qués et surchargés d’élémens : ils seraient 
d'une dépense considérable et exigeraient une 
enorme quantité de bouches à feu pour leur 
défense. Il est impossible de prendre une idée 
exacte de ces nouveaux systèmes ailleurs que 
dans l'ouvrage de l’auteur. Il mérite de fixer 
l'attention des officiers et des artistes qui 
cultivent particulièrement la science de la 
fortification , et on doit regretter que cet 
ouvrage soit si rare. 

Système de Reveroni (1794 ). — {P ojret les mémoires 
de l'auteur, intitulés: Inventions militaires, etc., 
et l'Essai sur la fortification, par Mandar.) 

Reveroni , officier du génie , adopte les 
principes de Montalembert sur U nécessité 
de soustraire l'artillerie aux feux à ricochets 
et verticaux de l'assiégeant ; mais il propose 
de couvrir les batteries casematées sans se 
priver de l’avantage d'agir sur les travaux de 
l’attaque: pour se procurer cet avantage, sur 
lequel repose la base de son système pendant 
la période de la défense éloignée, il a eu 
l'idée absolument neuve de faire des case- 
mates à embrasures verticales : de ces em- 
brasures sortent à volonté les pièces d'artil- 
lerie pour tirer è barbette , et pour être ra- 
menées ensuite dans l'intérieur de lu casemate, 
afin de les charger et continuer le tir. Cette 
manœuvre s’exécute au moyen d’un affût à 
bascule extrêmement ingénieux qui tourne 
autour d'un axe de rotation par l'effet même 
du recul. Si l’expérience démontrait que le 
tir peut s'exécuter avec facilité et prompti- 
tude au moyen d'uu affût de cette espèce , 
il suffirait de donner aux escarpes casematées 
très-peu de commandement sur les couvrc- 
fjees en terre et de les faire à l'épreuve de 
la bomLe. Les mêmes casemates contiennent 
des batteries basses pour agir sur le couron- 
nement du chemin couvert , sur les terre- 
pleins et sur les fossés. Le système en pro- 
jection verticale est fondé sur la composition 
du profil des batteries casematées : il consiste 
en projection horizontale dans une enveloppe 
bastionnée et casematée , derrière laquelle 
est un retranchement en terre aussi bastionné 
et élevé avec les déblais du fussé : le corps 
de place est couvert par des contre-gardes en 
terre aux extrémités desquelles aboutissent 
» Tome II. 


les faces de la demi-lune : cette demi-lune est 
à orillons et à flancs retirés casemates à deux 
étages , pour défendre le fossé et le terre- 
plein de la contre-garde et prendre à revers 
la face du bastion casematé : l'intérieur de la 
demi-lune est occupe par un réduit case- 
maté , etc. 

Système de Carnot ( 1797). — (Foy. la pl. VII.) 

Le dernier système que nous citerons sera 
celui de Carnot. Après avoir donné des preu- 
ves du plus grand talent dans la conception 
et la formation des plans de campagne et leur 
direction générale, cet ancien officier du génie 
a jelc un coup-d’œil savant sur la fortification, 
et a fait connaître par des idées justes et lumi- 
neuses , son opinion sur la nécessité de faire 
des changemens dans l'ordonnance actuelle 
de la fortification. 

Carnot, en adoptant la plupart des idées 
de Montalembert sur les feux casemates, rend 
à cet officier-général la justice duc à ses tra- 
vaux et à ses talens : comme lui , il prend les 
feux casemates et couverts pour la base de la 
projection verticale de son système, et le 
tracé à tenaille pour celle de la projection 
horizontale ; mais sa méthode est essentiel* 
lement différente dans la disposition des bat- 
teries et dans la manière' de les faire entrer 
dans la combinaison des élcmeus , pour ob- 
tenir l'ordonnance la moins complexe. 

Des expériences faites à Saint-Omer ayant 
fait voir que les batteries blindées sont d'un 
usage facile et qu'elles résistent parfaitement 
aux commotions et au vent produits par l'ar- 
tillerie de gros calibre , Carnot les emploie , 
mais seulement dans les parties des remparts 
où elles ne peuvent être que difficilement 
contre-battues. 

Les principes d'après lesquels Carnot or- 
donnance les elémens de son système sont : 
i* qu'il ne faut pas s’attacher à la défense 
éloignée, dont il est impossible d’arrêter jus- 
qu'à un certain point la marche et le progrès : 
sous ce rapport tous les systèmes ont à-peu- 
prés la même valeur, pourvu qu'ils procurent 
des feux croisés sur les capitales , et des feux 
verticaux; ces feux ne peuvent jamais avoir 
une grande efficacité taot que l'assiégeanL n'a 
pas atteint la troisième parallèle ; cl en cela 
tS 
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Carnot diffère totalement du général Monto- 
Icmbert ; a’ qu’il faut soigneusement cacher 
toutes les batteries et constructions en ma- 
çonnerie , et approprier tous les moyens de 
défense principalement pour la défense rap- 
prochée; 3 » qu’il ne faut pas s'attacher à dé- 
velopper une quantité immense d’artillerie 
pour agir directement, mais une artillerie 
bien couverte cl tellement disposée qu’en dé- 
fendant les approches des ouvrages, elle ne 
puisse être contre-battue que du- terrain étroit 
et resserré où l'assiégeant est pris en flanc et 
ii revers. Voyons en deux mots comment 
l'auteur essaie de remplir des conditions aussi 
importantes et sans lesquelles la défense reste 
dans son état actuel de faiblesse. 

L’enceinte capitale du système est un tracé 
à tenaille; les angles rentrans en sont de 90 
degrés et les angles saillans peuvent varier de 
Go ù 80 degrés : un fossé et une contrescarpe 
ordinaire enveloppent ce corps de place. Les 
rentrans sont occupés par des batteries casc- 
fuatées n deux étages ; l'inférieure est défendue 
par une caponnière en terre qui masque en 
même temps le débouché d’une large poterne; 
cette même casemate se prolonge au-delà de 
la contrescarpe pour conserver deux pièces 
de canon qui prennent à revers les saillans 
des tenailles : la casemate supérieure ne s’é- 
tend pas jusqu'au prolongement du chemin 
couvert pour pouvoir défendre les fossés des 
ouvrages extérieurs. 

Sur chaque saillant des tenailles s'élève 
une tour bastionnée casçmatéc à l’épreuve, 
ayant une embrasure en capitale et deux sur 
chaque flanc; et à coté de chaque tour bas- 
tionnéc est une batterie blindée de 3 à 4 
pièces. 

Le corps de place ainsi constitué et orme 
est absolument couvert : 1® par deux contre- 
gardes ou couvre-faccs terminés par deux 
flancs dont les profils sont placés sur la ligne 
qui va de l'extrémité du flanc de la tour bas- 
tionnéc h l’angle flanqué de la contre-garde 
cdllalérale : la tour bastionnée est, par ce 
tracé, embrassée par le couvre-face dont le 
relief la couvre absolument de toute vue 
directe; mais les flancs des couvre-faces no 
masquent pas les feux des flancs des tours 
bastlonnées qui voient à revers les faces de 
ces mêmes contre-gardes : les profils des 
contre-gardes sont unis par un chemin cou- 


vert qui forme la place d'armes rentrante et 
les contre-gardes sont aussi enveloppées par 
un chemin couvert dont le terre plein est fort 
étroit et garni d'une seule banquette : le 
terre-plein des couvre-faces ne consiste aussi 
qu'en une seule banquette pour la moutque- 
teric, afin que l’assicgeant éprouve les plus 
grandes difficultés à y établir les batteries de 
brî che et les contre-batteries, etc. : les fossés 
des couvre-faces vont se fondre tangentieU 
Jcmeut avec la surface du glacis de la place 
d'armes rentrante : les longues branches du 
chemin couvert sont enfilées et meme prises 
à revers par les batteries blindées attenant 
aux tours bastionnées : enfin , on peut loger 
des casemates à feux de revers dans la con- 
trescarpe de la place d'armes saillante; niais 
cette disposition ne parait pas nécessaire 
contre une attaque de vive force et elle est 
superflue contre l'attaque de pied à pied : 
cependant il est bon de remarquer que le fossé 
des contre-gardes n'est défendu que par des 
feux à ciel ouvert ; et si on voulait le flanquer 
par des feux couverts, il faudrait construire 
sur les faces des tenailles , non des batteries 
blindées ordinaires à larges embrasures, mais 
des batteries blindées enfoncées dans le massif 
du parapet et dont les merlons , de 14 déci 
mètres d'épaisseur, seraient faits en pièces de 
bois de gros échantillon. 

Si ce système, organisé principalement pour 
la défense rapprochée, paraissait ne pas fournir 
assez de feux d'artillerie pendant l'cpoque de 
la défense éloignée, on pourrait s'en procurer 
eu élevant des cavaliers sur les saillans des 
tenailles et en disposant l'angle flanqué des 
contre- gardes pour recevoir de l'artillerie. 

Il faut remarquer la disposition heureuse 
des chemins couverts, sous le rapport des dé- 
bouchés pour les sorties : des caponnières qui 
couvrent l'angle rentrant on monte par de 
larges rampes dans la place d'armes rentrante 
qui est couverte de toute part; de celte place 
d’armes l'infanterie, et même la cavalerie, 
défilent dans les fossés et les chemins cou- 
verts des contre-gordes ; enfin les différentes 
colonnes sortent pour se former le long des 
branches du chemin couvert par le grand 
débouché compris entre leurs extrémités.. 

On trouve dans l'Essai de Carnot plu- 
sieurs propriétés remarquables qui doivent 
lui donner un degré de supériorité sur tous 
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les systèmes modernes : il poite le caractère 
d'une grande simplicité dans toutes les dis- 
positions : les feux d'artillerie y sont couverts 
pendant l'époque principale de la défense ; 
il procure aux sorties la plus grande facilité 
pour leurs rasscmblemcns et pour leur dé- 
bouche; la défense y a lieu avec une artillerie 
médiocrement nombreuse et proportionnée 
aux facultés d'un état; la dépense de la con- 
struction est modérée et ne s'élève pas au 
dessus de celle des systèmes exécutés jusqu'à 
ce jour; enfin l'ordonnance du système est 
d’une application générale et peut se plier 
par l’art du défilement aux sites les plus irré- 
guliers et les plus influencés par l'espace 
extérieur, etc. 

Ce simple coup-d'œil sur ce système, qu’il 
est réservé à l'auteur de perfectionner, suffit 
pour concevoir comment on peut introduire 
dans l'ordonnance de la fortification les feux 
casematés et blindés soit directs , soit de re- 
vers. Nous terminerons ici la simple énumé- 
ration des principaux systèmes; elle a uni- 
quement pour but la curiosité des élèves , de 
les engager à en faire un jour le sujet de leurs 
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études approfondies; etde les confirmer dans 
cette opiniou , que dans les arts, comme dans 
toutes les branches des sciences exactes , il 
reste toujours à l'homme de génie des com- 
binaisons à faire et l'espéranee d'étre utile à 
son pays. 

Conclusion générale sur la valeur de la fortification 
dans son état actuel. 

L'exposition succincte des principaux sys- 
tèmes de fortification, et les efforts que l'on 
fait journellement pour la retirer de l'état de 
faiblesse dans lequel elle a été plongée par 
suite de la violence de l'attaque, prouvent qu'il 
y a encore de grands pas à faire dans l'ordon- 
nance et la composition delà fortification des 
places. La défense ne pourra reprendre une 
attitude capable de rassurer les défenseurs , 
que lorsque les feux verticaux, qui agissent 
dés les demi-places d’armes, n’auront plus 
que des effets modères, et que l'assiégé pourra 
lui*méme employer ces mêmes feux pour ar- 
rêter les cheminemcns et forcer l'assiégeant à 
se blinder dans toutes les parties de U troi- 
sième parallèle, etc. 


CHAPITRE Ilb 

Des ouvrage s additionnel s employée pour augmenter la force des fronte 
<f une place forte ; dee inondations et manœuvres d’eau; des avant-fossés 
et des avant-chemins couverts; des tenaillons et des contre-gardes ; des 
ouvrages à corne et à couronne ; des lunettes considérées sous différens 
points de vue ; de la défense produite par les casemates et par les galeries 
crénelées ; considérations générales sur les ouvrages détachés et avancés. 


.Des ouvrages additionnels employés pour augmenter 
la force des fronts d'une place forte. 

Pm7Sibuas espèces d'ouvrages entrent dans 
l'ordonnance des systèmes de fortification 
appliqués aux différens sites, soit pour aug- 
menter la valeur absolue d’une place forte, 
soit pour élever le degré de force de certains 
fronts partiels , soit pour modifier l'ensemble 


d'une fortification d'après des circonstances 
particulières, soit enGn pour occuper des po- 
sitions particulières qui auraient une influence 
dangereuse sur le polygone défensif. Ainsi, 
par exemple, si une place est située sur uue 
rivière , sur un ruisseau , il est palpable qu'il 
faut tirer parti des eaux pour donnera la for- 
tification, toutes choses d'ailleurs égales, un 
nouvel accroissement de force : on y par- 
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viendra , i« en produisant des inondations 
qui rendront des parties inaccessibles; en 
organisant des manœuvres d'eau pour porter 
des torrens dans les fossés, inonder le pied 
du glacis et même les terre-pleins des chemins 
couverts, lorsque l'assiégeant s ’y sera établi. 

Si la construction d'une place a nécessité 
de faire un avant-fossé , on pourra le soutenir 
par des Jlèches, des lunettes , par des avant- 
chemins couverts , etc. : on pourra encore 
employer ces ouvrages additionnels pour 
augmenter l’étendue d'une place trop petite 
pour sa garnison et le rôle qu'elle doit jouer 
dans l'organisation de la frontière : s’il est 
possible de mettre des eaux dans un avant- 
fossé, il sera susceptible d'une meilleur dé- 
fense. 

Enfin les autres ouvrages additionnels s’a- 
daptent à l’enceinte, et font avec elle un 
même système : on les emploie aussi extérieu- 
rement et de plusieurs manières selon leur 
destination; ils consistent dans les contre- 
gardes ou couvre-faces , les tenaillons , les 
ouvrages à corne, ceux à couronne ; dans 
toutes les espèces de lunettes ; dans les case- 
mates à feux de revers , les galeries crénelées; 
enfin dans les mines défensives et la guerre 
souterraine. 

Dt la manière d'employer les eaux pour élever la 
défense des ouvrages de fortification. 

i55. Nous avons fait voir dans la deuxième 
partie quelles ressources avantageuses on 
pouvait retirer du bon emploi des eaux dans 
la fortification de campagne : ce moyen, offert 
souvent sur les sites militaires occupés par les 
places fortes, devient, entre les mains de l'in- 
génieur habile, le plus économique et le plus 
efficace pour augmenter la force des fronts de 
fortification : on peut former des inondations 
ou des flaques ; rendre par des irrigations un 
terrain impraticable pour des tranchées; or- 
ganiser des marceuvres d'eau pour remplir à 
volonté les fossés, ou pour y produire des 
courans qui renversent les ponts et les travaux 
de l’assiégeant. L'accroissement de défense 
obtenu par les eaux , est d'une dépense très- 
modérée, et ne nécessite aucune augmentation 
dans la force numérique de la garnison. L’é- 
tablissement de ce genre de défense exige de 
la part des ingénieurs beaucoup de connais- 


sances théoriques et pratiques dans la con- 
struction des travaux hydrauliques; les élèves 
les acquièrent dans le cours théorique des 
travaux civils et dans les écoles d'application. 

Des inondations supérieures et inférieures ; des pièces 
inaccessibles. 

Le premier usage qu'on peut faire des eaux 
d'une rivière qui traverse le site, est de former 
des inondations pour couvrir des fronts plus 
ou moins étendus et les rendre inaccessibles : 
ces inondations tendues à la plus haute élé- 
vation, procurent deux autres avantages: i°dc 
former un grand réservoir d'où on peut tirer 
des eaux pour les porter dans les autres par-, 
lies qui sont susceptibles d’en recevoir; a® do 
pouvoir élever au milieu d'elles des pièces en 
terre inaccessibles , pour prendre à revers les 
fronts adjacens et abordables. 

Il est facile d'obtenir une inondation supé- 
rieure, parce qu’il suffit de construire un ri- 
versoir qui fasse refluer les eaux et les élève 
à la plus grande hauteur : mais une inonda- 
tion inférieure comporte la construction d'une 
petite place ou d'un fort situé b l'aval , et qui 
renferme le barrage destiné à faire refluer les 
eaiix jusque sous les glacis de la place : il est 
rare qu'on se décide au développement de si 
grands moyens. 

Des ouvrages d'art relatifs à la défense par les eaux. 

Les ouvrages d'art par lequcls on se pro- 
cure une défense parles eaux, consistent dans 
les digues , les ponts éclusés , les écluses , les 
batardeaux f les reversoit'* et les déversoirs .* 
l'emplacement de ccs diverses constructions 
demande une grande attention de la part de 
l'ingénieur : elles doivent être établies de 
manière que le défenseur ne puisse en être 
privé à aucune époque du siège : il faut par 
conséquent qu'elles soient soustraites aux 
vues de l'assiégeant, lors même qu'il est 
établi dans les chemins couverts. 

Ainsi, lorsque la place s'étend sur les deux 
rives, on peut soutenir l'inondation par un 
pont éclusé qui sert de communication aux 
deux quartiers de la ville, etc.; mais si la 
place borde seulement une des rives, il est 
alors indispensable d'occuper l'autre rive par 
un ouvrage extérieur dont la fonction sera 
de couvrir le pont et toutes les dispositions 
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relatives aux manœuvres des eaux, et d’dter 
à l'ennccrçi tout désir d'attaquer par ce point : 
on laissera entre la place et la rivière un 
espace suffisant pour couvrir celte partie de 
l'enceinte par un chemin couvert et des glacis. 
Cette espèce d'esplanade sera de la plus grande 
utilité pendant le siège. 

Des ponts écluses; (les digues éclusées et des écluses 
placées sous le terre-plein d’un ouvrage.— [f'ojre t 
le second numéro du Mémorial de loiGcier du 
génie.) 

On acquiert la faculté de tendre une inon- 
dation ou par des ponts écluses , ou par des 
digues garnies d'écluses, ou encore pnr un 
dispositif d'écluses établies sous le terre-plein 
d'un ouvrage. Un pont éclusé est ordinaire- 
ment fondé sur pilotis, ainsi que son radier; 
les piles sont construites en maçonnerie; et 
à 3 décimètres des avant-becs en amont et en 
aval de la rivière on pratique des rainures 
carrées de a décimètres, lesquelles sont des- 
linées à recevoir des poutrelles garnies de 
leurs agrafes de fer : on fait glisser ces pou- 
trelles horizontalement au moyen d'un équi- 
page de treuils, .etc. Ces dispositions, le plus 
généralement suivies, sont susceptibles de 
perfcctionnemcns. On lira, sur cette matière, 
avec le pins grand intérêt, le mémoire de 
M. Corel, directeur des fortifications , inséré 
dans le second numéro du Mémorial de l'of- 
ficier du génie. Les écluses faites dans les 
digues ou barrages , se construisent de même 
et sc manœuvrent par des poutrelles : ce 
moyen est simple et suffisant pour tendre et 
détendre les inondations : ces mauœuvrcs ne 
■e font que graduellement. 

Souvent on enferme des écluses à vannes 
garnies de treuils de manœuvre dans des sou- 
terrains construits sous le terre-plein des 
bastions, afin de faire passer les eaux d'un 
front dans un autre et faire mouvoir des 
moulins. 

Des batardeaux ou reversons. — Des écluses de 
chasse et de fuite; des portes tournâmes.— (FVy. 
l'Essai de fortification , par Bousmard.) 

Les batardeaux ou reversoirs sontdes masses 
de maçonnerie d’environ 20 décimètres d'é- 
paisseur qui traversent les fossés dans les 
points les plus convenables , à l'effet d’y in- 
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trodnire et soutenir les eaux tirées ou de 
l’inondation ou des fossés pleins inattaqua- 
bles. On place les batardeaux ou vis-à-vis des 
courtines, ou sur les capitales des bastions , 
ou dans le prolongement de leurs faces; cela 
dépend des circonstances locales et de l'obli- 
gation de les soustraire aux vues de l'assiégeant 
lorsqu'il a couronné le chemin couvert. Ou 
fait dans les batardeaux des pertuis propres 
à recevoir des vannes qu'on manœuvre avec 
des crics ou autres moyens mécaniques : 
les pertuis que l'on pratique ordinaire- 
ment dans les batardeaux , sont très-étroits 
et ne peuvent servir qu’à remplir ou éva- 
cuer les fossés par un mouvement lent et 
tranquille : lorsqu'il s'agit d'animer d'une 
grande vitesse une masse d’eau considérable * 
il faut construire dans les batardeaux des 
écluses de chasse et de fuite qui, en formant 
dans l'instant de grandes ouvertures, pro- 
duisent des couraus rapides qui heurtent 
les travaux de l'assiégeant dans les fossés 
avec une telle violence qu'ils les renver- 
sent, entraînent souvent une partie des 
brèches et les rendent inaccessibles. 11 est 
évident que ccs dispositions par lesquelles on 
convertit à volonté un fossé sec en un fossé 
plein , et vice vend , ne peuvent s’effectuer 
par des batardeaux garnis de pertuis ordi- 
naires : il faut en amont et en aval , et sou- 
vent en quelque point intermédiaire, établir 
des écluses de chasse et des écluses de fuite : 
mais ces ecluses ne peuvent pas être de pou- 
trelles, parce que l'opération de la manœuvre 
doit être subite; il faut qu'elles soient gar- 
nies de vannes que l’on puisse lever instan- 
tanément. 

On peut aux vannes à coulisses substituer 
les portes tournantes proposées par Rousmardi 
et dont l'idce est extrêmement ingénieuse; la 
porte tournante qui doit ctre manœuvrée 
dans chaque ouverture d'une écluse, est di- 
visée dans sa largeur en deux parties inégales 
par un montant vertical garni d'un pivot 
inférieur et d'un tourillon supérieur. Cet axe 
vertical repose par son pivot sur une crapau- 
dinc scellée dans le seuil, et sou tourillon est 
reçu dans le chapeau supérieur encastré dans 
les piles : la partie la plus large de la porte 
bat dans une feuillure placée à l’amont, pen- 
dant que l'autre partie bat dans la feuillure 
placée à l'aval. Une vantellcqui sc mauceuvre 
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avec un cric, est construite dans la partie la 
plus large. Cela posé, il est facile de conce- 
voir combien la manœuvre de ces portes est 
simpieda pression de l'eau, plut forte du côté 
de la feuillure d’amont, tient la porte fermée, 
mais si on ouvre la vantelle , la pression de- 
vient plus forte contre la partie qui est du 
côté de la feuillure d’aval, et la porte s’ouvre 
et se place dans une direction un peu oblique 
au courant : les choses étant en cet état, si on 
ferme la vantelle , la pression de l’eau refer- 
mera la porte. 

De la manière d'agir sur l'assiégeant par 1 rs ma- 
nœuvres dVau. 

En supposant que les manœuvres d’eau 
soient établies , on voit facilement comment 
il faut agir sur l’assiégeant : après avoir com- 
battu contre lui par 1rs moyens ordinaires 
dans des fossés secs, on attendra le moment 
où son pont et son epaulement seront h peu 
de distance de la brèche : alors on fermera les 
écluses de fuite placées à l’aval , et on ou- 
vrira les écluses de chasse placées à l’amont : 
les eaux agiront par le choc contre les tra- 
vaux de l'assiégeant et s'accumuleront dans 
les fossés jusqu'à ce qu'elles soient parvenues 
à leur plus grande hauteur ; alorson ouvrira les 
écluses de fuite, et l'écoulement rapide des 
eaux entraînera les travaux et une grande 
quantité de débris de la brèche. Cette ma- 
nœuvre sera renouvelée jusqu'à ce que les 
fossés soient nettoyés, et on recommencera 
ensuite la guerre dans les fossés secs , etc. 

Des déversoirs. 

Les déversoirs sont des constructions par- 
ticulières qu'on fait dans les barrage» et les 
batardeaux pour évacuer le superflu des eaux : 
la face d’amont est verticale et tangente à lu 
courbe du sommet qui descend en aval par 
une pente douce pour se raccorder tangen- 
tiellcmcnt avec le radier sur lequel tombent 
les eaux. Les déversoirs ont environ de 70 à 
80 décimètres d'épaisseur à leur base, selon 
leur hauteur, etc. La construction de ces ou- 
vrages est délicate et demande une coupe 
soignée et rigoureusement exécutée , afin que 
les eaux ne dégradent pas promptement le 
dos du déversoir : on doit y employer de* 


matériaux de fort échantillon , maçonnés avec 
le ciment de pozxolanc. 

Des batardeaux perfectionnes. — (f'oyrx St.-Paul.) - 

M. de St. -Paul propose de donner assez 
d’épaisseur aux batardeaux placés vis-à-vis 
îles courtines, pour qu’ils puissent servir de 
pont de communication pendant la defense 
éloignée, et de faire une galerie dans leur in- 
térieur qui serait une excellente communi- 
cation pendant la défense rapprochée : cette 
modification peu coûteuse serait évidemment 
d’une très-grande utilité. 

De la profondeur des fossés et de la pente générale 

qu'ils doivent avoir relativement i leur défense 

par les eaux. 

Si la place est à cheval sur la rivière , les 
fossés d'amont, adjacens à l’inondation se- 
ront pleins d'eau et creusés pour avoir 20 à 
a 5 décimètres de hauteur d'eau; et si la place 
occupe seulement une rive, les fossés qui la 
borderont pourront de même être creusés 
pour oontenir 20 à 25 décimètres de hauteur 
d'eau. A ce point seront établis le reversoir 
et les écluses pour la prise des eaux, et leur 
écoulement par torrens dans les fossés des 
fronts attaquables : ces derniers fossés seront 
conduits eu pente réglée, ou par des ressauts 
successifs, si les circonstances les rendent 
necessaires , de l’amont à l'aval; c'est-à-dire 
depuis la prise des eaux jusqu'à leur sortie 
par les écluses de fuite qui devront avoir une 
hautcurconvenablement calculée. Telles sont 
les idées générales que l'on doit se faire de 
ce qu'on entend par les manœuures tT eau 
d'une place forte. 

Des avant-fossés; des glacis et des a vaut -chemins 
couverts. 

i 56 . Lorsque le site sur lequel sont assis 
un ou plusieurs fronts de fortifleatiou, ne 
permet pas de donner aux fossés la profon- 
deur que comporte le balancement du déblai 
et du remblai, soit parce que le sol bas et 
humide ne permet pas de s'enfoncer, soit 
parce qu’on trouve des bancs d'un rocher 
trcs-dur, soit enfin parce que les fossés se- 
raient trop profonds sous d’autres rapport», 
il faut alors prendre des terres à l’extérieur 
pour former les glacis , etc. Le moyen qui se 
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présente le plus naturellement consiste à faire 
un avant-fossé ou pied du glacis pour aug- 
menter en même temps la valeur de la forti- 
fication. 

De l'avantfossé plein d'eau soutenu par des flèches 

et portions d «tant-chemin couvert. — (JM. VIII , 

«g. 1 ) 

Lorsqu’il est possible d'introduire des eaux 
dans l'avant-fossé, et que l’ennemi ne peut 
pas le saigner, il est d’une bonne défense; 
mais il faut le faire suflisamment large : son 
seul défaut sera de gêner les mouvemens of- 
fensifs et les manœuvres d’une défense active s 
pour remédier à ce vice considérable, on jette 
plusieurs ponts de bois d’une largeur conve- 
nable sur l'avant-fossé; on les place de la 
manière la plus avantageuse aux retraites; on 
les soutient par des flèches et on les couvre 
par un avant-chemin couvert ou par des por- 
tions d’avaut-clieniin couvert. Les flèches F, 
F doivent être placées intérieurement dans les 
rcutrans pour h’étre pas exposées h être en- 
levées de vive force et pour défendre les sail- 
lans et les branches : les ponts P, P, placés 
à droite et à gauche des flèches seront cou- 
verts ou par un avant-chemin couvert con- 
tinu, ou mieux encore par de simples places 
d’armes Q, Q f qui recevront les sorties et les 
rassureront. Le terre-plein de ces places d’ar- 
mes ou de l’avant-chcmin couvert sera soumis 
au feu du chemin couvert de la place. 

Du glacis coupé pour tenir lieu l’avant-fossé sec. — 

(Fig. 2 ) 

Lorsqu on ne peut pas avoir de l’eau dans 
1 avant-fossé F (fig. a), il faut lui substituer 
le glacis coupc aMN ou le fossé en fond de 
cuve dRN : cette disposiiion , en procurant 
les terres nécessaires, est favorable à l’assiégé; 

1 ennemi éprouve beaucoup de difficultés pour 
franchir le revers RN. Lorsqu'on veut faire 
un avant-chemin couvert devant le glacis 
coupé, on le dispose comme txyzv. 

Des communications à travers les glacis, et des vices 
de cette disposition. 

Toutes les fois qu’on met des flèches ou 
antres ouvrages en avant des glacis, on est 
dans l’usage d’y communiquer par des dou- 
bles caponnières couvertes par des traverses 
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en tambour et bien palissadées : mais ces 
communications à ciel ouvert sont très-défa- 
vorables à la défense ; elles facilitent les cbe- 
miucmens de l’assiégeant et sillonnent Icglacis 
de coupures nuisibles aux manœuvres de l'as- 
siégé# En général tous ces ouvrages avancés 
et faibles par leur nature sont peu avantageux; 
ils ne peuvent convenir qu'à des places con- 
sidérables dont il convient de faire agir au 
dehors les garnisons nombreuses, etc. 

Des tenaillons; des contre-gardes ou couvre-faces. 

157. Les tenaillons et les contre-gardes ou 
couvre faces sont des ouvrages extérieurs 
dont les fonctions , dans tous les systèmes , 
sont de couvrir un ouvrage principal que l’on 
trouve trop exposé aux batteries de brèche. 

Des tenaillons et de leurs défauts. — (PI. VIII, 

%• 3 .) 

Les tenaillons ont été employés le plus 
communément pour couvrir les faces des 
petites demi-lunes : on voit en effet que les 
tenaillons T } T couvrent les faces de la demi- 
lune 0 } mais ils laissent à découvert son 
angle flanqué. Cette espèce d’ouvrage exté- 
rieur existe encore sur des fronts de certaines 
places , et on a raison de s'étonner qu’on ne 
les ait pas corriges cl convertis en véritables 
couvre-laccs. Les anciens ingénieurs n’ont pas 
raisonné la valeur de cet accessoire: en effet, 
l'intervalle compris entre les têtes des tenail- 
lons forme une trouée, par laquelle les bat- 
teries du couronnement du chemin couvert 
battent en brèche en même temps le corps de 
place, les tenaillons et l'angle flanqué de la 
demi-lune ; de sorte qu'on peut disposer un 
assaut général pour emporter tous ces ou- 
vrages à-la-fois; ce qui démontre que les te- 
naillons n’augmentcut pas la défense probable 
de la place d'un seul instant. La place de Lille 
fut attaquée et prise en 1708 par un front cou- 
vert de tenaillons , etc. 

De la contre garde; de son emplacement; de ses 
dimensions et de sa valeur. 

La contre garde est évidemment supérieure 
aux tenaillons : elle est dans le système mo- 
derne un élément essentiel à la demi-lune; 
elle en a pris le nom, et cette dernière a pris 
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celui de réduit. Les anciens ingénieurs pla- 
çaient ordinairement la contre-garde sur les 
bastions : ils l'employaienttoutes les foisqu'ils 
ne pouvaient pas parvenir à couvrir les faces 
du bastion des vues de la campagne : dans ce 
cas la contre-garde était, à proprement parler, 
un couvreface. Les dimensions de U contre- 
garde varient dans les divers systèmes; clic 
doit avoir, en général, une épaisseur qui 
n'excède pas ao mètres , ainsi que la demi- 
lune qui en tient lieu dans le système ordi- 
naire : c’est ainsi que Cochorn et plusieurs 
autres auteurs l'introduisent dans leurs sys- 
tèmes ; mais Vauban , dans ses second et troi- 
sième systèmes, enfuit le terre-plein très spa- 
cieux ; il ne la considère que comme de grands 
bastions détachés de l'enceinte , etc. (i5a.) 

La valeur de la contre-garde dépend de sa 
relation avec les autres élémens du système 
dans lequel elle est introduite : elle joue le 
plus grand rôle dans le système de Coehorn, 
dans les deux derniers de Vauban et dans 
celui de Carnot : Cormontaigne , dans son 
système , la regarde comme l'élément consti- 
tuant qui donne à son ordonnance les pro- 
priétés les plus remarquables ; c'est pour lui la 
véritable demi-lune. 

De l'emplacement de la contre-garde dans le système 
ordinaire. — (PI. VIII, fig l.) 

Nous avons vu , dans l'analyse du système 
de Cormontaigne ( 1 53), que les demi-lunes 
portaient un vice essentiel dans l'ordonnance 
et dans la manière dont les ouvrages exté- 
rieurs couvraient l'enceinte capitale. Il sem- 
blerait nécessaire, d'après cette remarque, 
d'introduire la contre-garde dans le système : 
mais ai , comme les anciens ingénieurs, on la 
place sur le bastion sans rien changer à la po- 
sition de la demi-lune, de même qu'est placée 
la contre-garde H sur la demi-lune E, les 
avantages qu'on en tirera ne compenseront 
pas la dépense et elle n'augmentera pas sen- 
siblement la durée probable du siège : en 
effet, la contre-garde ainsi disposée permet 
à l'assiégeant de battre en brcchc le corps 
de place du couronnement du saillant de la 
demi-lune; de sorte qu'aprés avoir pris la 
demi-lune E et son réduit S, il pourra don- 
ner l'assaut au bastion sans attaquer la 
contre-garde. Si cependant on contestait la 


possibilité de celle opération , on remarquera 
que la contre-garde diminue beaucoup le ren- 
trant compris entre les deux demi-lunes et 
que deux ou trois jours au plus après le cou- 
ronnement des saillans des demi-lunes, on 
pourra effectuer celui du chemin couvert de 
la contre-garde et la battre eu brèche, etc. : 
dans la supposition d'une semblable attaque, 
la contre-garde n'aura retardé l’assaut du bas- 
tion que de 3 ou 4 jours. 1 

Afin de faire évanouir toutes les trouées qui 
donnent des vues sur le corps de place et de 
le couvrir complètement, il faut faire débou- 
cher la demi-luuc D sur la contre-garde G et 
couvrir l'épaule du réduit JR par une capon- 
nicre M: dans ce tracé, il faudra augmenter 
un peu les dimensions du réduit B, ainsi que 
la largeur de son fossé et du terre-plein de la 
demi-lune D , afin que son saillant soit porté 
assc* en avant pour que le rentrant formé par * 
les deux demi-lunes soit bien prononcé et que 
l’assiégeant ne puisse pas saisir de plusieurs 
jours le saillant de la contre-garde G. 

Par cette disposition, les propriétés géné- 
rales du système ne sont pas altérées ; le corps 
de place se trouve parfaitement couvert, et 
l'assiégeant ne pourra le battre en brèche que 
lorsqu'il se sera emparé de la contre-garde et 
du réduit de la demi-lune; ce qu'il fera par 
une seule opération : dans ce tracé la contre- 
garde alonge le siège d'environ S à 10 . jours; 
ce qui est un très-beau résultat. 

Ou pourrait perfectionner le système mo- 
derne ainsi disposé par deux modifications 
qui n'occasioneraienl qu'une très-légère dé- 
pense. Il faudrait, i° que la partie de la con- 
tre-garde vis-à-vis de l’angle flanqué du bas- 
tion et jusqu'à la ligne menée de ccl angle au 
saillant du chemin couvert de la demi-lune, 
fût élevée de manière à couvrir absolument 
une batterie blindée B construite dans l'angle 
flanqué du bastion; a n que sous la partie K 
de la contre-garde on fît , vis-à-vis du fossé 
de la demi-lune, une batterie cascmatée pour 
défendre ce fossé et agir par des feux courbes 
sur le logement de la place d'armes saillante: 
ces deux batteries auraient entre elles une 
relation immédiate; car la batterie blindée B f 
ne pouvant être contre-battue que très-difll- 
ciicment, prendrait eu flanc le logement dans 
le chemin couvert de la demi-lune , età revers 
la brèche de la demi-lune : l assicgcant eprou- 


Digitized by Google 


ET DE FORTIFICATION. 


i45 


verait donc la plus grande difficulté pour 
établir les batteries de brèche contre la demi'' 
lune et les contre-batteries pour ruiner les 
casemates K, qui, conséquemment, ren- 
draient le passage du fossé et l’assaut à la 
demi -lune bien difficiles à exécuter. Il n'est 
pas douteux que le système moderne, ainsi 
ordonnancé, n'acquit un nouveau degré de 
force qui, pour chaque polygone élevé, aug- 
menterait la durée probable du siège d'envi- 
ron i5 jours. 

Des ouvrages à corne et à couronne employés comme 
ouvrages extérieurs et détachés. 

i 58. Quoique l'usage d’employer les ouvra- 
ges à corne et à couronne , comme ouvrages 
extérieurs et additionnels à l'enceinte, soit 
abandonné depuis long-temps, nous dirons 
cependant un mot de ces ouvrages très-raul- 
tipliés dans un grand nombre de places où ils 
ont été placés de la manière la plus contraire 
aux vrais principes. 

De l'ouvrage à corne. — (PI. VIII, fig. 1.) 

L’ouvrage à corne est composé d’un front 
bastionné terminé latéralement par deux lon- 
gues branches qui vont aboutir à l’cnceiute 
lorsque l’ouvrarge est extérieur, ou qui sont 
unies par une gorge convenablement prépa- 
rée , si c’est un ouvrage avancé ou détaché : 
les ouvrages F , M } N sont des demi-ouvrages 
à corne. Le front d’un ouvrage à corne ne 
peut être moindre que 200 mètres, autrement 
les demi-bastions et la demi-lune seraient 
si petits qu’on ne pourrait en espérer une dé- 
fense, même médiocre ; et pour peu que le 
relief fut considérable, les flancs ne pour- 
raient défendre les faces des bastions d'une 
manière efficace : les ailes de l’ouvrage ne doi- 
vent pas avoir une longueur au-dessus de 160 
mètres , afin que l’enceinte puisse fournir des 
feux de mousqueterie efficaces sur les capi- 
tales des demi-bastions et sur le couronne- 
ment du chemin couvert des places d'armes 
saillantes. 

Le commencement du dix-septième siècle 
vit naître cette espece d’ouvrages que les in- 
génieurs adoptèrent comme ouvrages exté- 
rieurs : ils les répandirent h profusion et sans 
discernement sur les fronts des enceintes ; de 
sorte que le caprice et le goût dé la nouveauté 
Tome II. 


paraissent seuls avoir présidé à leur ordon- 
nance : et pour exemple, nous citerons Sedan 
où il existe sur le même front trois ouvrages 
à corne, chacun de i5o mètres de front et 
distans les uns des autres d’environ 40 mè- 
tres. 

De l'emplacement de l’ouvrage à corne adapté à 
l'enceinte comme ouvrage extérieur.— (PI. VIII, 
fig. 1.) 

Il n'y a que deux manières de disposer 
l'ouvrage à corne considéré comme ouvrage 
extérieur : la première consiste à appuyer les 
ailes sur les deux bastions d’un front en leur 
donnant la divergence nécessaire pour que le 
front soit au moins de 220 mètres ; c'est la 
disposition iV de la figure. La demi-lune S 
occupe l'intérieur de l’ouvrage : elle est sup- 
posée n’avoir pas de contre-garde : le chemin 
couvert des branches se raccorde avec celui 
des bastions et le rcutrant est occupé par un 
réduit. 

Analyse de la disposition. 

Il est facile de découvrir la faiblesse de 
cette disposition de l’ouvrage à corne : i° la 
tête de l’ouvrage étant très-étroite , il sera 
facilement embrassé par les attaques ; sa pe- 
tite demi-lune , peu avancée dans la campa- 
gne , sera prise en meme temps que l’ouvrage 
même ; a° dès que l'assiégeant aura couronné 
les saillans de l'ouvrage à corne, il pourra, 
par la trouée des fossés des branches, battre 
en brèche les faces des deux bastions de l'en- 
ceinte, pénétrer pendant ce temps dans le 
terre-plein et dans les fossés , et cheminer en 
sûreté jusqu’au couronnement du chemin 
couvert de la demi-lune. 11 pourra communi- 
quer par une coupure de sa troisième paral- 
lèle avec le cheminement dans les fossés et 
entrera sans résistance dans le chemin cou- 
vert du corps de place : dans cette situation, 
l’assiégeant pourra attaquer la demi-lune par 
la gorge et donner l’assaut au bastion. Si le 
bastion est bien retranché et que l’attaque de 
la> demi-lune par la gorge ne soit pas jugée 
possible, on fera le couronnement de son 
chemin couvert, on la battra en brèche et 
l’assaut général sera donné. 

On voit que dans ce cas l’ouvrage à corne, 
dont la dépense est très-considérable, ne 

*9 
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donne aucun résultat satisfaisant et que sa L'ouvrage à couronne peut, ainsi que Ton 


résistance est inférieure à celle de la demi* 
lune à grandes dimensions, etc. 

La seconde manière de disposer l’ouvrage 
à corne sur l’enceinte, est de le placer sur 
deux demi-lunes pour qu’il embrasse le bas- 
tion : c’est la disposition FA c la figure. Cette 
disposition n'a pas d'aussi fâcheux inconvc- 
niens que la première, parce que l’ennemi 
est oblige d'attaquer les deux demi-lunes 
avant de pouvoir pénétrer jusqu'au bastion : 
cependant les vices de cet ouvrage sont nom- 
breux et sensibles : i® la tôle du front est né- 
cessairement étroite et abandonnée à ses 
propres forces , comme dans le premier cas ; 
a* dès le couronnement des saillans, les 
demi-lunes seront battues en brèche et prises 
d’assaut aussitôt que l’ouvrage même; 3 ° l'en- 
nemi conduit ses tranchées dans le terre- 
plein de l’ouvrage avec la plus grande facilité 
et sans que des sorties puissent jamais inquié- 
ter scs flancs ; il est épaulé par le relief des 
branches de tous les feux collatéraux, etc. 

C’est en profitant de tous ces défauts inbé- 
rens à l’ouvrage à corne, que les Français 
s'emparèrent avec tant de facilité de la place 
de Tournai , eu 1746* 

Il résulte de ce que nous avons dit, que 
l’ouvrage à corne dont les ailes débouchent 
sur le corps de place, affaiblit plutôt un front 
de fortification qu'il ne le renforce; et que 
lorsque ces ailes tombent sur les demi-lunes, 
il n'augmente sa défense que de 5 à 6 jours. 
C’est donc pour de bonnes raisons que cette 
espece d'ouvrage est abandonné, même lors- 
qu’il s’agit d'augmenter l'espace intérieur 
d'une petite place, pour pouvoir développer 
une défense vigoureuse sous le rapport des 
manœuvres et de la force de la garnison. 

De l’ouvrage à couronne considéré comme ouvrage 

extérieur placé sur un front; de la manière de le 

disposer sur l'enceinte. 

L’ouvrage à couronne qu’on peut placer 
sur un front, comme ouvrage extérieur, est 
composé d'un bastion central ; de deux demi- 
bastions cl de deux branches qui vont aboutir 
daus les fossés de l'enceinte; et ufin que ces 
branches, qui ont seulement 180 mètres de 
longueur, puissent comprendre l'ctcndue de 
deux fronts et environ 45 ° mètres , il faut 
qu’elles soient très-divergentes. 


▼rage à corne, s’appuyer par ses branches ou 
sur deux bastions voisins ou sur deux demi- 
lunes : l’ouvrage à couronne simple, ainsi 
contracté, renferme les mêmes vices que l’ou- 
vrage à corne; il y a bien entre eux une dif- 
férence par une légère augmentation dans la 
force du front; mais celte amélioration dans 
la résistance est contre-balancée par la dé- 
pense énorme que ces ouvrages occasionent. 

Conclusion sur la valeur des ouvrages extérieurs 
appelés ouvrages à corne et à couronne. 

Concluons de ce qui vient d’être exposé sur 
les ouvrages à corne et à couronne simple , 
qu’ils ne doivent pas être adaptés, comme 
ouvrages extérieurs, h l’enceinte d’une place. 

Des mêmes ouvrages considérés comme ouvrages 
détachés en avant de l'enceinte. — (PI. VIII, 
fig. 4 .) 

Mais puisque le vice principal de ces ou- 
vrages réside dans la disposition qui les lie à 
l'enceinte, et que leur propriété principale 
consiste à procurer à la garnison des espaces 
intérieurs favorables à la défense, il suit qu’on 
doit les détacher absolument de l’enceinte , 
afin que leurs fossés respectifs n’aient plus de 
communication : par cette position , qui place 
ces ouvrages au-delà de la queue des glacis , 
il arrivera : i° que la prise de ces ouvrages 
ne portera aucun dommage immédiat au corps 
déplace; 2° que la défense rapprochée, qui 
est la plus importante, ne sera pas altérée ; 
3 ° que les flancs des attaques ne seront 
épaules que pendant le court espace de temps 
qu’elles mettent à parcourir le terre- plein; 
4° qu’on obtiendra entre l'ouvrage détaché et 
la place une partie de glacis qui sera couverte 
et très-favorable à la défense. 

Observation sur la gorge des ouvrages détachés e» 
sur les fossés des brauches. — (Fig. 4 .) 

Lorsqu’on craint qu’un ouvrage détaché 
puisse être attaqué par la gorge et être em- 
porté par une attaque de vive force , on peut 
user de plusieurs moyens pour rendre cette 
attaque impossible à exécuter : 1® on peut, 
comme Vauban et Cormontaignc, prolonger 
les glacis jusqu’au pied de la gorge, pour 
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qu'ctant revêtue et surmontée d'une forte pa- 
lissade, elle ait assez de hauteur pour rendre 
l'escalade impossible sous le feu du chemin 
couvert de la place; a° on peut joindre le 
chemin couvert des branches avec celui de la 
place; 3° on peut employer les galeries cré- 
nelées et les batteries casematécs à feux de 
revers dont nous parlerons dans la suite. 

Dans tous les cas il faut que les fossés des 
branches se confondent avec les glacis, afin 
que les feux de la place les enfilent et que 
l'ennemi n’y trouve aucun couvert : si cette 
condition ne pouvait pas être remplie, il fau- 
drait recourir à un autre moyen ; on pourrait 
mettre dans le fossé une traverse 7’casematéc 
et crénelée, qui défendrait le fossé jusqu'à ce 
que l'assiégeant l'eut détruite par la contre- 
batterie A du couronnement de la place 
d’armes saillante. 

Des couronnes composées et des couronnés. 

Lorsque l'ouvrage détaché se développe sur 
plusieurs fronts qui donnent lieu à deux , ou 
trois, ou quatre, etc. bastions centraux, et 
que les ailes sont aussi terminées par deux 
demi-bastions et par deux branches, on dit 
que c’est une double ou une triple couronne, 
ou enfin une couronne composée. 

Mais si l'ouvrage contenant plusieurs bas- 
tions centraux, se termine par deux d'emi- 
bastions dont les fossés communiquent h ceux 
de la place, de sorte que la contrescarpe de 
l'enceinte et son chemin couvert soient la 
gorge de l'ouvrage, cette espèce d'ouvrage 
extérieur se nomme un couronné. 

Du tracé des couronnes composées et des couronnés. 

Un ouvrage à couronne composée et un 
couronne étant inattaquables par leurs ailes 
et par les rentrans qu'ils forment avec l’en- 
ceinte , doivent avoir la figure la moins con- 
vexe qu'il est possible et même tous leurs 
fronts développés sur une ligne droite , afin 
que ces ouvrages jouissent des belles pro- 
priétés qu'ont les fronts des enceintes ainsi 
disposées. 

/ 

De la valeur que les ouvrages détachés procurent 
aux enceintes. 

Les ouvrages détachés bien ordonnancés 
dans leur tracé et dans leur relief, doublent 


et au-delà la force des fronts qu'ils couvrent 
et des fronts adjacens , soit par leur valeur 
intrinsèque, soit par les avantages qu'ils pro- 
curent à la défense sous tous les autres rap- 
ports. 

Des ouvrages avancés pour procurer des positions 
particulières. 

Les ouvrages à corne et à couronne sont 
particulièrement employés pour occuper de- 
vanteertains fronts d’une place, des positions 
particulières qui seraient favorablef à l'assié- 
geant, et pour le forcer à ouvrir la tranchée 
de beaucoup plus loin; comme aussi pour 
former des têtes de ponts qui occupent la 
rive iTet couvrent les manœuvres d'eau ; enfin 
elles enveloppent les faubourgs qu'il est im- 
portant à l'assiégé de conserver et de ne pas 
livrer à la proie des flammes au moment où 
une place est menacée d'un siège. Dans toute» 
ces circonstances la gorge de ces ouvrages doit 
être préparée d'après les localités, etdemanière 
qu’elle soit à l'abri d’une attaque de vive force 
et de toute entreprise hardie de la part de 
l'assiégeant. 

Lorsque les positions occupées par des ou- 
vrages avancés sont regardées comme des 
espèces de camps retranchés qui doivent être 
défendus par une garnison nombreuse ou par 
un corps d'armée , les bastions ou autres élé- 
mens qui composent l'enceinte peuvent être 
détachés les uns des autres ; afin de conserver 
des intervalles , de porter rapidement les 
troupes dans les ouvrages extérieurs , et de 
pouvoir exécuter avec facilité les mouvemens 
d'attaque et de retraite auxquels donne lieu 
une défense active et fondée sur la tactique. 

Ces notions générales suffisent pour diriger 
le jeune officier dans l'examen des propriétés 
de ces grands ouvrages dont il trouvera des 
modèles sur différons points des frontières, 
et lui faire sentir l’importance d'allier sans 
cesse l’étude de la fortification à celle de Ia 
tactique. 

Des lunettes considérées comme ouvragrs extérieurs 
et détachés. 

i5q. Parmi tous les ouvrages qu’on peut 
disposer sur les fronts d'une enceinte pour 
en augmenter la force , les lunettes ont eu 
la préférence; et les ingénieurs modernes en 
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ont fait et en font journellement de frequentes 
applications. Tantôt elles entrent dans les 
systèmes d'une manière régulière ; tantôt elles 
occupent des points particuliers et sont des 
espèces de points survcillans qui éclairent les 
premières démarches de l'assiégeant; tantôt, 
enfin, une seule lunette couvre un front d'at- 
taque. Les propriétés générales de ces ou- 
vrages sonlfacilcs à apercevoir: i a les lunettes 
avancées sont moins dispendieuses que les 
autres espèces d’ouvrages extérieurs; a 1 * elles 
obligent l'ennemi a ouvrir la tranchée à une 
grande distance; 3° le canon placé sur les 
lunettes a une position avantageuse pendant 
la défense éloignée; 4° ces ouvrages, s'ils sont 
bien disposés, ne masquent pas les feux de la 
place ; 5" elles protègent les sorties et laissent 
entre elles et la place une esplanade très-favo- 
rable aux manœuvres, même de la cavalerie; 
6° elles composent une première enceinte 
qui, lorsqu’elle est forcée, nuit à l'assiégeant 
et l'embarrasse plutôt qu'elle ne lui est utile; 
7° elles font commencer la guerre de chicane 
de beaucoup plus loin; et cette espèce de 
guerre, dans les dispositions bien ordonnan- 
cées , est toujours à l'avantage du défenseur. 

Des lunettes disposées régulièrement autour d’une 

enceinte en relation de défense avec elle ; de leurs 

dimensions et de leurs positions respectives. 

Nous avons vu dans la seconde partie (91), 
qu’une lunette est un petit bastion détaché et 
fermé par sa gorge. Les lunettes adaptées à 
une enceinte varient daus leurs dimensions 
suivant le système et son ordonnance; leurs 
faces doivent avoir au moins 4° mètres et 
peuvent aller jusqu'à 70, et leurs flancs être 
de 30 à 3o mètres : ces ouvrages sont destinés 
à contenir de i5o à 300 hommes. La grandeur 
des faces et des flancs se déduit de la position 
de la lunette au pied du glacis ; il faut que 
son terre-plein soit assez élevé pour que le 
relief de la gorge la mette à l'abri d'unealtaque 
de vive force : lorsque la gorge des lunettes 
n’est pas suflisamment assurée, l’assiégeant ne 
«manque pas de tenter un coup de main dès 
qu'il a fait sa troisième parallèle. 

Des conditions qu'il faut remplir dans le dispositif 
ei le tracé des lunettes. 

Les lunettes adaptées à une enceinte de- 


vant former avec elle le système le mieux 
ordonnancé , elles ont plusieurs conditions à 
remplir dans leur dispositif et leur tracé : 
i° il faut que l’assiégeant soit force de les atta- 
quer avant que de pouvoir cheminer sur les 
glacis; a* il faut que leur attaque soit une 
attaque de pied à pied ; qu'elles soient consé- 
quemment à l’abri d'être enlevées de vire 
force ; 3° leurs positions doivent être telles 
qu'on puisse leur donner les dimensions et 
le relief convenables; 4” enfin elles devront 
être sous la protection la plus immédiate de 
la place, afin que leurs glacis et leurs fossés 
•oient flanqués par les feux des chemins cou- 
verts des fronts quelles couvrent. 

Premier dispositif de lunettes sur un seul rang; des 
vices de cette disposition. 

Il y a trois manières principales de disposer 
un rang de lunettes autour de l’enceinte bas. 
tionuée moderne : le premier dispositif con- 
siste à les placer sur les capitales desrentrans. 
Mais dans cette position les lunettes ne peu- 
vent remplir aucune îles conditions générales 
qui viennent d’être énoncées : i° elles ne for- 
meront point des saillans dans la campagne 
que l'assiégeant sera forcé d'attaquer avant 
les saitlaus des demi-lunes, à moins qu’on ne 
les lance fort en avant; mais alors elles ne 
seront plus protégées et soutenues par l'en- 
ccintc ; 3" elles masquent les feux de la place 
et leurs fosses n’eu seront poiul défendus si 
l’on ne fait pas Jcur angle flanqué très-aigu ; 
mais dans ce cas il ne sera susceptible d'au- 
cune défense : dans ce dispositif les lunettes 
peuvent être enlevées de vive force et lices 
rapidement les unes aux autres par une pa- 
rallèle qui rase le saillant ou du bastion ou 
de la demi-lune , selon le front d'attaque 
auquel l'assicgeant s'adressera. 

Second dispositif des lunettes; des vices de cette 
disposition. — (PI. VIII, fig. 5.) 

La seconde disposition qu'on peut donner 
aux lunettes est de les placer en A sur les 
capitales des demi-lunes : elles jouissent dans 
ce tracé de quelques-unes des propriétés géné- 
rales qui leur sont nécessaires pour être d'une 
bonne défense: i n clles forment des saillans A 
que l'assiégeant est forcé d’enlever avant d’é- 
tablir sa troisième parallèle; 3» elles ne mas- 
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quent pas les feux de la place : mais elles 
ont dans ce tracé plusieurs vices essentiels; 
i° comme elles sont trcs-éîoignées du chemin 
couvert des bastions, elles ne peuvent être 
défendues par la mousqueterie; il faut donc 
qu'elles soient flanquées par les feux d’artil- 
lerie des bastions; cette condition nécessaire 
produit des angles flanques très-aigus dans 
tous les ordres de polygones ; l'écartement 
des lunettes sera si considérable, si le poly- 
gone n’est pas d’un ordre élevé, qu’elles ne 
seront pas en relation de défense; l'attaque 
dirigée contre un front ordinaire n’uura en 
opposition qu’une seule lunette, faible par 
son tracé et par sa distance de l'enceinte qui 
est de plus de 3oo mètres , à compter du che- 
min couvert des bastions. Si les lunettes sont 
disposées sur les capitales des demi-lunes 
d’un polygone élevé , l’ordonnance du dispo- 
sitif sera améliorée : les capitales étant moins 
divergentes et tendant à devenir parallèles, 
l'écartement des lunettes diminue, leurs angles 
flanquésdeviennentmoinsaigusetellesentrent 
en relation de défense; les flancs de chaque 
lunette peuvent défendre les saillans des 
lunettes collatérales : si l’attaque se dirige 
contre un front ordinaire , elle aura en oppo- 
sition trois lunettes qui se soutiendront réci- 
proquement; et si l’attaque marche contre le 
front compris entre deux demi-lunes, elle 
sera probablement forcée de détailler 4 lu- 
nettes, etc. ; mais dans tous les cas cette dis- 
position aura le défaut essentiel que les 
lunettes seront nécessairement lancées trop 
loin , qu'elles seront mal soutenues par le 
corps de place, et qu'elles seront attaquées 
et enlevées en même temps : cette dernière 
circonstance affaiblit beaucoup U protection 
réciproque que les lunettes se prêtent dans 
les polygones élevés. 

Troisième dispositif de lunettes sur un seul rang; 
des avantages de celte disposition. 

Enfin le troisième dispositif qu'on peut 
faire par un seul rang de lunettes , consiste à 
les placer sur les capitales des bastions et à 
la distance d'environ mètres; dans cette 
disposition les lunettes D, D, etc. rempliront 
toutes les conditions que prescrit la défense : 
i° elles seront assez éloignées pour que leur 
relief puisse être bien ordqpnancé et pour 
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former des saillans que l'assiégeant ne pourra 
dépasser pour attaquer la demi-lune avant 
que de les avoir forcées ; elles seront sous 
la protection immédiate de l’enceinte et des 
demi-lunes qui les flanqueront, même par des 
feux de mousqueterie; 3° leurs angles flan- 
qués seront toujours au dessus de 6o degrés 
et s'approcheront de l'angle droit dans les 
polygones élevés. Si le polygone était d'un 
ordre inférieur, les lunettes ne seraient pas 
en relation de défense; mais cette propriété 
se manifestera dès que le polygone sera d'un 
ordre supérieur. Lorsqüc l'attaque se déve- 
loppera contre un front ordinaire, comme 
dans les polygones inférieurs , clic aura en 
opposition deux lunettes; mais lorsqu’elle se 
dirigera contre deux demi-lunes pour arriver 
à un seul bastion, elle aura trois lunettes & 
embrasser et il forcer. 

Dispositif complet de lunettes placées sur toutes les 
capitales. — { 1*1. VIII , fig. 5.) 

Pour faire un dispositif complet de lunettes 
qui forment une véritable enceinte dont les 
éléments se protègent réciproquement dans 
tous les polygones, il faut combiner ensemble 
les deux derniers dispositifs; c’est-à-dire, 
placer des lunettes et sur les capitales des 
bastions et sur celles des demi-lunes : dans 
ce tracé les lunettes seront en relation de dé- 
fense, et les flancs de chaque lunette défen- 
dront les saillans des lunettes collatérales. 
Ici il faut faire une remarque importante, 
c’est que dans les polygones élevés les lunettes 
A placées sur les capitales des demi-lunes 
pourront prendre une telle saillie sur les 
lunettes D des bastions , qu’il en résultera 
deux rangs de lunettes qui formeront deux 
ceintures défensives distinctes que l'assiégeant 
ne pourra forcer que l’une après l'autre; par 
conséquent les lunettes intérieures, n'étant 
pas saisiesen même temps que les extérieures, 
pourront flanquer efficacement celles-ci, eu 
conséquence du principe énoncé dans la se- 
conde partie {g3) ; et le tracé des lunettes de 
première ligne s'ordonnera sur celui des 
lunettes de seconde ligne, ainsi que le fait 
voir la planche VIII. 

Des fossés des lunettes et de leur gorge. 

Les fossés des lunettes qui ont de ta à 
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i5 mètres de largeur, se conduisent en glacis 
de l'angle flanqué h la gorge , de manière 
qu'ils soient parfaitement prolonges par les 
feux des oavrages en arrière qui doivent les 
défendre. La gorge des lunettes doit être pré- 
parée avec un tel soin que l'assiégeant ne 
puisse pas la forcer par un coup de main ; 
pour cela il faut qu’apres avoir prolonge les 
plans des glacis jusqu'à la rencontre de la 
gorge de chaque lunette, cette gorge ait en- 
viron 20 décimètres de haut : ou la couron- 
nera par une forte palissade garnie d’une 
banquette, et cette simple préparation en 
rend l'attaque de vive force impossible : mais 
lorsque le pied extérieur de U gorge ne se 
trouve pas asse* bas pour lui donner le relief 
convenable, on se décide ou à faire plein l’in- 
térieur de la lunette , ou à la fermer par un 
mur surmonté d'une forte palissade, qu’on 
garnit intérieurement d'une banquette en 
terre pour le mettre à l’abri des coups à 
ricochet qui le culbuteraient immanquablc- 
mcntetoccasioneraicnt des éclats dangereux. 
Enfin on peut employer d'autres moyens pour 
assurer la gorge des lunettes les plus avan- 
cées, tels que les galeries crénelées, les case- 
mates à feux de revers, etc. 

Des chemins couverts des lunettes. — (PI. VIII , 

f,g. 5.) 

Chaque lunette, comme tout autre ouvrage 
permanent, doit être entourée par un chemin 
couvert ; ce chemin couvert , lorsque les 
lunettes sont placées sur les capitale* des 
bastions, peut être prolongé et se raccorder 
avec celui des demi-lunes, comme le montre 
la planche VIII. Mais lorsqu'on a disposé des 
lunettes sur toutes les capitales et qu'elles 
forment un système dont les élémens sont en 
relation de défense, le chcmiu couvert peut 
être général et se développer d'une manière 
continue sur toutes les lunettes ; c'est alors 
un avant-chemin couvert soutenu par des 
lunettes composant un dehors susceptible 
d'une défense active et vigoureuse. 

Au lieu d'unir ensemble les chemins cou- 
verts des lunettes ou de les raccorder avec 
celui de l'enceinte principale , on préfère de 
les isoler pour conserver des intervalles pré- 
cieux à la défense générale, et qui ne peuvent 
nuire à la défense particulière des lunettes : 
dans ce tracé les branches des chemins cou- 


verts de chaque lunette sont terminées pur 
des places d'armes rentrantes garnies de ré- 
duits et terminées intérieurement par un 
proGl dirigé sur le flanc. Ces proGls pour- 
raient être flanqués par des batteries cascma- 
tées placées sous les flancs des lunettes, pour 
arrêter l’assaillant s'il voulait tenter de tourner 
les places d’armes rentrantes. 

Des communications qui lient les lunettes i la place . 

La méthode la plus usitée pour communi- 
quer de la place aux lunettes avancées, est 
d’employer des doubles caponnières dirigées 
sur les capitales et couvcrtes # dc distance à 
autre par des traverses en tambour : ces 
communications sont palissadées et condui- 
sent à un pas de souris ou à une poterne qui 
donnent entrée dans le terre -plein de la 
lunette, etc. L’expérience a prouvé que ces 
communications à ciel ouvert sont sujettes à 
de grands inconvéniens ; i“ elles sont peu 
sures et d'une faible ressource contre une 
attaque de vive force; a® elles peuvent servir 
de tranchées à l’assiégeant si on n’a pas le 
temps de les détruire; 3° elles coupent les 
glacis et nuisent infiniment aux manœuvres 
des sorties, surtout à celles de la cavalerie. Si 
M. de Chamilly , au siège de Grave , avoit eu 
les glacis de sa place sillonnés par de pro- 
fondes coupures , il n'aurait pas eu la possi- 
bilité de faire exécuter par sa cavalerie les 
belles manœuvres dont il obtint de si grands 
succès, et la gloire d'être cité pour modèle 
aux gouverneurs de place. Au dernier siège 
de Mayence, défendue par les Français, la 
cavalerie assiégée fit souvent des cbarges 
brillantes sur les glacis pour porter l'épou- 
vante parmi les travailleurs , etc. 

Les communications les plus avantageuses 
sont des galeries souterraines auxquelles on 
donne 3o décimètres de largeur pour y faire 
passer l'artillerie , et qui vont du fossé de 
l'enceinte à un souterrain adossé à la gorge 
de la lunette d'où on monte, par. une rampe, 
sur son terre-plein. Si on craint que l'assiégé 
ne s’empare de ces communications souter- 
raines et n’en profile pour sa guerre souter- 
raine, on peut leur donner une autre direc- 
tion qne celle des capitales, et les disposer de 
façon qu'elles soient absolument à l'avantage 
de l’assiégé. 
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Du relief des lunettes ou de leur commandement. 

Les lunettes devant être commandées par 
les bastions et par les demi-lunes , celles de 
première ligne pourront avoir de 3o à 35 déci- 
mètres de commandement au dessus du plan 
de site, et celles de seconde ligne auront de 
35 à 40. Lorsque 1rs enceintes sont couvertes 
par de semblables dehors, il est convenable 
d'augmenter un peu leur relief. 

Dr la valeur croissante des lunettes en raison de la 

plus ou moins grande ouverture des angles du 

polygone. 

Tout ce qui a été’ dit sur les propriétés 
qu'acquièrent les grandes demi-lunes, en 
raison de l'ouverture plus ou moins gfande 
des angles du polygone, s'applique directe- 
ment aux lunettes disposées autour d'uue 
enceinte : h mesure que les angles du polygone 
croissent, elles forment des rentrans plus con- 
sidérables, se prêtent réciproquement une 
protection plus efficace, et il s’établit une 
relation de défenseentreun plus grand nombre 
d’elles. Ainsi en supposant que le polygone ne 
soit qu’un octogone, l'assiégeant pourra atta- 
quer un front ordinaire et n'avoir à prendre 
que 3 lunettes ; si le polygone s’élève au dodé- 
cagone, l'attaque devra te diriger contre un 
seul bastion, et l'assiégeant sera force d’atta- 
quer 5 lunettes ; enfin si les fronts collatéraux 
ou fronts d'attaque étaient sur la même ligne 
droite que lui, l’attaque ne pourrait pas che- 
miner sur les glacis sans avoir pris préalable- 
ment 7 lunettes : ces vérités sont palpables 
par les uimplcs procédés de l'opération du 
couronnement du chemin couvert , etc. 

De la défense produite par les casemates et les ga- 
leries crénelées j considérations générales. 

160. Avant de traiter des lunettes avancées 
et absolument détachées de l'enceinte, nous 
décrirons quelques moyens ou accessoires de 
défense, dont la considération est des plus 
importantes pour procurer aux ouvrages de- 
tachés une valeur proportionnée h l'objet 
qu'ils doivent remplir daui un système dé- 
fensif ; ces accessoires consistent dans les 
galeries crénelées ; les caponniires défensives 
et les casemates. 


Les anciens ingénieurs ont employé ces 
derniers moyens, comme nous l avons re- 
marqué dans la description des systèmes; 
Coehorn surtout s'est distingué par la manière 
ingénieuse dont il les a combinés dans l'or- 
donnance de son système : les ingénieurs 
modernes ont reconnu la nécessité d’en faire 
usage dans plusieurs circonstances ; quelques- 
uns même ont fondé leur système sur cette 
base. 

Le général Montalembcrt est de ce nombre, 
et de tous les auteurs en fortification il est 
celui qui s'est le plus occupé de perfectionner 
et varier les casemates, etc. ; enfin les oflicieri 
du génie reconnaissent généralement que le 
seul moyeu de relever la fortification de son 
état de faiblesse, par rapport à l'atlique, est 
d introduire dans son ordonnance les feux 
couverts, mais d une manière judicieuse et 
compatible avec la dépense que peut faire 
l'État et la quantité d'artillerie dont il peut 
disposer pour l'armement des frontières, etc. 

Des casemates et de la manière de les employer dans 
la fortification. 

*fii. On appelle casemates défensives tous 
les souterrains disposés pour donner des feux 
couverts destinés , soit à la défense éloignée, 
«oit à la défense rapprochée , etc. 

N ous avons déduit de la théorie de l’attaque 
et de la puissance de l'artillerie assiégeante 
ce fait incontestable, que les casemates dé- 
couvertes et destinées à agir pendant la pé- 
riode de la défense éloignée, ne pouvaient 
être admises et soutenir le choc de l'artillerie 
assiégeante, etc. Nous avons encore conclu 
de la même théorie, que les casemates desti- 
nées;» défendre les fossés, ne pouvaient rem- 
plir leur destination lorsque l'assiégeant pou- 
vait les plonger de ses logemens sur la crête 
du glacis , etc. 

Des casemates à feux de revers et de celles appro- 
priées aux feux verticaux. 

Mais toutes les fois que les feux casemates 
ne peuvent être contre-battus et qu'ils peu- 
vent agir en flanc et de revers sur les loge- 
tneus et sur les troupes de l'assiégeant, ils 
sont le moyen de défense le plus puissant, le 
plus efficace et le moins dispendieux. 
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Les casemates sont encore très-utiles pour 
mettre en action les feux courbes qui procu- 
rent îles tirs à ricochet pendant la défense 
éloignée , et des gerbes verticales de pierres 
ctde grenades pendant U défense rapprochée : 
dans le système moderne qui nous sert d’objet 
de comparaison , on pourrait mettre de sem- 
blables casemates dans les courtines et dans 
les flancs; elles seraient couvertes par la 
tenaille : toutes les espèces de casemates sc 
trouveraient presque construites dans la for- 
tification qui aurait ses escarpes et contres- 
carpes profilées en voûtes de décharge. 

De l'évacuation de la fumée dans les casemates ; des 
évents. 

On a reproché aux casemates anciennes de 
n’ètre pas disposées convenablement pour 
l'cvaculion de la fumée produite par la com- 
bustion de la poudre, qui empoisonne les 
lieux fermés et les rend inhabitables si on 
ne peut pas y introduire des couraiis d’air ; 
aussi s'est-on occupé de faire aux casemates 
des évents dans la partie supérieure des voûtes 
par lesquelles la fumée se dégagé : sous ce 
rapport les casemates ouvertes par la gorge 
sontlcsplusavautageuses elles plus exemptes 
de ce vice. Montalembert, dans les derniers 
profils qu’il a composés , fait un fossé étroit 
derrière les casemates enfoncées dans des 
terre-pleins, afin que la gorge en soit ouverte : 
l’expérience prouve qu'il s’établit un courant 
d’airparlcscmbrasures,qui entraîne la fumée 
assez rapidement pour que le service de l'ar- 
tillerie puisse être vif et soutenu. 

De la forme des casemates ; de leurs dimensions ; de 

leurs embrasures. — {f'oyet la pl. 1 , fig. 8.) — 

{rayez 1a pl. IV, et sa légeude.) 

La forme de toutes les espèces de casemates 
se rapporte à celle d'un souterrain voûté à 
l'épreuve, dont le mur de face est percé d'em- 
brasures , et ce mur ne doit jamais être un 
pied-droit de la voûte. Souvent un seul sou- 
terrain contient plusieurs pièces d'artillerie; 
plus souvent ce sont des berceaux à plein- 
cintrc séparés par les pieds-droits et conte- 
nant chacun une pièce d'artillerie ou 3 cré- 
neaux de grosse mousquetcric, ainsi que le 
fait voir la planche 1 , fig. 8. 


Les dimensions des embrasures sont cal- 
culées d’après l’espèce d'artillerie qu’elles 
doivent recevoir; et le choix de cette artillerie 
dépend des effets dont l'ingénieur a besoin 
pour établir sa défense : tantôt il n'a besoin 
que d'un simple feu de mousqueterie; tantôt 
ce sont des gerbes de feu qui doivent balayer 
un espace en agissant contre des troupes ; 
tantôt il a à lutter contre une artillerie de 
gros calibre dont il faut retarder l'établisse- 
ment ou détruire les épaulcmens ; enfin, et le 
plus souvent il vent agir contre des sapes, des 
logemens, des passages de fossé, etc. Il suit 
de là que le système d’artillerie analogue à la 
défense des places doit être mis en rapport 
avec la défense, et qu'il est nécessairement 
subordonné à la fortification : ces deux bran- 
ches de l'art militaire doivent marcher de 
concert pour perfectionner la défense; car telle 
disposition en fortification a été faite qui , 
quoique bonne en clle-mèmc, ne peut cepen- 
dant servir , faute de pouvoir l'armer convena- 
blement. 

Il faudrait que dans toutes les espèces de 
casemates on pût remplir cette condition im- 
portante , que la bouche de la pièce mise en 
batterie alfleuràt le parement extérieur du 
mur de face; deux résultats majeurs seraient 
obtenus par cette disposition : i° la plus 
grande partie de la fumée serait chassée au 
dehors ; a» la forme des embrasures se rap- 
prochcraitdecelledes créneaux et serait beau- 
coup plus avantageuse. Pour satisfaire au 
moins d'une manière approchée à cette condi- 
tion , il faut combiner ensemble les trois élé- 
mens suivons, les afluts, la longueur de la 
volée des pièces d'artillerie et l'épaisseur né- 
cessaire au mur de face. 

Parmi les affûts en usage, l'affût marin et 
les afluts de Montalembert et de Mcusnier 
conviennent parfaitement au service des ca- 
semates, en leur donnant les dimensions re- 
quises par chaque espèce de calibre. Les pièces 
d’artillerie nécessaires à l'armement de toutes 
les espèces de casemates, pourraient consister 
dans les canons de 8 et de la de place, dans 
les obusiers de G pouces et dans les mortiers 
et les pierriers. Voyons si les canons et l'obu- 
sier ordinaires ont les longueurs necessaires 
pour que la bouche aille jusqu'au parement 
extérieur des mcrlon6 ; pour cela il est néces- 
saire de fixer l’épaisseur du mur de face : nous 
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admettrons deux épaisseurs : l'une relative 
aux casemates qui peuvent être contre-bat- 
tues; elle peut être fixée de 20 à 3 o décimè- 
tres (8 à 1 1 pieds); la seconde pour les batteries 
de revers, nous la fixerons à 80 centimètres. 
La première espèce de batterie sera armée 
de pièces de i a et de 8, et lorsqu’on voudra 
tirer des bombes et des obus, on les adaptera 
sur la bouche des canons, etc. ; mais les pièces 
desiegede 12 et de 8 n’ont que 5 pieds 2 pouces, 
et 4 pieds 8 pouces depuis le devant des tou- 
rillons jusqu'à la bouche : si de cette longueur 
on ôte un pied pour la tète de l'affût, il res- 
tera 4 pieds a pouces et 3 pied 8 pouces pour 
la partie de la volée qui, à la rigueur, pour- 
rait entrer dans l'embrasure. Ainsi il n'est pas 
possible que la volée des pièces de canons 
soit assez considérable pour que la bouche 
sorte hors de l’embrasure : mais pourvu que 
cette volée y pénètre de 4 à 5 pieds cela suf- 
fira pour que la plus grandepartie de la fumée 
soit poussée en dehors : dans les murs de face 
de ^o décimètres d'épaisseur, en faisant les 
pièces plus longues de a pieds, on obtiendrait 
ce résultat. 

Quant aux obusiers dont les casemates de 
la seconde espèce doivent être armées, ils 
n'ont que 10 pouces de volée, pendant qu'il 
serait nécessaire qu’ils en eussent 36 . L’obu- 
sier, ainsi plongé, serait un gros et court 
canon , une espèce de caronade qui tirerait 
presque toujours à cartouches à balles; et 
lorsqu'il lancerait des obus on les adapterait 
à la bouche dont le limbeaurait un cavet pour 
en faciliter l’application. On peut encore 
armer les casemates à feux de reversdcstinces 
à agir sur des troupes, avec de grosses espin- 
goles montées sur des chandeliers à double 
mouvement de rotation , l’un dans lè plan 
vertical , l’autre dans le plan horizontal; 
cette arme chargée de 10 à ia balles et de 
3 pieds de longueur, produirait de grands 
effets à de petites distances. 

De la figure et de la grandeur des embrasures des 
casemates. — (f'oyes la pl. IX, fig. 1 .) 

La figure et la grandeur des embrasures 
des casemates dépendent de l'objet que doi- 
vent remplir les batteries : si elle» doivent 
battre «les points fixes et détermines sur les- 
quels l'ennemi doit s’établir , et balayer des 
Tome U. 


fossés par des gerbes de feu , l’angle de tir ho- 
rizontal doit être dans ce cas très-peu consi- 
dérable; et comme l'extrémité de la volée 
dépasse le parement extérieur du mur de 
face, qui n'est au plus que de 8o centim., 
l'ouverture extérieure sera seulement un peu 
plus considérable que le diamètre de la volée, 
et l’ouverture intérieure aura la largeur néces- 
saire pour la facilité de la manœuvre : lesem 
brasures seront alors de véritables créneaux. 

Mais lorsque les casemates sont destinées 
à lutter directement contre l'artillerie ennemie 
et à battre le terrain extérieur, elles doivent 
avoir un champ de tir aussi considérable que 
les batteries à embrasures ordinaires; avoir 
la meme forme , c’est-à-dire , être évasées de 
la même manière : elles auront donc les mêmes 
inconvéniens si toutes les circonstances sont 
les mêmes , et leur ouverture extérieure sera 
très-considérable , etc. 

Le mur de face dans ces batteries étant de 
27 à 3 ^ décimètres, et l'angle de tir horizontal 
étant supposé de i 5 à 20 degrés , pour que 
les lignes de tir extrêmes se coupent efficace- 
ment à la distance de i 5 mètres , lorsque les 
directions sont distantes de Go décimètres, 
l’ouverture extérieure sera de 210 à 266, cen- 
timètres, en supposant que le centre de rota- 
tion soit à 3 décimètres du mur intérieur. 

Pour rendre la forme de ces embrasures 
plus avantageuse, et afin qu'elles ne soient 
pas des espèces de grands entonnoirs qui 
offrent une grande chance aux coups d’em- 
brasure des contre-batteries, il faut chercher 
à les ramener à la forme des créneaux de 
mousqueterie. Si la bouche afllcurait le pare- 
ment extérieur, et que le centre de rotation 
du châssis de l'affût pût être à ce même point, 
la manœuvre du canon serait la même que 
celle du fusil ; et l'embrasure serait la plus 
petite possible et d’environ fi décimètres : mais 
comme cette idée ne peut être exécutée, l’in- 
génieur Meusnicr y a suppléé en partie d’une 
manière ingénieuse, en portant le centre de 
rotation à 10 décimètres en avant du parement 
intérieur. Uue cheville ouvrière en fer est 
fixée dans le mur de genouillère ; elle est 
embrassée par un étrier en fer qui est attaché 
à la flèche de l'affût , dont la tête entre de 
6 décimètres dans l'épaisseur du mur : par 
ce mouvement de rotation la pièce prend les 
positions comprises dans l’angle de tir , et 
20 
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l'ouverture extérieure est beaucoup plus une grande quantité dans les places de Berg- 


petitc. Il est aisé, d'après ces données, de 
faire le tracé de l'embrasure : en supposant 
une pièce de 12 dont la volée est de 5 pieds 
et entre de 4 dans l'embrasure , on voit que 
cette embrasure sera évasée en dehors et en 
dedans, que son ouverture extérieure sera de 
i 3 o à 178 centimètres , et l'intérieure de 
65 centimètres; que cette embrasure est bien 
plus avantageuse que l'embrasure ordinaire. 

Les batteries des forts à la mer construits 
à Cherbourg, ont été tracées d’après la mé- 
thode de Meusnier : elles furent exécutées 
avec une précision et une rectitude dans les 
appareils qui ne laissent rien à désirer, et qui 
en font un modèle pour la coupe des pierres, 
que les jeunes ingénieurs doivent imiter dans 
toutes les constructions de ce genre. 

Des embrasures des casemates masquées pour les 
mortiers et les pierriers. 

Les embrasures des batteries casematées 
destinées aux feux courbes et à trajectoires 
élevées, sont masquées par des ouvrages 
avancés par-dessus lesquels elles tirent; par 
conséquent leurs embrasures peuvent avoir, 
sans inconvénient, la largeur nécessaire à la 
manœuvre; la partie supérieure de la voûte 
se relève de 6 b 8 décimètres pour ne pas gêner 
le tir sous l'angle de 4^ degrés , et le devant 
de la batterie est un mur de genouillère de 
6 décimètres de hauteur sur autant d'épais- 
seur. Dans les rcvétemensconstruitscn voûtes 
de décharge , on peut tout de suite convertir 
une voûte de premier ou de second étage en 
une casemate pour deux mortiers ou deux 
pierriers : il sullit d'abattre le mur de face 
compris dans le cintre et entre les pieds-droits 
jusqu'à 3 décimètres au dessus du sol de la 
batterie. Les casemates de cette espèce sont 
employées dans le système de Virgin. 

Des galeries crénelées; de leurs dimensions. 

16a. On appelle galerie crénelée un passage 
voûté exécuté dans l'épaisseur d'un mur soit 
d’escarpe, soit de contrescarpe, soit de gorge, 
dans lequel on fait un dispositif de créneaux. 
On défend ainsi par la mousqueterie un fossé 
ou les approches d’un mur. Les anciens ingé- 
nieurs employaient souvent les galeries cré- 
nelées pour la défense des fossés : il en existe 


op-zoom, de Luxembourg : etc. Errard en fit 
construire au château de Sedan qui avaient 
de grandes dimensions et des embrasures vis- 
à-vis des faces des bastions. Les dimensions 
des galeries existantes dans la plupart des 
places ne sont que de 14 décimètres de 
largeur sur 20 de hauteur : elles sont évi- 
demment trop faibles et insuffisantes aux 
manœuvres de la défense : il convient de 
porter la largeur à 24 décimètres et la hau- 
teur à 22. 

De la galerie crénelée de contrescarpe ; de son objet; 
de sa valeur. 

La galerie crénelée qu'on exécute souvent 
dans la contrescarpe d'un ouvrage a ses dé- 
bouchés sur les paliers des pas de souris des 
places d’armes rentrantes; ses créneaux ont 
leurs lignes de milieu distantes de 10 décimè- 
tres. L’objet de cette galerie est de défendre le 
fossé par un feu couvert de mousqueterie que 
l’ennemi ne peut contre-battre ; elle a aussi 
la propriété de favoriser la guerre souterraine; 
mais sous ce dernier rapport les opinions 
paraissent diverger, comme nous le dirons. 
La galerie crénelée, considérée uniquement 
comme moyen de défendre les fossés, ne peut 
remplir cet objet que dans les ouvrages sus- 
ceptibles d'être enlevés de vive force, et d’une 
attaque subite et impétueuse de la part d’un 
assiégeant entreprenant et qui veut faire des 
sacrifices pour abréger le 6iége ; mais dans les 
ouvrages dont les fossés sont bien flanqués et 
qu'il faut attaquer pied à pied et par industrie, 
la galerie crénelée ne peut être d'aucune uti- 
lité, et sous ce rapport seul elle est plus nui- 
sible qu’utile par les avantages qu'elle procu- 
rerait à l'assiégeant lorsqu'il s'en serait emparé. 

Du principal usage des casemates à feux de revers , 
et des galeries crénelées pour compléter la défense 
des ouvrages extérieurs et détachés de l'enceinte. 
*— (f'oje* la pl. VIII.) 

> 63 . Les casemates et 1 rs galeries crénelées 
peuvent entrer par toutes sortes de combi- 
naisons dans les systèmes nouveaux ou modi- 
fiés : mais leur principal usage dans l’état 
actuel de la fortification, est de servir à com- 
pléter la défense des ouvrages détachés de 
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l'enceinte, ainsi que nous l'avons dit ( 1 55). Si 
l’ouvrage à corne détaché M ne peut pas avoir 
sa gorge suffisamment élevée, il pourra être 
enlevé de vive force : il peut même arriver que 
la gorge n'ait aucun relief et qu'elle soit abso- 
1 u meut ouverte et de plein pied avec les glacis: 
dans cette supposition il est indispensable 
d'envelopper cette gorge par un fossé dans 
lequel la place ne pourra pas voir, niais qu'on 
pourra défendre par des galeries crénelées g, 
g de contrescarpe, par des caponnières cré- 
nelées p, p, par des casemates à feux de revers 
n,n logées dans lesrentrans,ctqui prolongent 
les fossés des ailes et de la gorge : on commu- 
nique des fossés de la place à la galerie de 
contrescarpe par une galerie souterraine en 
capitale. Au moyen de ces dispositions, l'as- 
siégeant sera force* de couronner le chemin 
couvert par les procédés ordinaires , etc. La 
double caponnière p, p qui traverse le milieu 
du fossé de la gorge pour communiquer aux 
escaliers ou aux rampes par lesquels on monte 
sur le terre-plein de l'ouvrage , peut consister 
en une seule caponniérc voûtée de 3o déci- 
mètres de large, et crénelée des deux côtés, 
ou en une caponnière double à ciel ouvert, 
sous les glacis de laquelle on fait deux galeries 
crénelées et précédées d'un petit fossé , afin 
que l'ennemi ne puisse pas atteindre les cré- 
neaux : dans l'un et I autre cas les petits fossés 
sont flanqués par deux créneaux de la galerie 
de contrescarpe. 

Lorsqu'on veut faire la dépense d'une ga- 
lerie de contrescarpe et d’une batterie de 
revers n , n t cette disposition suffit pour ôter 
à l'ennemi l’envie de tenter une attaque de 
vive force : mais lorsqu'on veut se réduire à 
une défense plus simple, et ordinairement 
suffisante pour les ouvrages extérieurs déta- 
chés, on se contente de la double caponnière 
p, p et des demi-caponnière8 o placées vers 
l’extrémité des branches; on y communique 
par les poternes t; ces demi -caponnières ne 
doivent pas être faites seulement à ciel ouvert; 
elles doivent avoir sous leur parapet une ga- 
lerie crénelée qu'on pourrait faire assez large 
pour contenir de petits obusiers : leur masse 
couvre l’escalier qui communique au chemin 
couvert : il est pareillement convenable de 
faire sous les parapets de la double caponnière 
des galeries crénelées pour un obusier et de U 
inousqueterie. 


i55 

De l’emploi des casemates, des galeries crénelées, etc., 
pour compléter la défense des ouvrages avancés 
et détachés de l’enceinte. 

i6.{. Si les galeries crénelées, les capon- 
nières, les casemates à feux de revers, et en 
général les feux couverts sont quelquefois né- 
cessaires pour assurer la défense des ouvrages 
extérieurs détachés, ils sont indispensables 
pour compléter celle des ouvrages avancés qui 
ne peuvent être soutenus et flanqués assez 
efficacement par les feux de l'cnccintc, et qui 
n'ont de relation avec la place que pour les 
alimenter en troupes et en munitions et pour 
en être protégés immédiatement par des sor- 
ties qui agissent en masse sur les travaux de 
l’attaque. 

De l'importance des ouvrages avancés et de leurs 
propriétés. — Principes sur l'ordonnance des ou- 
vrages avancés. 

Les ouvrages avancés dont nous avons dit 
un mot (i55), ont plusieurs propriétés qui 
méritent de fixer l'attention de l’ingénieur : 
lorsqu'ils sont placés judicieusement sur les 
avenues des fronts attaquables d'une place, 
ils éloignent l'ennemi de l'enceinte principale; 
ils le forcent à ouvrir la tranchée à une grande 
distance; ils augmentent la capacité de la 
place; enfin ils forcent l'assiégeant à un siège 
en règle et lui ôtent l’espoir de réduire la place 
par l'usage immodéré et barbare des batteries 
incendiaires. Le général Darçon semble avoir 
pressenti, avant la déclaration de la dernière 
guerre, cette nouvelle manière de faire les 
sièges : il proposa de lancer en avant des en- 
ceintes des ouvrages détachés qui ne pouvant 
être pris que par une attaque par industrie, 
forceraient l'assiégeant à ouvrir la tranchée de 
très-loin, et le priveraient de la fjculté de 
détruire de prime-abord les habitations et les 
abris d’une place. Nous décrirons avec quelque 
soin les moyens qu'a proposés ce général, et 
dont il a fait lui-même quelques applications; 
mais avant de nous livrer à cette discussion , 
énonçons en peu de mots les principes qui 
doivent présider à l'ordonnance desouvr-ages 
avancés : i° il faut communiquer d'une ma- 
nière sûre de la place h ces ouvrages ; a 0 il faut 
que leur constitution soit telle que l'attaque 
de vive force y soit impossible; 3* la gorge 
doit être préparée avec un art tel qu’en pro- 
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curant une résistance suffisante, elle conserve 
à l'assiégé la faculté des retours offensifs; 4° les 
débouchés doivent favoriser l'action en masse 
des sorties qui doivent à tout instant menacer 
les travaux de l’assiégeant. Il suit de ces con- 
ditions à remplir que ce genre de défense, à 
l’exception de quelques cas particuliers , ne 
peut convenir qu'aux places d'un ordre élevé 
et qui renferme une garnison nombreuse; il 
peut encore convenir aux places médiocres 
dont il est nécessaire d'augmenter la capacité; 
enfin , c'est le moyen de former sous le canon 
des places des camps retranchés perma- 
nens , etc. 

Des ouvrages à corne et à couronne considérés 
comme ouvrages avancés; des dispositions aux- 
quelles ils donnent lieu. — Des galeries crénelées 
et des casemates à feux de revers. 

i65. Lorsque l’ouvrage avancé est un ou- 
vrage à corne ou à couronne et distant de la 
place d'environ 4 ou 5oo mètres , il éloigne 
tellement les premières batteries de l’assic- 
geant, que ce dernier ne peut espérer de 
s'emparer de la place qu’en faisant le siège en 
règle de l'ouvrage avancé : mais comme à cette 
distance l'ouvrage n'est protégé que par le 
canon de gros calibre de la place, et que la 
gorge peut être enveloppée la nuit par une 
attaque d'emblée et de vive force, il est indis- 
pensable que cette gorge soit pourvue de 
moyens de défense qui rendent cette attaque 
impossible àJ'ennemi même le plus téméraire. 
Si la gorge a un développement d’environ 
a4o mètres et au dessus, on peut la baslionner 
à l’ordinaire, et même la couvrir par un che- 
min couvert; cette disposition fait de l’ouvrage 
un fort complet : mais la dépense qui en ré- 
sulte est très-considérable , et la résistance est 
affaiblie; i° parce que les parapets masque-, 
ront le terre-plein aux vues de la place, et 
annuleront l’effet des batteries sur ce terre- 
plein ; a" qu’on perdra la faculté des retours 
offensifs ; 3 a que par cette seule disposition les 
branches ne seront point flanquées: il est donc 
plus avantageux d'employer les galeries cré- 
nelées et les casemates à feux de revers logées 
dans les rentrans de la contrescarpe, et de 
laisser la gorge et le terre-plein soumis à l’ac- 
tion des batteries de la place et sans couverts 
favorables à l’ennemi , principalement lors- 


qu’il entrera dans l'ouvrage par une attaque 
de pied à pied. 

De la galerie ou casemate crénelée élevée sur l’es- 
carpe «le la gorge ; de sa construction. 

Si , cependant, ce genre de défense, soutenu 
par des feux couverts organisés dans les fossés, 
ne parait pas assez rassurant, on peut élever 
la résistance en développant sur l'escarpe de 
la gorge une casemate crénelée dont le mur 
de face n'aurait que 6 décimètres d'épaisseur 
et dont les créneaux seraient presqu’au même 
niveau que la contrescarpe ou le terrain na- 
turel : les feux de celte casemate seraient des 
plus^efiicaces contre une attaque de vive force 
et balaieraient les approches de la contres- 
carpe : cette disposition, en augmentant la 
difliculté de l'escalade, supplée aux feux d'un 
chemin couvert sansen avoir les inconvéniens. 
Comme cette casemate crénelée est couverte 
des vues directes de l’assiégeant, on peut la 
construire de manière à pouvoir la culbuter 
aisément par les batteries de la place ou par 
celles des ouvrages intermédiaires dont nous 
parlerons dans un instant. 

Cette même casemate crénelée doit être 
fermée par la gorge pour couvrir des coups à 
ricochets l’intérieur des arceaux; mais au lieu 
d’un mur qui aurait la même épaisseur que le 
mur de face, on pourra employer des pièces 
de bois jointives que l'on percera de créneaux 
affleurés par un glacis en terre : ccs créneaux 
intérieurs serviront à défendre le terre-plein 
de l'ouvrage jusqu’à ce que l'assiégeant s'y soit 
établi en force et ait conduit du canon sur les 
remparts pour faire crouler la casemate. 

Des traverses casematées pour servir d’abris à la 
garnison. 

Pour qu'un ouvrage avancé puisse faire la 
défense la plus opiniâtre , et ne sc rende que 
par les procédés d'une attaque régulière de 
pied à pied , il faut que son intérieur soit muni 
de traverses casematées, sous l'abri desquelles 
la garnison puisse braver les effets et la puis- 
sance des feux à ricochets et des feux courbes, 
par lesquels l'artillerie moderne tourmente 
sans relâche l'assiégé et rend les terre-pleins , 
pour ainsi dire, intenables dès que l’ennemi 
occupe les demi-places d'armes. 
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Des ouvrages intermédiaires pour soutenir les ou- 
vrages avancés. 

Lorsqu'un ouvrage occupe une position 
très-avancée il parait nécessaire, pour com- 
pléter la disposition défensive, de le soutenir 
et de protéger les manœuvres. des troupes par 
un ouvrage intermédiaire situé de la manière 
la plus avantageuse : cet ouvrage sera défendu 
et flanqué efficacement par les ouvrages de 
l’enceinte et par conséquent à l'abri d'une at- 
taque de vive force, quand même il ne serait 
construitqu'en terre ; il sera armé de batteries 
pour tirer à cartouches à balles, et de batteries 
de fort calibre pour culbuter la casemate cré- 
nelée de la gorge, lorsque cette opération sera 
devenue nécessaire ; enGn c’est de l’ouvrage 
intermédiaire que devra partir la communi- 
cation, soit à ciel ouvert, soit souterraine, 
qui doit déboucher dans le fossé de la gorge 
de l'ouvrage avancé : cette communication 
sera une double caponnièrc, si elle est à ciel 
ouvert; ou une galerie souterraine de 3o dé- 
cimètres de large, comme celles des ouvrages 
extérieurs détachés. 

Des positions avancées occupées par des lunettes ou 

par des bastions détachés, mis en relation de dé- 
fense. 

166. La grande dépense des ouvrages d’un 
développement continu et la grande quantité 
de troupes et d'artillerie nécessaires à leur 
défense, leur font préférer l'emploi des lu- 
nettes ou bastions détachés qui se prêtent à 
toutes les circonstances locales et aux manœu- 
vres des sorties; dont la construction n’exige 
qu'une dépense modérée et qu'on peut res- 
treindre à volonté, et dont l'ordonnance enûn 
est telle que la perte d’un des ouvrages n’en- 
traine pas celle de tout le système. Si le front 
de la position qu'on veut tenir par un système 
de lunettes est très-étroit, une seule lunette 
pourra suffire; mais si ce front est d’une étendue 
plus ou moins considérable et au dessus de 
600 mètres, il fàudra plusieurs lunettes de 
premier rang et les soutenir par des lunettes 
intermédiaires ou de second rang : ces der- 
nières lunettes doivent former avec celles de 
première ligne des rentrans assez prononcés 
pour que l’assiégeant ne puisse les envelopper 
eu meme temps ni dans une attaque brusque, 
ni dans une attaque régulière; ce sont des 
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ouvrages intermédiaires qui doivent être ar- 
més et disposés ainsi qu'il a été dit plus 
haut ( i65). 

Des lunettes avec casemates à feux de revers , réduits 

de sûreté et traverses caseiuatées. — {Pojtz la 

pi. IX.) 

Les lunettes proposées parle général Darçon 
peuvent être considérées ou comme des ou- 
vrages extérieurs détachés, ou comme des ou- 
vrages avancés occupant des positions parti- 
culières et presqu’indépendans des ouvrages 
de la place : ces lunettes ont été employées 
d’après le premier point de vue b Metz et b 
Landau ; celles qui ont été construites autour 
de la place de Besançon occupent des positions 
particulières et les hauteurs dominantes d’où 
l’assiégeant peut écraser la ville par de simples 
batteries : les lunettes placées en avant du 
front extérieur de la citadelle, dont la prise 
entraînerait celle de la ville, ont pour objet 
d’éloigner les premières batteries de l’assié- 
geant , dont l’effet serait terrible contre des 
ouvrages et des parapets construits en maçon- 
nerie. 

Le général Darçon, dans l'organisation de 
ses lunettes, s’est proposé d'obtenir un ou- 
vrage d'une capacité médiocre, d'une dépense 
modérée et d’une prompte exécution; qui fût 
à l’abri d’une attaque de vive force lorsqu’il 
serait en avant d’ouvrages principaux ; qui pût 
se suffire à lui-même et résister aux attaques 
brusques et d’cmblce lors même qu’il serait 
très-avancé ou que sa gorge serait appuyée b 
des obstacles naturels, téls qu’un escarpe- 
ment, une rivière, etc. 

Des casemates à feux de revers adossés au saillant 
de la contrescarpe. 

Les accessoires par lesquels cet ingénieur 
espère obtenir ces divers avantages consis- 
tent : 

i° Dans des casemates à Jeux de revers C f C, 
construites et adossées au saillant de la con- 
trescarpe et par le moyen desquelles on puisse 
enfiler les fossés dans toute leur étendue : ces 
casemates doivent être a nuées de petites pièces 
d’artillerie tirant à mitraille, ou de grosses 
espingolea chargées de plusieurs balles. 
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Du réduit de sûreté défensif. —(VI. IX , fig. 3 et 4 .) 

Dans un réduit de sûreté R : ce réduit est 
une tour ronde bâtie en pierres de taille , de 
i 5 mètres environ de diamètre extérieur et 
dont la hauteur, dc 5 o décimètres à peu près, 
est déterminée de manière que la corniche soit 
couverte par le relief de l’ouvrage. Ce réduit 
a deux étages voûtés; le premier est un rez- 
de-chaussée dont le sommet de la voûte est 
placé dans le plan de site : il renferme un es- 
calier pour monter dans l'étage supérieur et 
peut contenir un magasin à poudre, un magasin 
à bois , une citerne et des latrines : on y entre 
par une porte de fer crénelée. L'étage supé- 
rieur est voûté à l’épreuve par une voûte 
d'arète engendrée par deux berceaux qui se 
croisent rectangulairement j quatre pieds- 
droits intérieurs supportent la poussée des 
voûtes. Ce genre de construction a d'abord etc 
suivi , mais on a reconnu la nécessité de placer 
un pilier dans le milieu; ce qui produit une 
voûte annulaire pénétrée par quatre berceaux 
en plein cintre ou surbaissés. Les murs de la 
tour compris entre les pieds-droits des voûtes 
n'ont que 60 centimètres d'épaisseur, et ao 
créneaux de mousqueterie sont disposés sur 
tout le périmètre. Le» tètes des berceaux res- 
tent ouvertes dans la partie supérieure pour 
l'évacuation de la fumée, et des piliers en 
forme de corbeaux soutiennent la corniche 
dans cette partie et procurent des espèces de 
mâchicoulis dont le parapet est un fort ma- 
drier m,m f mobile et soutenu par des corbeaux 
en fer. 

De U galerie qui conduit du réduit à la casnnatc de 
la contrescarpe. 

Du rcz-de-chausséc du réduit on commu- 
nique à la casemate de la contrescarpe par 
une galerie souterraine de 20 décimètres de 
largeur : elle passe sous l’ouvrage, et l’extrados 
de la voûte est à fleur du fossé , etc. 

De la traverse «^setnaléc placée en capitale sur le 
terre-plein de l'ouvrage. 

3 " Dans une traverse cascmalée placée cil 
capitale, ayant environ 3 o décimètres de lar- 
geur. Cette traverse est terminée circulaire- 
ment du côté du réduit par les feux duquel 
elle est enfilée : elle en est séparée par un 


intervalle de 35 décimètres. Deux passages 
Pf /»(6g- traversent la casemate pour com- 
muniquer d’une partie du terre-plein à l’autre: 
son objet est de mettre à couvert la garnison 
lorsqu’il n’est pas nécessaire qu'elle agisse. 

De la communication de 1 a traverse avec les galeries 
et le réduit. 

Du sol S de la traverse on descend par un 
escalier en pierre de taille jusqu’à l’intrados 
À" de la grande galerie : la communication 
s'achève par un cscabot en bois KM qui peut 
tournerai) moyen de deux tourillons et se loger 
dans un encastrement fait dans le pied-droit, 
par cette disposition, la communication peut 
être interrompue et la retraite dans le réduit 
est assurée. 

De lu forme générale des lunettes ; de leurs dimen- 
sions; de celles des fossés. 

Les principaux moyens de défense qui ou- 
trent dans l’organisation des lunettes font voir 
que leur forme générale est celle <1 un redan 
auquel on fait des flancs intérieurs : l'ouverture 
de l’angle flanqué et la direction des flancs sc 
déterminent d'après les circonstances locales 
et autres considérations : on peut donner aux 
faces des lunettes de 200 à 3oo mètres de loh- 
gucur à partir de la casemate ; mais on ne peut 
excéder cette dernière dimension si on veut 
conserver de l'efficacité aux feux de revers de 
]j casemate. Les fossés ont de 12 A tô mètres ^ 
de largeur; leur profondeur au saillant est au 
moins de 33 décimètres, afin que la casemate 
de la contrescarpe puisse être recouverte d'une 
couche de maçonnerie et de terre de 20 déci- 
mètres au moins d'épaisseur. 

Dans les lunettes qui sont placées en avant 
d'ouvrages principaux et avec lesquels clics 
sont en relation immédiate, les fossés vont du . 
saillant déboucher par une pente douce vers 
les glacis, de manière à ne produire aucun 
ressaut ou pli qui puisse nuire à la protection 
des feux, comme dans celles construites à 
Landau et à Metz. Mais lorsque les lunette» 
sont des ouvrages "très-avancés et des pièce» 
isolées, les fossés se font à peu près de la même 
profondeur sur toute leur longueur; ils dé- 
bouchent soit dans les cscarpemens, soit dans 
le terrain en arrière de la gorge, ainsi que cela 
a été pratique aux lunettes construites sur le» 
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hauteurs de Besançon et en avant du front du 
secours de la citadelle. 

De la gorge des lunettes ; des profils et des commu- 
nications en arrière. — (Fig. 2.) 

Les profils de la gorge des lunettes se con- 
struisent ou en gazons , ou en pierres sèches, 
ou en maçonnerie ordinaire; leur direction 
aboutit au centre du réduit, afin que ses feux 
les prolongent et se croisent avec ceux de la 
casemate de la contrescarpe. 

La gorge des lunettes considérées comme 
ouvrages détaches extérieurs n’estassurée que 
par le réduit ; on y communique des ouvrages 
principaux par une galerie souterraine qui se 
rend dans le rez-de-chaussée du réduit. Mais 
dans le cas où la lunette est un ouvrage avancé, 
le réduit est enveloppé par un glacis circulaire 
qui s'appuie sur les profils; on fait dans ce 
glacis une coupure qui conduit dans cette es- 
pèce de place d'armes, de laquelle on entre 
par une porte de fer dans le réduit; et à droite 
et à gauche sont de9 rampes pour monter sur 
le terre-plein de l’ouvrage. 

De la palissade qui enveloppe l’ouvrage.— (Fig. 2.) 

Les lunettes élevées en terre et dont les 
fossés sont peu profonds vers les épaules, sont 
enveloppées par une palissade droite plantée 
au pied de l'escarpe ; et afin de la dérober aux 
vues de l'ennemi on fait, h partir du tiers de 
la face, un petit fossé à contre-pente du pre- 
mier et dans lequel on plante la palissade : ce 
même petit fossé et la palissade tournent au- 
tour de l'angle d'épaule pour envelopper les 
profils et la gorge; elle vient se réunir à la 
barrière et à la palissade comprises entre le 
réduit et le profil de la rampe. Mais lorsque 
les lunettes sont isolées et que les fossés con- 
servent à peu près la même profondeur dans 
toute leur longueur, il n’y a pas de petit fossé 
à contre-pente, et la palissade suit le pied de 
l'escarpe et celui des profils. Lorsque les fossés 
sont creusés dans le roc et la rocaille, la pa- 
lissade devient inutile parce que le talus de 
l'escarpe peut être du cinquième de la hau- 
teur : telles sont les lunettes détachées établies 
sur les hauteurs de Besançon. 

Du glacis qui couvre l'ouvrage. 

Les lunettes n'ont pas de chemin couvert; 
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elles sont couvertes par un glacis rasant qui 
couvre le relief et qui augmente la profondeur 
du fossé. 

Des fougasses ou peliirs mines pour augmenter U 
force des lunettes. 

Lorsqu’on construit la casemate de la con- 
trescarpe et la traverse du terre-plein, on 
lance en avant du saillant et sous le terre-plein 
des rameaux de mine construits en maçon- 
nerie, afiu de pouvoir faire jouer des fougasses 
lorsque l'ennemi veut s'établir sur le saillant 
pour essayer de détruire la casemate de la 
contrescarpe, etlorsqu'il pénétre dans le terre- 
plein pour faire l’attaque de la traverse, etc. 

Réflexions sur la construction des lunettes et le 
temps nécessaire à leur exécution. 

Les lunettes dont on vient do faire la des- 
cription ont, quant à leur forme générale, 
la simplicité des ouvrages de campagne ; 
mais les accessoires qui les caractérisent sont 
loin de jouir de cette propriété; ils sont ab- 
solument du genre le plus recherché des con- 
structions permanentes : leur exécution de- 
mande les attentions les plus minutieuses , 
un temps et une dépense considérables. L'ex- 
périence a prouvé qu'avec la plus grande ac- 
tivité et dans un terrain rocailleux , il fallait 
au moins 5 mois de travail pour construire 
une lunette de ioo mètres de face, et que sa 
dépense était d’environ fio,ooo fr. Daus un 
terrain facile et qui n'exige pas l'emploi de la 
mine pour les déblais, 3 mois de travail 
peuvent suffire et la dépense n’est que de 
5o,ooo francs au plus. 

Examen de la valeur des lunettes considérées comme 
ouvrages extérieurs liés à une enceinte. 

Les lunettes du général-Darçon, employées 
comme ouvrages extérieurs qui sont sous la 
protection immédiate d'ouvrages principaux, 
remplacent les lunettes ordinaires : pour com- 
parer leurs valeurs respectives , il faut se 
faire une idée de leurs degrés de résistance et 
de la dépense que leur construction occa- 
sionc. Les lunettes ordinaires bien revêtues 
et dont la gorge a uu relief suffisant, ne peu- 
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vent être enlevées de vive force, et il faut que 
l'assiégeant en couronne le chemin couvert , 
qu'il batte en brèche leur escarpe, etc. 

Les lunettes dont nous nousoccupons procu- 
reront les mêmes résultats queles lunettes or- 
dinaires pendant la période de l'attaque éloi- 
gnée; mais elles ont sur celles-ci l'avantage 
très-précieux d'offrir des abris sûrs aux défen- 
seurs. Pendant la période de l'attaque éloi- 
gnée , qui pourra durer environ 8 jours , l'as- 
siégeant démontera toutes les batteries à ciel 
ouvert; il jettera beaucoup de bombes pour 
écraser le réduit , et biaisera le tir des batte- 
ries ù ricochet pour atteindre ce même réduit 
dont les murs peu épais seront percés facile- 
ment. et dont la voûte supérieure sera im- 
manquablement ruinée en peu de temps : 
ainsi lorsque l'assiégeant arrivera à la troi- 
sième parallèle , le réduit sera sans défense : 
si l'assiégeant veut continuer ses attaques 
pied à pied, il poussera contre le saillant un 
rameau de mine au bout duquel il mettra un 
fourneau surchargé dont l'effet mettra la ca- 
semate à feux de revers hors de service : dans 
cet état de choses l'assiégeant ne doit plus 
balancer pour enlever la lunette de vive force. 
Mais si , sans employer les mines offensives, 
l'assiégeant veut enlever l'ouvrage de vive 
force, il pourra y réussir avec 2,000 hom- 
mes : 800 hommes conduits parles ingénieurs 
et les soldats du génie, se porteront sur le 
saillant et jetteront devant les embrasures de 
la casemate des sacs à terre qui feront un 
massif qui en masquera les feux : les soldats 
du génie, soutenus par 200 hommes , descen- 
dront dans le fossé pour empêcher l'ennemi 
de déranger le masque, pendant que les au- 
tres colonnes attaqueront l’escarpe de vive 
force , monteront sur le terre-plein et se 
porteront à la gorge , dans la traverse et dans 
le réduit : on fera aussitôt un logement dabs 
l'ouvrage, lequel sera lié par des communi- 
cations tracées à la sappe volante avec la troi- 
sième parallèle. 

Il serait même possible d'enlever l’ouvrage 
par la gorge, laquelle est très-accessible et 
n'est défendue que par un réduit déji ruiné. 

Il suit de là que la résistance des lunettes 
ordinaires est supérieure aux lunettes dont 
nous nous occupons. Quant à In dépense, on 
voit clairement qu'elle diffère peu dans l'un 
et l'autre ouvrage. 


De la valeur des lunettes considérées comme des 
ouvrages avancés et isolés. 

Les lunettes qui sont trop avancées pour 
être sous la protection immédiate d'une en- 
ceinte, 011 qui occupent des positions qui les 
livrent à leurs propres forces , sont jugées 
par l'auteur devoir être à l'abri d'une attaque 
de vive force et exiger les appareils et les pro 
cédés lents d'une attaque industrielle. Une 
attaque simulée de vive force pourra faire 
juger si elle est dans le cas de réussir : sup- 
posons d'abord la lunette construite sur un 
terrain ordinaire , elle sera accessible sur tout 
son périmètre , et les colonnes d'attaque 
pourront descendre sans difficulté dans les 
fossés : dès la distance de 4 à 5 oo mètres on 
fera pendant la nuit 3 batteries de campagne; 
l’une sur la direction do la capitale, les deux 
autres sur les prolongemens des faces ; elles 
ricocheront les batteries à barbette; et en 
biaisant un peu la direction du tir, les boulets 
rencontreront de plein fouet la corniche et la 
voûte supérieure du réduit qui , à la fin du 
jour, sera en partie ruiné et mis hors de dé- 
fense. Pendant le jour 800 sacs à terre seront 
préparés, et les 3 , 000 hommes de troupes 
destinés à faire l'attaque seront commandés 
et disposés en colonnes sur les directions con- 
venables. Tout étant ainsi préparé et après 
un feu très-vif des batteries rapprochées h 
3 oo mètres, les colonnes s'ébranleront : celle 
de 1,000 hommes qui se portera sur le saillant 
masquera la casemate de la contrescarpe par 
les sacs à terre , etc. , et l'attaque sera réduite à 
celle d’un ouvrage de campagne. Les ouvriers 
du génie et les soldats d'artillerie feront 
promptement un passage et une rampe sur 
l'escarpe, pour monter sur le rampart du ca- 
non de 4 que l'on couvrira d'une simple ga- 
bionnade , et qui avancera la reddition du 
réduit. Si la gorge n'était pas mieux préparée 
et assurée que celle des lunettes élevées au- 
tour de Besançon , il faudrait pénétrer dans 
l'ouvrage par la gorge et les talus alongés 
des profils , et cette manœuvre aurait un suc- 
cès presque assuré. 

Enfin si l'escarpe était taillée dans le roc 
ou qu'elle fût revêtue, l'attaque se condui- 
rait à peu près de la même manière; elle se- 
rait plus longue et plus difficile, mais non 
pas plus meurtrière : il faudrait porter les 
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plus grands efforts sur la gorge et se pourvoir 
de petites échelles pour monter sur la 
benne, etc. : les colonnes pénétreraient dans 
les fossés par leurs débouchés dans le terrain 
de la gorge. 

On voit par ce qui vient d’étre dit , qu'une 
attaque par industrie, se conduirait avec la 
plus grande rapidité contre l'espèce de lu- 
nette que nous examinons : il suffirait de 7 
à 8 pièces de canons , de a mortiers et de a 
obusiers pour ce petit siège, dont la durée ne 
pourrait se prolonger au-delà de 7 à 8 jours 
qu’on emploierait à la conduite des approches 
et à la construction d’un globe de compres- 
sion qui détruirait la casemate de la contres- 
carpe, donnerait entrée dans le fossé, et for- 
cerait l'ennemi à capituler. 

Le général Darçon savait apprécier cette 
nouvelle production en fortification; mais il 
pensait que la force de ces lunettes tenait plus 
à l'opinion qui grossit tout, qu'à la réalité; 
s’il en a exagéré la valeur réelle , il faut l’at- 
tribuer à des circonstances politiques, à la 
* nécessité d'en imposer aux ennemis coalisés 
contre la France et à celle de calmer l'in- 
quiétude générale. 

L'École Polytechnique s'honorera toujours 
d'avoir eu le général Darçon pour fondateur 
de la partie de l’instruction relative à la 
science de la fortification; son activité dé- 
vorante, ses travaux militaires et ses connais- 
sances dans toutes les branches de Part de la 
guerre, l’ont rendu célèbre dans l’Europe et 
recommandable à sa patrie : les fameuses 
prames qu’il fit construire dans la baie d’AI- 
gésiras suffiraient pour attacher à son nom 
une gloire immortelle. 

Des réduits de sûreté cl des glacis de revers proposés 
par M. de Reveroni. 

M. de Reveroni, olficicr du génie, a pro- 
posé une manière ingénieuse d’employer les 
réduits de sûreté comme ouvrages extérieurs 
détachés : il fait à la queue des glacis de l’en- 
ceinte un glacis coupé à contre-pente du glacis 
ordinaire, dont le relief est de a 5 décimètres, 
et qui forme les mêmes saillans et les mêmes 
rentrans que le chemin couvert : il ordonne 
le relief sur un plan de site artificiel qui passe 
au-dessous de la crête du glacis coupé de 16 
décimètres. Au pied de cet escarpement , 
Tou* IL 


soit naturel, soit artificiel, et dans les 
saillans , il place des réduits de sûreté 
ouverts à la gorge et dont les flancs sont ar- 
més de créneaux pour des espingoles et de 
petites pièces à mitraille : ces feux couverts 
que l’ennemi ne peut contre-battrc ni étein- 
dre, balaient le revers du glacis coupé et 
prennent en flanc et à revers les approches 
du glacis de l’enceinte : les réduits sont cou- 
verts par des flèches en terre flanquées par 
l’enceinte de la manière la plus efficace : la 
partie du réduit qui regarde la place et qui 
est ouverte , est masquée par une petite cour 
formée par un mur de brique crénelé : on 
communique au réduit par une galerie sou- 
terraine. 

De la manière dont il convient d’organiser les lu- 
nettes détachées. 

Le général Darçon , en disposant scs lu- 
nettes avancées et isolées , n’a pas suffisam- 
ment considéré les relations qu’elles doi- 
vent conserver avec les ouvrages principaux 
qu'elles couvrent ; il a laissé la gorge dans un 
état de faiblesse alarmant pour le défenseur; 
enfin il leur a donné de si petites dimensions 
que les moyens de défense sont trop concen- 
trés pour en espérer de bons résultat?. Les 
lunettes avancées doivent être organisées et 
disposées d'après les principes énoncés plus 
haut; elles doivent avoir de bons flancs pour 
y disposer de l'artillerie , et avoir assez de 
capacité pour y déployer les moyens de dé- 
fense et les manoeuvres. Leurs fossés doivent 
envelopper la gorge , être défendus par des 
batteries casematécs logées dans la contres- 
carpe; l'escarpe doit être revêtue pour ren- 
dre l'escalade impossible sous le feu des case- 
mates; les approches delà gorge doivent être 
balayées par le feu rasant d'une casemate 
élevée sur l'escarpe de la gorge; les terre- 
pleins seront occupés par des traverses case- 
matées qui serviront d’abri à la garnison; les 
lunettes de première ligne seront soutenues 
par des lunettes intermédiaires d'où partiront 
les sorties et qui renfermeront les débouchés 
des galeries de communication : de l'intérieur 
des traverses casematées on communiquera 
par dessous les fossés aux casemates à fen de 
revers de la contrescarpe; enfin on pourra 
ai 
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organiser une guerre souterraine sous les 
glacis des lunettes de première ligne : dans 
ce cas la galerie de contrescarpe établira la 
communication générale avec toutes les case- 
mates à feux de revers. Au moyen d'une sem- 
blable ordonnance on bravera les batteries 
incendiaires de l'assiégeant, et on le forcera 
h assiéger en règle les luhettes , avant de rien 
entreprendre contre le corps de place ; il ré- 
sultera de là un autre avantage précieux : 
c’est que les troupes s’aguerriront pendant la 
défense des lunettes avancées , et que les ha- 
bitans accoutumes de longue main à un feu 
qui ne les incommode pas, le supporteront 
plus patiemment lorsque l’ennemi fera l’at- 


taque du corps de place et qa’il pourra brûler 
les habitations. 

Nous n’étendrons pas plus loin ces consi- 
dérations générales sur les ouvrages avancés; 
tous les militaires qui s'occupent de la forti- 
fication et de 6es rapports avec la tactique en 
reconnaissent l'importance : tout fait présu- 
mer qu'à l'avenir l’ordonnance des ouvrages 
extérieurs et avancés sera plus rassurante 
pour le défenseur , et que la défense pourra 
reprendre les degrés de résistance que le per- 
fectionnement successif des armes de l'artil- 
lerie et de la mine, et la manière de les em- 
ployer , lui ont fait perdre depuis long- 
temps. 


CHAPITRE VIII. 

Développement sur Vart de la mine ; des principe s et de » faits sur lesquels 
il repose ; de Fart de la mine appliqué à ü attaque et à la défense des 
places ; de la guerre souterraine ; des systèmes de mine défensifs. 


SECTION PREMIÈRE. 


De la théorie expérimentale sur laquelle repose Vart de la mine. 


De l’art de la mine appliqué à la défense et à l'attaque 
des places. 


Définitions sur les mines et sur la guerre souter- 
raine; de sou objet. 


167. Nous avons dit (11 a et 128) en faisant 
connaître l’origine de l'art de la mine, que 
cet art ingénieux ne fui employé pendant 
long-temps que pour ouvrir tles brèches et 
démolir des masses considérables de maçon- 
nerie : avant Vouban on faisait rarement 
quelques mines sous les brèches et sur-tout 
sous les travaux extérieurs de l’assiégeant ; 
mais depuis que l’attaque a fait de si grands 
progrès et acquis sur la défense de si grands 
avantages , on a vu que l'art de la mine pou- 
vait être d'une grande ressource à l'assicgé , 
et qu'il pouvait devenir entre ses mains un 
moyen de défense puissant et redoutable. 
L’application de cet art à la défense et à l'at- 
taque a donné lieu a l’arme de la mine qui fait 
partie de l'arme du génie . nous en avons 
fait connaître le personnel dans la première 
partie. 


On appela d’abord du nom de mines tous 
les travaux de cette espèce faits par l’assié- 
geant , et on nommait contre-mines les ou- 
vrages correspondans de l’assiégé pour résis- 
ter à l’assiégeant; mais depuis que l’art de la 
mine a été approprié à la defense par des dis- 
positions permanentes , et en rapport avec 
les autres parties de la fortification, on au- 
rait dû appeler les dispositions de l'assiégé, 
des mines , et celles de l'assiég. ant des contre- 
mines. On désigne maintenant par mines dé- 
fensives les travaux de l'assicgc, et par mines 
offensives ceux de l'assiégeant. 

La guerre jouferruiVie consiste dans l'ap- 
plication de l'art dé la mine à la défense et à 
l'attaque : d’abord cet art fut h l'avantage de 
l'assiégeant ; mais les progrès qu'il a faits et la 
terreur que les premières mines défensives 
répandirent parmi les troupes de l'assiégeant 
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ont convaincu les ingénieurs qu’elles étaient le 
moyen le plus efficace pour remettre la défense 
sur un pied respectable : les grands effets de la 
guerre souterraine tiennent peut-être plus k 
l'opinion qu’à la réalité ; mais cette force d’opi- 
nion devient une chose réelle puisqu'elle dé- 
pend de l'organisation de l'homme, qui craint 
beaucoup plus un danger qu'il ne peut ap- 
précier, qu'un bien plus grand qu’il connaît. 
Par le moyen de la guerre souterraine l’as- 
siégé transforme le combat à ciel ouvert en 
un combat souterrain , où l'assiégeant ne peut 
développer et employer scs forces, où il est 
forcé de marcher à tâtons et par des routes 
inconnues; où enfin il est à tout instant sur- 
pris et arrêté par un ennemi vigilant qui a 
tout prévu et tout disposé contre lui , etc. 

Idée générale d'une mine; du fourneau; des galeries 
et rameaux; du bourrage, etc. 

Ce que nous avons exposé (ta8) suffit pour 
faire concevoir ce que c’est qu’une mine en 
général : on appelle fourneau de lu mine un 
vide pratique dans une masse de terre ou de 
maçonnerie, que l'on remplit de poudre : on 
y communique au moyen de galeries et de 
rameaux que l’on bourre fortement, ainsi que 
nous le dirons plus en détail dans la suite; et 
on porte l’inflammation dans la charge ou par 
un saucisson , ou par d'autres moyens qui 
seront expliqués. 

Des faits sur lesquels repose la théorie-pratique de 

l'art de la mine appliqué à la défense et à l'at- 
taque. 

168. La théorie-pratique de l’art de la mine 
et ses applications à la guerre souterraine re- 
posent sur plusieurs faits que l'observation a 
fait découvrir et qu'il importe de bien connaî- 
tre pour se faire une idée des moyens que 
l'arme de la mine emploie pour organiser 
cette espèce de guerre qui , en raison de sa 
bonne ou mauvaise ordonnance , augmente 
la valeur de la fortiûcation à ciel ouvert. 

Premier fait observé sur le jeu d'une mine.— (PI. X, 

. fig- 1.) 

Lorsqu'une mine est bien préparée sous la 
surface d'un terrain , laquelle nous supposons 
horizontale; qu’elle est chargée d'une quan- 
tité suffisante de poudre et qu'on porte l'in- 
flammation au centre de la charge, on ob- 


serve ce premier effet général , que si du 
centre du fourneau on abaisse une perpen- 
diculaire sur le plan du terrain qu’on nomme 
axe d'explosion , ou ligne de moindre résis- 
tance , il se fait une explosion qui forme un 
vide A B CD d'une certaine Ggure autour de 
l'axe l‘ G , et les terres sont lancées en forme 
de gerbe : une partie des terres du déblai en- 
levé retombe dans l'excavation et forme au- 
tour de sa circonférence des lèvres LL qui 
ont un certain relief, ainsi que le représente 
la figure. Il faut remarquer que le relief des 
lèvres est trcs-favorable aux opérations de 
l'assiégeant. 

De la charge d'une mine capable de produire une 
explosion extérieure. 

Les premières expériences que firent les 
mineurs firent connaître sur-le-champ que la 
charge d'un fourneau de mine capable de pro- 
duire une explosion, devait varier: i° d'après 
la nature du terrain ; d’après la grandeur 
de la ligne de m* r e ; 3°d*après la grandeur de 
l’excavation qu'on voulait former. 

De l'entonnoir et de sa figure. 

On nomme entonnoir l'excavation produite 
par l'effet d'une mine , en supposant que 
toutes les terres eulevées n’y soient pas re- 
tombées : lorsqu’on veut connaître la forme de 
l'entonnoir il faut en déblayer avec soin toutes 
les terres. Il est difficile d’en déterminer au 
juste la figure, parce qu’il est très-difficile de 
faire exactement le déblai , et que cette figure 
varie selon la nature du terrain, trcs-variable 
lui-même : lorsque le terrain est homogène, 
l'entonnoir est un solide de révolution dont 
la courbe méridienne peut se déduire d'hy- 
pothèses faites sur l'inflammation de la pou- 
dre, sa manière d'agir, et sur la qualité du 
terrain. 

De la figure de l'entonnoir dans des terrains ordi- 
naires.— (Fig. I ) 

Dans les terrains ordinaires dont les molé- 
cules ont une certaine adhérence et sont 
susceptibles de compression , l’entonnoir est 
év&sc sur le plan d'explosion; il se rétrécit 
vers le centre des poudres pour se terminer 
un peu au-dessous en forme de cul de four 
renversé. 
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Opinion de Vauban sur U figure de l'entonnoir. 

Vauban a regardé l’entonnoir comme un 
cène renversé ayant son sommet au centre 
des poudres : il calculait te volume du déblai 
d'après cette supposition , etc. 

Sentiment du général Vallière et deCormontaigne. 

Le général Vallière , officier-général d'ar- 
tillerie d’un mérite très-distingué, examina 
après Vauban et avec beaucoup de soin , la 
ligne génératrice de l'entonnoir de plusieurs 
mines soumises à l’expérience dans des ter- 
rains homogènes ; il crut y découvrir quelques 
propriétés de la parabole et conclut de là 
que la figure de l’entonnoir était un parabo- 
loïde dont le centre des poudres occupe le 
foyer. Cormontaigue a admis cette figure. 

Opinion de Bélidor. 

Bclidor est d'une opinion contraire au gé- 
néral Vallière j il suit de sa théorie que l'en- 
tonnoir est un cône renversé dont la pointe, 
placée au-dessous du centre des poudres , fiit 
très-arrondie ; dans les applications il re- 
garde cette figure comme un cône parfait. 

Opinion des mineurs modernes. 

On considère maintenant la figure de l’en- 
tonnoir d'une mine comme un objet peu 
important; on atteint à une approximation 
suffisante en lui substituant celle d'un cône 
renversé et tronqué pan un plan qui passe 
par le centre des poudres. 

De la figure de l’entonnoir dans des terrains non 
compressibles. 

La figure de l’entonnoir se modifie suivant 
la qualité du terrain; elle est telle que nous 
venons de la décrire dans les terres compres- 
sibles et adhérentes ; mais il existe deux 
espèces de terres non compressibles, les 
sables et le roc; dans les premières , l'enton- 
noir est très-peu évasé au dehors , e'est une 
espèce de puits; dans le roc, cet entonnoir 
est très-irrégulicrctil arrive souvent, surtout 
lorsque la charge n'est pas très-forte, qu'il ne 
se forme que des fissures plus ou moins larges 
par lesquelles le fluide élastique s'échappe. 


Des dimensions de l’entounoir dans les mines char- 
gées modérément pour obtenir des entonnoirs dont 

le diamètre est double de la ligne de m* r*. 

Dans les terres ordinaires adhérentes et 
compressibles, les dimensions de l'entonnoir, 
c’cst-à-dirc, la grandeur des cercles supé- 
rieurs et inférieurs dépendent de la charge : 
en supposant toujours que l'explosion a lieu , 
si la charge est petite, le diamètre supérieur 
aura un rayon moindre que l’axe d'explosion; 
si la charge croit , le diamètre de l'entonnoir 
croîtra aussi et il arrivera un point où le 
diamètre de l’évasement sera double de la 
ligne de m* r* , pendant que le diamètre du 
cercle inférieur est à-peu-près égal à cette 
même ligne ; de sorte qu'au profil , la ligne 
menée par le bord supérieur de l’entonnoir et 
par le centre des poudres , est inclinée de 
45 degrés sur la ligne de terre. Ce 6ont ces 
mines chargées modérément que les anciens 
mineurs ont uniquement considérées, et que 
l'on peut prendre pour terme de comparaison 
et pour fourneaux d’épreuve leur usage 
convient à l'assiégé en ce qu’elles bouleversent 
une assez grande étendue de terrain sans pro- 
duit e/ics couverts trop considérables, et con- 
sommer une grande quantité de poudre. 

Du volume des entonnoirs; des rapports des charges. 

On peut, sans erreur très-sensible, estimer 
le volume des entonnoirs des mines ordi- 
naires par celui d’un cylindre qui a pour 
base le cercle supérieur de l’entonnoir et 
pour hauteur la moitié de la ligne de m»r«; 
et comme ces entonnoirs sont des solides 
semblables, les charges pour un même terrain 
sont dans le même rapport que les cubes des 
axes d’explosion , etc. 

Des tables relatives à la charge des fourneaux de 
mine. 

On a , d’après ces principes , calculé des 
tables qui font connaitre d'une mauière ap. 
proxi mative la charge des fourneaux modérés, 
établis dans des terrains de diverses qualités : 
mais toutes les fois qu’il faut travailler dans 
un terrain dont la nature n’est pas bien 
connue, il faut commencer par établir un ou 
plusieurs fourneaux d’épreuve pour constater 
les charges qui conviennent aux fourneaux. 
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TABLES 


DES CHARGES DES FOURNEAUX 

POUR PRODUIRE DANS DIFFÈRES S TERRAINS 
• « 


DES ENTONNOIRS D'UN DIAMÈTRE SUPERIEUR DOUBLE DE L’AXE 
D'EXPLOSION. 

Charges sous 10 pieds de ligne de m» r«. 


Terres communes mêlées de gravier.. 

Sable fort ou tuf 

Argiles fortes ou terres grasses 

Sable mourant 

102 livret. 
136 
US 
153 
161 

Pierre de taille ou rocaille 

177 

Charges des fourneaux sous un mètre de ligne de me. 

r*. | 

Terres mêlées de sables 

Terres communes 

Sable fort ou tuf .' 

Terres argileuses ou grasses .... 

Vieille maçonnerie 

Roc 

12.5 hectogr. 

15.0 

20.0 
21,2 

24.0 

25.0 

Quantité de poudre pour faire sauter un mètre cube. 

Terres mêlées de tablo 

7 hectogr. 

8 

Sable fort ou tuf 

Terre argileuse ou grasse 

Vieille maçonnerie 

10,6 

11,2 

12,6 

13,5 



Digitized by Google 



i66 


TRAITÉ D’ART MILITAIRE 


Second fait observé par yauban aur l'effet d’une 

mine ; principe aur U distance des fourneaux in- 
dépendant. 

Vauban est le premier qui ait observé que 
l'effet d’une mine n’etait pas seulement exté- 
rieur, mais que l'explosion produisait une 
action intérieure qui perçait et détruisait les 
parois des vides, tels que les galeries et les 
rameaux, lorsqu'ils étaient trop près des 
poudres : cet effet a lieu dans tous les sens, 
soit latéralement, soit dans le sens vertical au 
dessous du fourneau; et la distance à laquelle 
il a lieu varie beaucoup suivant la nature du 
terrain. Vauban avait adopté pour principe 
de ne jamais approcher les fourneaux les uns 
des autres plus près que la ligne de m e r*. ; les 
expériences faites depuis Vauban ont prouvé 
que les fourneaux, rameaux et galeries de- 
vaient, pour être à l’abri de l’action d’un 
fourneau , en être éloignés de deux fois ou 
d’une foisetdcmieau moins lalignede m« r«. : 
la limite dépend de la nature du terrain qui 
sépare les fourneaux et d autres circonstances 
qui tiennent à la disposition et au jeu des 
fourneaux. 

Faits observés par Bélidor; des globes de compression 
ou fourneaux surchargés. 

Bélidor , dont la mémoire est honorée par 
les savans et les artistes , s’est beaucoup 
occupé de l’art des mines : il a le premier 
proposé une théorie pour expliquer tous les 
phéuomènes qui se présentent dans le jeu des 
mines , et a été plus loin que 6es prédéces- 
seurs surtout dans l'examen de l’action inté- 
rieure des fourneaux. Il pensa qu’en surchar- 
geant les fourneaux ordinaires, il devait se 
faire des commotions plus fortes, capables 
d’agir sur les vides à de plus grandes distances 
et qui produiraient des entonnoirs plus évasés 
que ceux des fourneaux chargés modérément : 
il nomma les fourneaux ainsi surchargés des 
globes de compression. 

L’expérience devait conGrmer et confirma 
en effet les conjectures de .Bélidor; il creva 
des galeries à une distance quadruple de la 
ligne de m' r«., et obtint des entonnoirs dont 
le diamètre contenait plus de 5 fois la ligno 
de me re. : les charges furent portées jusqu’à 
10 fois la charge ordinaire ; mais on remarqua 
que les évasemens des entonnoirs ne suivaient 


pas les mêmes rapports et qu'ils ne pouvaient 
aller au-delà du sextuple de la ligne de me re. 
Ces expériences furent répétées par le célèbre 
Lefebvre, à Potsdam, par ordre du grand 
Frédéric ; elles donnèrent à peu près les mêmes 
résultats. 

Des propriétés des globes de compression ou four- 
neaux surchargés ; des avantages que l’attaque en 
retire. 

' La découverte des globes de compression 
ou des fourneaux surchargés, et les expériences 
de Potsdam ont fait entrevoir que cette espèce 
de raine était plus favorable à l'attaque qu'à 
la défense : par leurs sphères d’action bieu 
plus étendues elles atteignent les dispositions 
préparées de l’assiégé, culbutent les galeries, 
détruisent les fourneaux, et sont un moyen 
très-puissant pour attaquer les chemins cou- 
verts et renverser les contrescarpes dans les 
fossés. L'assiégé ne peut pas les employer 
avec le même succès parce qu’il détruirait ses 
propres travaux et qu’il ne .peut disposer de 
la grande quantité de poudre qu'exige leur 
emploi. 

Bélidor a fait encore cette intéressante 
expérience, qu’en mettantdcs barils de poudre 
le long d’une galerie et à une certaine dis- 
tance les uns des autres , on parvenait à ou- 
vrir le ciel de la galerie et à la convertir en 
une espèce de tranchée. 

Des expériences du général Marescot sur les vides 
laissés autour des poudres placées dans les four- 
neaux. — ( / r oy. le mémoire inséré dans ceux de 
l’Institut, en l'an 8.) 

On savait par expérience que lorsque dans 
un canon de fusil on laissait entre la poudre 
et la balle un espace, il en résultait un effort 
plus considérable et qui faisait quelquefois 
crever l’arme. Le général Marescot, ayant 
réfléchi sur ce fait , pensa que le même phé- 
nomène devait se passer daus le jeu d'une 
mine et qu'on devait obtenir de plus grands 
entonnoirs, toutes choses d'ailleurs égales, 
en laissant un certain vide autour de U caisse 
qui contient les poudres. Cet officier-général 
se proposa donc, en l'an 8, de déterminer par 
des expériences curieuses l’influence de l’air 
dans les effets des mines : après avoir fait dis- 
poser des fourneaux convenablement à ses 
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▼ues, il reconnut qu'une certaine quantité 
d’air comprise entre la caisse et les parois du 
fourneau en augmentait beaucoup l'effet; 
mais qu'au-delà d'une certaine limite, cette 
augmentation non seulement n’etait plus pro- 
gressive , mais même qu’elle décroissait et 
finissait par devenir nulle. Pour un fourneau 
chargé de 1 oo livres qui occupait un pied cube 
et demi, et de 10 pieds de ligne de me re. , le 
plus grand effet a été procuré par une capa- 
cité de fourneau de 27 pieds cubes : l’effet fut 
le même qué si le fourneau eût été chargé de 
196 livres , ou le même que celui d'un four- 
neau ordinaire enfoncé de i 3 pieds et chargé 
de 219 livres. Les détails de ces curieuses 
expériences sont consignés dans un mémoire 
inséré dans les Mémoires de l’Institut , de 
l'an 8. 

Des expériences qui sont encore à faire sur les four- 
neaux surchargés. 

Il reste encore à constater par des expé- 
riences bien faites jusqu'à quel point une 
augmentation dans la charge en donne une 
dans l'évasement de l'entonnoir et dans le 
rayon de rupture : il est vraisemblable que 
celte limite n'est pas éloignée d’une charge 
12 fois plus forte que la charge ordinaire, que 
ce maximum dans la charge ne produirait 
pas un entonnoir d'un diamètre 7 fois plus 
considérable que celui de l'entonnoir ordi- 
naire et que le rayon de rupture ne s'éten- 
drait pas à plus de 5 à 6 fois l'axe d'explosion. 

De la charge d'un fourneau établi dans un terrain 
remué et dont on a détruit la ténacité. 

Plusieurs expériences qui demanderaient 
h être répétées avec soin dans plusieurs 
espèces de terrain , font admettre comme 
principe que la moitié de l’effort de la charge 
est employée dans les terrains ordinaires à 
vaincre la résistance occasionée par la téna- 
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cité des terre* ; et que pour les terrains trfcs- 
compactes et très-tenaces , les deux tiers de 
la charge sont consommés pour produire le 
même effet : ceci prouve qu’il ne faut que la 
moitié ou le tiers de la charge ordinaire pour 
former l'entonnoir dans un terrain remué et 
dont la ténacité des molécules a été détruite. 

Dans les fourneaux établis dans les terrains 
ordinaires , il faut labourer le rameau qui 
conduit à un fourneau sur une longueur égale 
à peu près à deux fois celle de la ligne 
de mo r% afin que l'effort se porte sur le 
plan d'explosion : mais souvent il n’est pas 
possible d’exécuter ce bourrage, soit parde 
qu’on est pressé démettre le feu au fourneau, 
soit parce que ce fourneau est établi au fond 
d’un puits : il était extrêmement important 
de savoir quel parti il fallait prendre dan* 
celte circonstance qui se présente fréquem- 
ment dans la guerre des sièges. 

Des expériences de M. Mouzé sur le bourrage. 

Les effets des globes de compression ont 
fait pressentir à M. Mouzc, ancien comman- 
dant de mineurs , dont les découvertes et les 
travaux dans l'art de la mine feront époque, 
qu'une surcharge devait produire une dimi- 
nution dans la longueur du bourrage exécuté 
verticalement ou dans la direction d'un ra- 
meau ordinaire : les belles expériences qu’il 
a faites sur cet objet et qu'il est extrêmement 
important de comploter, prouvent qu’en effet 
on peut suppléer au bourrageparunc augmen- 
tation dans la charge. Ces curieuses expé- 
riences, dirigées avec l'habileté qui distingue 
M. Mouzé dans tous ses travaux relatifs h la 
pratique et à la théorie, feront un jour le 
sujet des méditations des élèves et du jeune 
officier : nous nous contenterons d'en pré- 
senter les résultats principaux dans le tableau 
suivant; en remarquant que ces données dé- 
duites de l'expérience sont une conséquence 
de la théorie du général Marescot. 
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TABLEAU 

DES ÉPREUVES QUI ÉTABLISSENT LA RELATION ENTRE LE BOURRAGE ET 
LA CHARGE. 


ÉPREUVES. CHARGES. BOURRAGES. 


1 ”. 

2 *. 

3 e . 

4*. 


fixe ou = l 

augmentée ou = 1 -4- . . . 

augmentée ou = 1 + p . . . 
double ou = 2 


entier ou = 1 . 
réduit au 3 ou = 
réduit au j ou =|. 
supprimé ou = 0 . 


L’expérience fait voir : i° qu’en fixant con- 
venablement les dimensions du proGl en tra- 
vers d’un rameau ordinaire, on peut obtenir 
le même effet en diminuant le bourrage 
pourvu qu’on augmente la charge dans un 
certain rapport; qu’il y a une augmenta- 
tion de charge qui permet de supprimer tota- 
lement le bourrage et qu’elle est à peu près 
égale à la charge ordinaire relative au bour- 
rage plein; 3 ° qu’on peut par ce moyen faire 
des fourneaux au fond des puits qui procure- 
ront les memes entonnoirs que si on employait 
des rameaux pleins. 

Examen des diverses circonstances qui accompagnent 
le jeu d'une mine établie dans diffère ns terrains. 

Les mineurs physiciens et les officiers du 
génie qui ont cté témoins d’un grand nombre 
d’expériences sur les mines , ont été à portée 
d’examiner avec soin lesdivcrsescirconstances 
qui accompagnent le jeu ou l’explosion d’une 
mine : ces circonstances varient et se modifient 
suivant la nature des terrains ; nous en admet- 
trons trois espèces principales auxquelles on 
peut rapporter et comparer les effets moyens 
qui ont lieu dans les espèces intermédiaires. 
Ces trois espèces de terrains sont le roc, le 


sable et les terres communes homogènes, 
tenaces et compressibles. 

Dans le roc, aussitôt que l’énergie de la 
poudre est assez développée pour produire un 
effet et rompre le banc ou les bancs du rocher, 
il se fait des gerçures de toute part par les- 
quelles le fluide tend à s’échapper; et si la 
charge est assez forte pour faire explosion, 
elle a lieu à l’instant même de l’inflammation ; 
les débris du roc sont lancés au loin et l’en- 
tonnoir est très-irrégulier et plus ou moins 
évasé. 

Si le fourneau est pratiqué dans un terrain 
sablonneux dont les molécules ne sont point 
adhérentes ; au moment de l'inflammation, le 
fluide pénètre au travers des molécules, et 
l'explosion, si la charge est modérée, ne forme 
qu'un entonnoir très-peu évasé et ressemblant 
à un puits : pour que l'effet de la mine cm- 
brasseun plus grand terrain, il fauLaugmcnter 
la charge. 

Enfin dans les terrains tenaces et compres- 
sibles trois circonstances remarquables s’ ob- 
servent avant l'effet total et qu’il est possible 
d’observer malgré la rapidité du phénomène: 
i° b l’instant même que l’inflammation est 
portée dans les poudres, on entend un brnit 
sourd et on sent un ébranlement souterrain 
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ou plutôt une espèce de frémissement; a° on 
voit le terrain qui entoure l'axe d'explosion 
sc soulever et former une calotte sphérique 
qui s'agrandit graduellement jusqu'à l'instant 
où on aperçoit une fumée sortir sur le péri* 
mètre de sa base; 3° l'explosion suit de très- 
près ces deux circonstances , et le terrain cor- 
respondant à 1a calotte est enlevé et lancé en 
forme de gerbe ; une partie retombe dans 
l'entonnoir et l’autre en forme les lèvres : la 
forte commotion qui résulte de l'explosion 
donne aux molécules du terrain qui environne 
le foyer, un mouvement de vibration consi- 
dérable qui s'étend plus ou moins loin eu 
raison de la ténacité, de la densité et de l'é- 
lasticité du terrain , cl comble les .vides qui 
se trouvent dans celte sphère d’action. 

Conséquences importantes déduites des faits précé- 
dens. 

Des faits précédens on tire plusieurs consé- 
quences importantes à l'attaque et à la dé- 
fense : i° un fourneau do mine établi dans 
un terrain sablonneux doit être surchargé par 
rapport à celui établi dans une terre ordi- 
naire , si on veut obtenir des entonnoirs 
évasés et qui ne ressemblent pas à un puits; 
a« dans les mines construites dans le roc il 
faut aussi surcharger les fourneaux et bourrer 
les rameaux plus fortement et dans une plus 
grande longueur; 3° l'effet total d'une mine 
se compose de deux effets partiels, Vun exté- 
rieur et l'autre intérieur : le premier occa- 
sionne un entonnoir; le second produit une 
commotion qui agit contre les vides intérieurs, 
tels que les galeries , les rameaux , etc., et en 
renverse les parois. L’expérience confirme 
qu'on peut préserver les vides compris dans 
la sphère d’action, de la commotion intérieure 
des fourneaux, én les bourraut et en rendant 
la masse à peu près homogène. 

De l'explication des phénomènes el des faits observés 

dans le jeu des mines.— [jPoy. Bclidor, le mémoire 

du général Marescot el les manuscrits de Mouzé.) 

• 

169. L'explication théorique de tous les 
phénomènes que présentent les minet est en- 
core loin d'avoir atteint ce degTé de précision 
qui satisfait les esprits accoutumes à la rigueur 
des démonstrations d'uu grand nombre de 
vérités physico-inathémathiques : elle repose 
Tome H. 
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sur la nature des forces qui se développent 
par l’inflammation de la poudre et sur la 
manière dont ces forces agissent sur les terre» 
environnantes. La nature des forces de la 
poudre enflammée ne peut sc déduire que 
d’bypothèses faites sur son inflammation; et 
l’action de ses forces sur les terres dépend de 
la nature même de ces terres qui est variable 
à l'infini ; d'où il suit que les efl'ets se diver- 
sifient aussi infiniment , et que chaque cas 
particulier demande une explication particu- 
lière : aussi l’expérience est-elle le guide le 
plus sur que l'oflicicr mineur puisse suivre 
lorsqu’il veut appliquer la théorie à l'art. 

Nous savons par ce que nous avous dit dans 
la première partie (47) sur l'inflammation de 
U poudre , que son passage de l’état concret 
a l’état de fluides élastiques incandesccns qui 
tendent à occuper un espace i5 à au, 000 fois 
plus grand que l’cspacc primitif, donne lieu 
au développement de forces répulsives qui se 
composent de forces de percussion et de forces 
de pression : ces forces croissent rapidement, 
et dans un instant très-court leur action com- 
binée produit l’énergie totale. 

Si le phéuomèue de la combustion se pas- 
sait dans le vide, le fluide élastique sc répan- 
drait rapidement et occuperait l’cspacc que 
comporte sa nature : mais si des corps envi- 
ronnans contiennent le fluide et résistent 
fortement à son expansion, alors il agit contre 
eux en vertu des forces que nous avons défi- 
nies : l’expérience le démontre par les coups 
de canon et l’explosion des magasinsà poudre; 
dans- cette circonstance l’air seul résiste à 
l'action de la poudre ; elle lui communique 
un mouvement de translation capable de ren- 
verser et de briser de forts obstacles, et un 
mouvement de vibration qui fait résonner 
les iustrumens à cordes placés à de grandes 
distances. * 

De l'effet d'une mine dans un terrain indéfini, tenace 
et compressible. — ( Voya le mémoire du général 
Marescot, inséré dans le n° 11 du Journal de 
l’École Polytechnique.; 

Pour juger de l’effet d'une mine dans un 
terrain ordinaire dont les molécules sont 
adhérentes et qui est compressible, ou peut 
supposer d’abord que le terrain est indéfini 
dans tous les sens, et examiner ensuite ce qui 
au 
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doit arriver par suite de l'inflammation de la 
charge. La première couche des terres en 
contact avec le fourneau sera foulée et com- 
primée dans tous les sens , tant par les com- 
motions successives que par la force de pres- 
sion : le mouvement se communiquera de 
proche en proche aux différentes couches 
jusqu'à une certaine distance au-delà de la- 
quelle il n'y aura plus de mouvement sensible; 
mais il y aura encore un mouvement de vibra- 
tion qui s’étendra plus loin en raison de 
l'élasticité du terrain ; c'est ce frémissement 
que les spectateurs sentent sous leurs pieds et 
qui inquiète les troupes qui y sont exposées. 
Ainsi il doit se former autour du fourneau : 
x° une sphère vide dont le petit diamètre , 
variable et difficile à déterminer, dépend de 
la compressibilité des terres; 2 ° une sphère 
dans laquelle les molécules sont remuées; 
son diamètre est encore assez difficile à ap- 
précier ; 3° enfin , une grande sphère qui 
comprend le mouvement de vibration. 

Le général Marescot distingue aussi trois 
sphères concentriques dans la masse du ter- 
rain où l’on a fait jouer un fourneau : i° la 
sphère d’activité , qui s’étend depuis le centre 
du fbumeau jusqu'au point où tout effet cesse, 
la sphère de friabilité , qui s'étend depuis 
les parois du fourneau jusqu'aux limites où 
les molécules cessent de recevoir un mouve- 
ment de translation, et où la ténacité n'est 
pas détruite ; 3° la sphère de rupture : c’est la 
partie de la sphère de friabilité où les galeries 
peuvent être endommagées , les souterrains 
crevés, les revêtemens renversés, les vides 
remplis , etc. Les rayons de ces sphères sont 
difficiles à déterminer; mais par des expé- 
riences bien dirigées et faites dans divers 
terrains, on pourra parvenir à la connais- 
sance de la sphère de rupture qui est la plus 
importante , etc. 

Lorsque la ténacité et la compressibilité du 
terrain ne sont pas assez considérables pour 
que le rayon de la sphère vide prenne toute 
l'étendue que comporte l'énergie delà poudre, 
il se fait des crevasses, des interstices plus 
ou moins profonds dans lesquels le fluide pé- 
nètre et s’étend , etc. 

De la supposition d'un plan coupant la sphère d'ac- 
tivité. 

Si 6n suppose que la sphère d’activilc soit 


coupée par un plan qui passe hors de la sphère 
de friabilité, il n'y aura sur ce plan d’autre 
effet que la simple vibration des molécules ; 
cet effet se fait sentir à de grandes distances. 
Un fourneau enfoncé de 3o décimètres et 
chargé de ioo livres de poudre, se fait sentir 
à plus de aoo mètres : on entend un mineur 
travailler sous terre à la distance de plus de 
3o mètres : ces effets varient en raison de 
l'élasticité des terrains. 

Si le plan coupant devient tangent à la 
sphère de friabilité, l’effet sera encore inté- 
rieur : il n’y a sur le plan qu’un ébranlement 
qui estd’uutant plus fort qu’on approche plus 
près du point de contact; et les particules qui 
avoisinent ce point sont seules sollicitées h 
prendre un peu de mouvement. 

Du plan d'explosion ei de l’axe d’explosion ; le 

phénomène est supposé se passer dans le vide. — 

(PI. X, fig. a.) — L’axe d’explosion = H . 

Enfin si le plan PP coupe la sphère de fria- 
bilité, le phénomène ne se passe plus unique- 
ment dans l'intérieur, il se manifeste au de- 
hors par une explosion : ce plan se nomme 
alors plan d'explosion , et la perpendiculaire 
S O abaissée du centre des poudres se nomme 
uxe d'explosion ou ligne de me r«. Les molé- 
cules placées sur la section a b de la sphère 
par le plan seront évidemment stationnaires 
pendant que celles placées dans son intérieur 
seront lancées hors du plan avec d’autant 
plus de force qu’elles seront plus voisines de 
l'axe ; il doit donc se former une gerbe et un 
entonnoir. Si par la circonférence de rupture 
a b on fait passer une surface conique qui 
enveloppe la sphère vide Qt Ru, qui est tou- 
jours d’un petit rayon , on aura à peu près la 
forme de l’entonnoir : mais à cause de la té- 
nacité des terres et de la compression latérale 
du fluide élastique, les côtés rectilignes a Q, 
bR, prendront la figure courbe ayQ, bxR ; ce 
qui a fait dire que le profil de l’entonuoir 
était une parabole. 

Remarque sur U forme de la sphère de friabilité. 

Lorsque le terrain est indéfini et à peu près . 
homogène , la sphère de friabilité est sphé- 
rique ; mais dans le cas d’une explosion le 
rayon vertical SM qui est au-dessous du four- 
neau , diminue nécessairement et devient 


J 
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SM'f c’est-à-dire, qu'on a une espèce d'ellip- 
soïde dont le petit axe est vertical : l'expé- 
rience confirme ce point de théorie, etc. 

Du rayon de friabilité Sb = M; du rayon du cercle 
de friabilité ob «=» N; de la relation qui lie ces 
élémens. 

On nomme rayon de friabilité la ligne S b 
menée du centre des poudres à la circonfé- 
rence de rupture, et rayon du cercle de fria- 
bilité la ligne ob .* la relation de ces lignes et 
de l'axe d'explosion est donnée par l'équation 
-4- AT»... (i). 

Réflexions sur la grandeur de l'entonnoir dans les 
terrains différemment compressibles. 

Il faut remarquer que la grandeur de l’en- 
tonnoir ne s’étend pas toujours jusqu’à la 
circonférence de rupture projetée en ah; 
pour que cela eût lieu , il faudrait que la té- 
’ nacité et la compressibilité du terrain fussent 
telles que la calotte d/g , a* f b' f etc., qui 
s’élève à mesure que l’inflammation se fait, 
pût atteindre la circonférence de rupture ab, 
avant qu’il ne se forme des crevasses latérales 
qui, partant des flancs de la sphère vide, 
aillent se reudre au plan d’explosion sur une 
autre circonférence de rupture projetée en 
dg ou a* b' : alors l'entonnoir est dQuRg ou 
a' QuRb L’expérience prouve quecela arrive 
ainsi dans la plupart des terrains. 

De la considération et do l'influence de la pression 
de l'atmosphère dans le jeu d'un fourneau de 
mine. 

T otites Ica fois qu'une mine agit au dehors 
sur un plan d’explosion , la pression de l'at- 
mosphère s'oppose à la formation de l'enton- 
noir et en modifie l'ouverture : en effet , aus- 
sitôt que le terrain commence à se soulever 
autour de l'axe et que la calotte se forme , 
l'atmosphère agit par son poids et s'oppose à 
U formation de l'entonnoir : cette même 
pression atmosphérique réagit et répercute 
avec violence le fluide élastique lorsqu'il tcud 
à s’échapper par les interstices de la circonfé- 
rence de rupture. 

La pression de l'atmosphère = b = une couche de 
terre ordinaire de 725 centimètres de hauteur. 

On considère le poids de l'atmosphère 
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comme équivalent à celui d'une couche de 
terre ordinaire de 725 centimètres de haut; 
et pour ramener la question au cas d'une terre 
ordinaire tenace et compressible, on suppose 
que cette couche de terre est tenace , mais 
qu'elle n’a que 36a centimèt. ( 1 1 pieds ) = 

Du phénomène d’une mine qui fait exptosiun lors- 
qu’il se passe dans l’air. — (Fig. 2.) — Du rayon 
d'explosion Sz = R; du rayon de l'entonnoir 
os = T. 

En supposant maintenant que l'explosion 
de la mine se fait dans l’atmosphère, on con- 
sidérera le phénomène comme s'il se passait 
dans le vide, en remplaçant toutefois la pres- 
sion de l’air par une couche de terre de 362 
centimètres de haut : c'est comme si un nou- 
veau plan d'explosion P* P 4 coupait la sphère 
de friabilité à 3Ga centimètres au dessus du 
premier plan d’explosion ; et dans ce cas l’en- 
tonnoir serait IQRK : donc l’entonnoir réel 
sera rQRz. La ligne sz menée du centre des 
poudres au bord de l’entonnoir se nomme , 
dans la théorie du général Marescot, rayon 
d‘ explosion. 

Conséquence et résultat important. 

On voit par ce qui vient d’être exposé sur 
la formation de l’entonnoir réel, qu’il y a 
autour de sa surface un solide de révolution 
engendré par zRb dont les molécules sont 
fortement remuées, et que si un plan zX 
aboutit à un point de la couronne zb t il sera 
culbuté : c’est la raison pour laquelle il faut 
éloigner les fourneaux des objets qu'on veut 
conserver, de manière que le bord de l’en- 
tonnoir en soit distant d’unequantitésuflisantc. 
L’expérience prouve que pour les fourneaux 
ordinaires la largeur de la couronne peut aller 
de 20 à 3o décimètres. 

De la relation qui existe entre le rayon de l'enton- 
noir et celui du cercle de friabilité. 

Pour trouver la relation qui existe entre le 
rayon effectif, le rayon du cercle de friabilité 
et le rayon de friabilité , le général Marescot. 
observe que dans le premier instant l’effet 
dans le vide est le même que dans l'air; par 
conséquent les masses doivent être égales» 
c'est-à-dire , que le déblai a Q R b est égal 
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au déblai rQfi r , plus à la pression de la couche 
fictive qui remplace l'atmosphère : ce qui 
donne 7^ (H+b)z=\> //... (a). 

Cette équation combinée avec l'équation (i) 
donnera le rayon de friabilité quand on con- 
naîtra le rayon du cercle de l'entonnoir et 
Taxe d'explosion. 

Des limites des rayons de rupture. 

Les rayons de rupture 6ont compris entre 
les rayons d'explosion et les rayons de fria- 
bilité : ils dépendent delà solidité des objets 
à détruire, etc., il reste à faire sur cet objet 
important beaucoup d’expériences : cepen- 
dant le petit nombre de faits connus parait 
indiquer que les rayons de rupture sont en 
raison directe du rayon d'explosion , de l’é- 
lasticité du milieu, et en raison inverse de la 
ténacité et de la résistance de l'objet, etc. 

De la relation entre la rbnrge et les élémens déjà 
considérés. 

Les bases de la physique expérimentale des 
mines sont encore établies sur un trop petit 
nombre de faits , pour fixer rigoureusement 
les relations qui existent entre les charges et 
les démens dont on vient de parler: le general 
Marescot , après avoir analysé le plus grand 
nombre des expériences qui offrent des résul- 
tats certains, » trouvé que pour un même 
milieu on obtenait un quotient constant et 
à-peu près égal à i/i^cn divisant les charges 
par le produit du carré du rayon de l'enton- 


noir multiplié par le rayon d'explosion : 
d'où il conclut cette importante relation 

j^-jj = -frrft — h i et P our retendre à 

tous les milieux , il y introduit en raison di- 
recte la ténacité combinée avec la densité et 
l'inertie,quantité désignée par />, et en raison 
inverse l'élasticité E : alors on a 
F_E___F_E_ 

T 1 HP T'R P' ' ' ' 

L’expérience doit prononcer sur E ci P 
relativement aux diflërens milieux, et ensuite 
par une seule épreuve bien faite sur un seul 
terrain, on connaîtra tous les élémens du se- 
cond membre de cette équation fondamentale. 
En combinant l'équation (3) avec les équa- 
tions (i) et (a), on parvient aisément à la so- 
lution des questions les plus importantes pour 
la guerre souterraine. 

Nous joindrons ici le tableau des résultats 
assez bien constates de 5 expériences très-' 
intéressantes, dans lequel le général Marescot 
a déterminé por le calcul les élémens que 
l'expérience n'a pas encore fixés : ainsi, par 
exemple , tous les rayons de rupture, à l'ex- 
ception des fourneaux 4 et 5 , ne sont pas le 
produit immédiat des épreuves ; ils ont été 
calculés d'après les hypothèses que les milieux 
et les objets à rompre étaient semblables : 
l'examen de ces expériences fera connaître 
combien il reste de points importans à établir 
et à fixer avant de pouvoir fonder les bases 
de la théorie-pratique de l'art de la mine. 
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Rapports. Rapports. 

N°* 1. Terres ordinaires un peu mêlées de gravier 1,00 4. Sable mouvant 1,50 

2. Sable fort, tuf, terre mêlée de ces matières 1,30 5. Maçonnerie vieille et bien faite 1,58 

3. Argile forte, terre grasse, maçonnerie récente 1,40 6. Pierre do taille, roc 1,75 
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Énoncés et solutions de quelques questions impor- 
tantes déduites de la théorie précédente. 

La pratique des mines exige la solution de 
quelques questions importantes sur lesquelles 
la théorie du général Marescot prononce 
d’une manière plus satisfaisante et plus con- 


II résulte des valeurs de F, que les charges 
sont proportionnelles aux produits du carré 
du rayon de l’entonnoir par le rayon d’explo- 
* sion : on avait pensé jusqu'alors qu’elles 
étaient simplement comme les carrés des 
rayons de l'entonnoir. 


forme aux loi. de la nature , que la théorie Uu „ , dn chufn lonq „ t „= T 

imparfaite de Bélidor, la seule connue jusqu'à 


présent. 

Première question. La position d’un four- 
neau étant donnée, trouver la charge propre 
à faire sauter un point placé sur le plan d’ex- 
plosion? 

Lè point sur lequel l’action du fourneau 
doit agir étant placé à l'extrémité' du rayon 
d’explosion , la quantité R est connue ainsi 
que H ; il s’agit donc uniquement de dégager 
F dans l'équation ( 3 ), ce qui donne 


T* R 

F = — — — : T et R seront exprimées en 


pieds, et le poids de la charge sera exprimé 
en livres. 


Seconde question. Trouver le rayon de 
l’entonnoir que doit produire une charge 
donnée sous un axe d'explosion déterminé? 
On a pour cela les deux équations /î»= 7 ^-f- 


i\. F 

H* et R = d’où on tire 

T’ 


T * -f- H » ss ; équation qui fera 


connaître T. 


Conséquences déduites de U valeur de T et de F. 

Il résulte de la valeur de T f que sous un 
même axe d’explosion les rayons des enton- 
noirs devraient augmenter ou diminuer indé- 
finiment comme les charges : ce résultat 
n'était pas connu avant Bélidor : mais l’expé- 
rience ne peut vérifier ce fait important que 
jusqu’à une certaine limite variable pour 
chaque espèce de terrain : il est probable 
qu'on obtiendrait cette limite par une charge 
■ 5 à 20 fois plus forte que celle du fourneau 
simple. Lorsque la force de la poudre sera 
très-supérieure aux forces qui composent la 
résistance du terrain cl la pression de l'atmo- 
sphère, l’effet sera si prompt, que l'action 
latérale de la poudre n'aura pas le temps de 
concourir à l’évasement supérieur de l’enton- 
noir; et il restera constamment le même 
quelle que soit l'augmentation de la charge. 


S'il s'agit de fourneaux simples, c’est-à-dire, 
si U— T y on aura 

R^ 

F = Hi x • Ou F= — à peu près ; 

14 • 10 

ainsi lorsque les rayons des entonnoirs sont 
égaux aux axes d'explosion, les charges sont 
proportionnelles aux cubes de ces mêmes 
lignes ou aux cubes des rayons d’explosion , 
les solides étant semblables. 

Conséquence et remarque. 

Troisième question. Les charges étant 
égales , trouver pour un même terrain les 
rapports des rayons des entonnoirs : l'équa- 
tion ( 3 ) donne 

T. r -.: nr. y r. C'est-à-dire, que les 
rayons des entonnoirs sont en raison in- 
verse des racines carrées des rayons d’explo- 
sion. Il suit de ce dernier rapport que lorsque 
les axes d'explosion augmentent, les rayons 
des entonnoirs diminuent; mais il ne faut pas 
conclure de là qu’il sc formera toujours un 
entonnoir; car lorsque la force expansive de 
la poudre ne pourra vaincre les forces résis- 
tantes, l'effet se réduira à une compression 
intérieure ou à la formation de la calotte 
extérieure autour de l'axe d'explosion : effet 
qui sera proportionnel à la charge. 

De l’effet exercé par l'action- d'un fourneau sur un 
point placé dans la sphère d'activité. 

11 est vraisemblable que dc3 expériences 
bien faites et assez diversifiées feront con- 
naître que l'efiort exercé par un fourneau sur 
un point placé dans U sphère d’activité, est 
en raison directe de la charge et de l'élasticité 
du milieu , et en raison inverse de la ténacité 
et du cube de la distance de ce point au 
centre des poudres , etc. 

Telles sont les bases principales sur les- 
quelles repose la théorie des mines; clic ne 
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peut sortir de Tétât d'imperfection où elle est 
encore , que par un système complet d'expé- 
riences proposées et dirigées par un habile 
ofHcier de mineurs, qui , comme M. Mouzé, 


soit versé dans la théorie et consomme dans 
la pratique , et qui ait, comme lui, des con- 
naissances étendues en fortification et dans 
les autres parties de l’art militaire. 


SECTION II. 

Application de la théorie expérimentale de l’art de la mine à ta défense et à l'attaque 
des places ; de la guerre souterraine. 


Considérations générales. 

170. L’art de la mine applique ^ la défense 
et à l’attaque des places repose sur les prin- 
cipes généraux qui ont été déduits de la 
théorie expérimentale que nous venons d'ex- 
poser. Cet art doit être pour l'assiégeant un 
moyen violent de renverser tous les obstacles 
que lui présentent les défenses de toute 
espèce ; et pour l’assiégé un système combiné 
à l’avance, qui le porte à son gré sous les 
travaux à ciel ouvert de l’assiégeant, pour y 
établir des fourneaux qui les culbutent et les 
détruisent. 

Des mines défensives et de leur objet. 

Les mines défensives consistent à faire sous 
les dehors d’une place, et dans l'intérieur des 
ouvrages de fortification , des dispositions 
telles que d’un moment à l’autre on puisse 
établir des fourneaux pour faire sauter les 
ctablissemens de l'assiégeant et le forcer à 
faire une guerre souterraine. 

Des mines offensives et de leur objet. 

Le s mines offensives consistent dans tous 
les travaux souterrains et fourneaux que l'as- 
siégeant fait pour détruire; i° les mines dé- 
fensives ; 2 0 pour renverser les contrescarpes 
et les escarpes. 

Conséquences. 

Il suit de là que les mines défensives doivent 
en général produire des effets modérés et 
souvent peu sensibles à l'extérieur; pendant 
que les mines offensives doivent porter leurs 
effets le plus loin possible, soit pour détruire 


les mines défensives par de fortes commotions 
intérieures, et pour faire de grands enton- 
noirs ; soit pour exécuter les passages de fossé 
et les brèches. 

Des galeries , des rameaux et des puits relatifs aux 
mines. — (PI. X, fig. 9.) 

171. C est au moyen de communications 
souterraines que Ton se transporte aux dif- 
fereus points où on veut établir des four- 
neaux : elles portent les noms de galeries , de 
rameaux et de puits. 

On distingue quatre espèces de galeries ou 
rameaux, eu égard à leurs dimensions. 

1® Les grandes galeries de 20 dt. de hauteur 
sur 12 diamètres de largeur; 

20 Les demi-galeries de 14 dt. de hauteur 
sur 10 diamètres de largeur; 

3° Les grands rameaux de 10 dt. de hauteur 
sur 8 dt. de largeur; 

4° Les rameaux ordinaires de 8 dt. de hau- 
teur sur 7 dt. de largeur. 

De la construction des galeries , des rameaux et des 
puits. — ( Consultez les Mémoires de Delorme , 
de Mouzé et les ouvrages d'Etienne et de Bous- 
mard.)— (PI. X, fig. 9 ) 

Les galeries sc construisent ou en maçon- 
nerie ou en bois ; les rameaux et les puits se 
construisent toujours en bois ; à moins que 
les puits ne soient des espèces d'évents des- 
tinés à procurer des courans d’air dans les 
galeries permanentes. 

Les constructions eu bois nécessitent l’em- 
ploi de pièces de bois de divers échantillons ; 
ce sont de petites solives ou gros gîtes destinés 
aux cadres de puits et aux châssis , des ma- 
driers pour le ciel des galeries et rameaux, 
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et des planches pour les coffrages des puits et 
des galeries : la grosseur de ces pièces de bois 
varie un peu k raison des dimensions des puits 
et des galeries, et meme de la bonne ou mau- 
vaise qualité du terrain. On distingue deux 
espèces de cadres de puits, celui à oreilles et 
le cadre ordinaire ; nous n'entrerons dans 
aucun détail sur la manière dont on exécute 
un puits et une galerie : ces procédés de con- 
struction sont simples et donnés avec la plus 
grande clarté dans les mémoires et ouvrages 
militaires de plusieurs olliciers. dont on ne 
saurait trop recommander la lecture aux 
jeunes gens. Nous dirons seulement que 
lorsque la profondeur du terrain n'est pas 
trop considérable, et qu'il csL question surtout 
de galeries en maçonnerie , il est préférable 
de travailler k ciel ouvert pour s'épargner la 
construction des puits et des galeries en bois, 
dont l'établissement préalable est nécessaire 
avant de commencer les travaux en maçon- 
nerie : il ne faut se décider k employer la 
marche souterraine que lorsque la profondeur 
exigerait des déblais trop considérables. 

On donne ordinairement aux pieds-droits 
des galeries en maçonnerie et voûtées k plein 
cintre, une épaisseur égale au rayon du cintre 
de l'intrados, cest-k-dire , environ 7 déci- 
mètres, etc. 

On fait dans les galeries en maçonnerie des 
prépara lions relatives à leur défense pied k 
pied ; ce sont des retranebemens propres k 
recevoir des portes rembourrées et crénelées 
qui arrêtent le mineur ennemi ; des coulisses 
de a décimètres en carré pour barricader et 
isoler les parties que l’on veut abandonner ; 
eufin, on peut y faire des puits que l'on re- 
couvre de madriers faciles k enlever, etc. 

l>e U position du fourneau par rapport à son ra- 
meau j de la chambre ; de la caisse ; de la charge; 

du bourrage ; de la manière de mettre le feu ; de 

la fumée. 

173. Lorsqu'on veut aller établir un four- 
neau sous un point donné et k une profondeur 
donnée, on part d'une galerie ou d'un puits 
pour diriger un rameau vers le point qui doit 
occuper le centre des poudres; mais au lieu 
de prendre rigoureusement cette direction, 
on biaise k droite ou k gauche , de façon que 
la ligne de milieu du rameau passe k i 5 déci- 
mètres du point; puis on fait un retour d'é- 


querre au bout duquel on construit la chambre 
de la mine : ce procédé s'exécute afin d’arc- 
bouter plus aisément et plus solidement la 
chambre de la mine. 

De la capacité de la chambre de la mine. 

La chambre de la mine est l'espace qu'on 
déblaie au bout du rameau pour y loger les 
poudres : ou peut le faire plus spacieux que 
ne le comporte le volume des poudres , 
puisque la théorie enseigne que ce vide 
augmente l'effet. Lorsqu'on place les poudres 
daus la chambre sans les enfermer dans une 
caisse particulière, il faut faire le coffrage, le 
ciel et le plancher de la chambre avec beau- 
coup de soin, et entourer les poudres de paille 
ou de foin pour les préserver de l'humidité. 

De la caisse contenant la charge ; de sa forme et de 
sa capacité. 

Le plus souvent on place dans la chambre 
de la mine une caisse ou un coffre dans lequel 
on vide les sacs de poudre ; cette caisse de- 
vrait avoir la forme sphérique pour être le 
plus conforme k la loi de l’inflammation , qui 
se propage du centre k la surface ; mais dans 
la pratique elle a la forme cubique. Pour dé- 
terminer sa capacité et par conséquent son 
coté, il faut savoir que 10 décimètres cubes de 
poudre pèsent environ 100 hectogrammes, ou 
ce qui revient au même, que 70 livres de 
poudre occupent un pied cube : cela posé, si 
on divise la charge exprimée en hectogrammes 
par 10, et qu’on extraie la racine cubique, ou 
aura le côté de la caisse. 

De l'opération du bourrage. 

Nous avons vu dans la théorie, que le bour- 
rage du rameau de la mine est important, et 
qu'il doit être fait sur une longueur double, 
au moins, de la ligne de me r*. 

Lorsque les poudres sont placées, ou ferme 
la porte de la chambre avec de forts madriers 
urc-boutés contre les montuns des châssis du 
rameau en retour; puis ou bourre le rameau 
avec des sacs k terre fortement pressés les 
uns contre les autres, observaut de traverser 
le bourrage de 3 mètres en 2 mètres par des 
pièces de bois appuyées et serrées contre les 
montans des châssis : quand on est k l'cxtrc- 
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mité du bourrage on le ferme par des madriers 
arc-boutés fortement, soit contre le pied-droit 
d'une galerie, soit par des arcs-bou tans fichés 
en terre. 

Du saucisson ei de son auget pour établir la com- 
munication avec les poudres. 

La communication avec les poudres sc fait 
au moyen du saucisson : c'est un long sachet 
de toile rempli de poudre, dont un bout se 
fixe au centre des poudres et court le long du 
rameau; l'autre débouche dans la galerie 
dans laquelle il continue de régner si on le 
juge convenable. On donnait autrefois au sau- 
cisson 7 à 8 centimètres de diamètre; niais il 
suffit qu'il ait ia à i5 millimètres afin de 
diminuer les vapeurs suffocantes qui , en se 
répandant dans les galeries, les empoisonnent 
pour long-temps. 

Pour conserver le saucisson et afin qu'il ne 
soit pas endommage par le bourrage, on l'en- 
ferme dans un auget, fait de planches de sapin 
et qu'on cloue contre les moutans des chilssis 
du rameau. 

De la manière dont on transmet le feu aux poudres 

d'un fourneau ; du moine et de la planchette. 

Pour transmettre le feu aux poudres d'un 
fourneau, il suffirait de prolonger suffisam- 
ment le saucisson; mais comme ce moyen 
empoisonnerait les galeries, on termine le' 
saucisson à l'extrémité du bourrage et on met 
le feu à ce point; de cette manière il n'entre 
de fumée dans les galeries que celle qui est 
refoulée dans l'augct par l'effet de l'explosion. 
Comme il serait très-dangereux pour un mi- 
neur d'appliquer le feu directement à l'extré- 
mité du bourrage, on a recours à l'expédient 
du moine ou de la planchette : le moine est 
un morceau d'amadou de 2 ou 3 centimètres 
de long sur un de large, dont une des extré- 
mités, fixée sur la feuille de papier qui re- 
couvre l'amorce de l'extrémité du saucisson, 
y met le feu. On connaît l'instant où le moine, 
mettra le feu à la mine, par celui que le mor- 
ceau d'amadou égal et semblable au moine, 
et allumé en même temps que lui , met à 
brûler ; ce dernier morceau d'amadou se 
nomme témoin. 

La planchette est un moyen plus certain de 
mettre le feu aux poudres ; il consiste en une 
, Tome II. 
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boite sans fond ni couvercle : cette boite est 
garnie de rainures horizontales dans lesquelles 
joue une tablette garnie d’un anneau et qui 
peut sortir librement des rainures sans en- 
traîner la boite. Pour faire usage de cette 
machine, le mineur allume une pclotte faite 
de bonne mèche et va la placer sur le tiroir; 
il couvre le pulverin avec la boite sur laquelle 
il met un fort madrier pour lui donner de la 
fixité et empêcher la pclotte de sauter au 
dehors : il attache à l'anneau du tiroir une 
ficelle bien dctoidue et longue de trois ou 
quatre fois la ligne de m* r« : cette ficelle 
est soutenue par de petits supports ou des 
crochets attachés sur les montans du rameau : 
en tirant le cordon , la planchette sort de la 
boite, et la mèche enflammée tombe sur le 
pulverin. 

Du moyen de la souris pour portrr le feu aux 

poudres et diminuer l'inconvénient de la fumée. 

La plus grande difficulté qu’on rencontre 
da ns la pratique des mines est occasionée par la 
fumée qui, par l'effet de l'explosion, sc tamise 
au travers du bourrage des rameaux, se ré- 
punddanslcs galeries, y asphyxie les mineurs. 
Il arrive que le mineur ennemi a le temps de 
fouiller l’entonnoir et le rameau el de par- 
venir à la galerie avant qu'elle soit devenue 
habitable. Plusieurs habiles mineurs ont 
cherché les moyens de sc parer de cet incon- 
vénient , et plusieurs expériences ont été 
faites à ce sujet : comme elles n'ont donné 
aucun résultat bien satisfaisant , on est réduit, 
quant à présent, h employer la souris , moyen 
assez ingénieux de porter le Teu aux poudres 
sans se servir de saucisson , dont la fumée se 
répand par l'auget dans les galeries. 

La souris consiste dans une pclotte de 
mèche enflammée que l'un porte dans les 
poudres de la charge à travers le bourrage du 
rameau : cette pclotte de mèche est attachée 
à une chaînette d'une longueur très-petite; 
cette chai nette est elle-même attachée à un 
cordeau bien détordu et très-flexible. Pour 
faire mouvoir la souris on place un auget bien 
uni intérieurement contre chaque montant 
du rameau, et ces deux augets sont réunis à 
la hauteur des poudres par une port ion d'auget 
demi-circulaire : un bout de saucisson part 
du centre des poudres et entre dans l’auget 
demi-circulaire. Quand les augets sont placés 
a3 
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et l’amorce mise, on met clans l'auget le cor- 
deau de la souris qui s’applique contre les 
parois intérieures, et on fait le bourrage : 
lorsqu’il est question de mettre le feu à la 
mine, on attache la chaînette de la souris au 
cordeau et on tire ce cordeau par l’autre 
extrémité; la souris entre dans l’auget, le 
parcourt avec facilitéct dans un instant arrive 
aux poudres : aussitôt que la mine a joué, le 
mineur va boucher les orifices de l’auget de 
peur qu’un peu de fumée ne soit réper- 
cutée, etc. Ce moyen n’a d’autre désavantage 
que d’obliger à se pourvoir d’augets assez bien 
préparés pour que la souris n’éprouve aucun 
obstacle dans sa marche. 

De U disposition et de la distribution des fourneaux 
pour l’exécution de la guerre souterraine. 

1^3. L’exécution de la guerre souterraine 
repose sur l’art de disposer et de distribuer 
les fourneaux, pour agir par leurs effets exté- 
rieurs sur la surface du terrain où l’assiégeant 
doit cheminer et établir ses batteries, et le 
forcer par ce moyen à s’enfouir dans la terre 
et à cheminer souterrainement, pour aller 
détruire les travaux de l’assiégé et combattre 
ses mineurs. 

Dans cette lutte où tout est disposé pour 
l’avantage de l’assiégé, les deux parties belli- 
gérantes peuvent employer les fourneaux 
simples et les fourneaux surchargés : les pre- 
miers sont l’arme qui convient à l’attitude 
défensive: «• parce que leurs effets extérieurs, 
suffisamment prononcés, ne produisent pas 
des entonnoirs trop profonds; 2° parce qu’on 
peut les disposer de manière à ne pas nuire 
aux autres parties de la fortification ; 3 ° parce 
qu’ils consomment moins de poudre : mais 
les fourneaux surchargés sont l’arme de l’at- 
titude offensive; ils atteignent de plus loin, 
font de vastes entonnoirs, et produisent de 
fortes commotions intérieures capables de 
renverser des pieds-droits de galerie, de ra- 
meaux, etc., à la distance de six fois l’axe 
d’explosion : c’est môme par leurs effets qu’on 
renverse les contrescarpes dans les fossés, 
ainsi que les escarpes. 

Des fougasses et du camouflet. - ( F oyez le Trnilé 

des mines , par le maréchal de Vauban , édition 

de Foissac.) 

On distingue aussi dans l’art de la mine 
appliqué à la défense et à l’attaque, la fou- 


gasse cl le camouflet, des fourneaux simples 
et des fourneaux surchargés. Les fougasses 
sont de petites mines peu enfoncées, dont la 
ligne de me re est de 18 à 20 décimètres 
seulement : on les emploie pour la défense 
des gros postes de guerre et en avant du front 
attaqué d'une place forte qui n’a pas de gale- 
ries défensives permanentes : mais il faut 
avoir le temps et les moyens de préparer ce 
genre de défense depuis l’ouverture de la 
tranchée jusqu’à l'arrivée de l’assiégeant au 
pied du glacis : les mines offensives exécutées 
par l’assiégeant ne sont que des espèces de 
fougasses plus ou moins surchargées. 

Pour établir une fougasse on s'enfonce par 
un puits ordinaire jusqu'à la profondeur né- 
cessaire, et sur un des côtés du puits on pra- 
tique la chambre de la fougasse propre à 
recevoir la caisse des poudres : sur cette 
caisse on ajuste l’auget goudronné contenant 
le saucisson : cet auget va déboucher ou dans 
le chemin couvert, ou dans le fossé, ou dans 
l'iutéricur de l’ouvrage par le moyen d’une 
rigole de 8 à 10 décimètres de profondeur au 
fond de laquelle il est établi. Comme la résis- 
tance du terrain est diminuée par la construc- 
tion du puits, il faut arc-bouter, étrésillonner 
fortement la chambre de la fougasse et bourrer 
le ratneau avec le plus grand soin. 

Des fougasses i bombes. 

Les fougasses peuvent être chargées avec 
des bombes remplies de poudre, et ce moyen 
ingénieux peut se varier de beaucoup de 
manières : lorsqu’on ne met qu’une seule 
bombe pour charger la fougasse , la bombe 
est la meilleure des caisses ou boites; mais 
lorsqu’on veut combiner les effets simul- 
tanés de plusieurs bombes, il faut les enfermer 
dans une caisse à double fond : la case 
supérieure contient les bombes dont les 
fusées passent dans des trous pratiqués dans 
la séparation , la case inférieure contient 
l’amorce où débquche le saucisson; on peut 
même la remplir de poudre pour obtenir une 
surcharge : souvent même cette case inférieure 
contient la charge complète, et les bombes ne 
contiennent que celle propre à les faire éclater. 

Pour apprécier les effets des fougasses à 
bombes, Tanne de l'artillerie a constaté la 
quantité de poudre contenue dans chaque 
espèce de bombe. 
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Une bombe de 8 pouces pèse environ 
43 livres; il faut 4 livres de poudre pour U 
remplir, et une livre suffît pour la faire éclater. 

Une bombe de 10 pouces pèse environ 
*00 livres, elle contient 10 liv. de poudre, et 
3 liv. la font éclater. 

Une bombe de ta pouces pèse *48 livres ; 
elle contient 1- liv. de poudre, et 5 suffisent 
pour la faire éclater. 

Enfin, la bombe de 18 pouces, appelée 
commînge f pèse à-peu-près 53o livres; elle 
contient 40 livres de poudre, et 1 3 la font 
éclater. 

D'après ces données il est facile de calculer 
les effets d'une fougasse à bombes, soit simple, 
soit composée. La fougasse chargée avec une 
seule comminge peut avoir pour ligne de ra« r* 
18 à ao décimètres environ , et produire un 
entonnoir de 40 décimètres environ. 

De l’usage du camouflet. 

Le camouflet est une petite fougasse exé- 
cutée promptement pour agir contre le tra- 
vail du mineur ennemi que l'on a entendu 
travailler, l'étouffer et empoisonner son ra- 
meau : on se sert aussi du camouflet pour agir 
contre les parois de l'entonnoir d'un fourneau 
qui a joué et que l'ennemi s'empresse de 
couronner et de fouiller : mais pour avoir le 
temps d'établir le camouflet, il est sopvent 
nécessaire de faire une sortie pour aller jeter 
dans l'entonnoir des bombes chargées et dont 
les fusées doivent durer un certain temps. 

Des dispositions de fourneaux à plusieurs étages. 

Les dispositifs de fourneaux se font sur un, 
sur deux et même sur trois plans imaginés 
dans la masse du terrain parallèlement à la 
surface d'explosion que l'on suppose plane : 
ces dispositions particulières sur chaque plan 
prennent le nom de premier, deuxième et 
troisième étages : on communique à chaque 
étage de fourneaux par des galeries ou grands 
rameaux convenablement disposés. La ma- 
nière de tracer les centres des fourneaux sur 
chaque plan d'étage, dépend de l'objet qu'on 
veut remplir : tantôt c'est uu grand espace de 
terrain qu'on veut bouleverser entièrement et 
tout d'un coup, comme, par exemple, le ter- 
rain occupé par une portiou circulaire ou par 
une grande batterie; tantôt on ne veut cul- 


79 

buter le terrain que par parties et par des 
explosions successives, comme lorsqu'il s’agit 
de ruiner une batterie médiocre, un cavalier 
de tranchée , etc. ; souvent c’est un point 
qu on veut culbuter plusieurs fois, comme un 
cavalier de tranchée, une tête de sape, etc.; 
enfin, c’est une ligne occupée par une portion 
„ de parallèle , un couronnement de chemin 
couvert , etc. , qu'on veut enlever. 

Des fourneaux accoles et des fourneaux isolés dis- 
posés sur un seul plan d’étage, — (Planche X , 

fig. 3 , 4 et 5.) 

On obtient ces divers résultats par les effets 
des fourneaux accolés et des fourneaux isoles 
disposés sur un même plan d'étage , et par 
leur combinaison dans les divers étages. 

On a[>[>é\\efourneaux accoles ceux qui étant 
placés sur un même plan sont h une distance 
telle que leurs entonnoirs se pénètrent; de 
sorte que ces fourneaux, en jouant simultané- 
ment, enlèvent un onglet commun h leurs 
entonnoirs : ordinairement les fourneaux ac- 
colés sont distans les uns des autres d'une 
quantité égale à l’axe d'explosion ; ainsi si les 
foqrneaux accolés F et F* (fig. 3) jouent en- 
semble , ils enlèveront l'onglet commun M 
oM' et la surface projetée en MP : la configu- 
ration du terrain apres l'explosion est profilée 
h peu prés en abede ; mais si on fait jouer les 
fournealix l'un après l'autre, F après F 
(fig- 4)< on voit que la ligne de m* r « de F 
sera F P et non la perpendiculaire sur le plan 
d'explosion : son effet sc dirigera donc latéra- 
lement contre le premier entonnoir, et le four- 
neau F ne pourra être considéré que comme 
une espèce de fougasse ou de camouflet: 
l’effet, après la première explosion , est pro- 
filé à peu près suivant abedef, et celui après 
les deux explosions l'est suivant ghklmaf. 

Remarque sur la difficulté de faire agir les fourneaux 
accolés séparément. 

Les fourneaux accolés h la distance de l'axe 
d’explosion ne peuvent pas agir séparément 
sans de grandes précautions dans la construc- 
tion de leurs ramoaux et de leur bourrage; il « 
faudrait même, pour y réussir, diminuer la 
charge ordinaire : pour être certain que la 
commotion intérieure produite par l'explosion 
d'un fourneau , n'endommage pas les four- 
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neaux voisins et leurs rameaux , il faut que 
leurs distances respectives soient au moins 
d'une fois et demie l'axe d'explosion; et pour 
être dans la pratique à l'abri de tout événe- 
ment, on adopte pour régie générale que ces 
distances doivent être doubles delà ligne ni- r*. 
On nomme fourneaux isoles ceux qui sont 
disposés d’après ce principe sur chaque plan 
d'étage. 

Remarque sur la charge des fourneaux accolés. 

On voit que tant que les fourneaux sont 
accolés , ils enlèvent en même temps un on-* 
glet commun qui résulte de la pénétration 
des deux entonnoirs que l'on suppose des 
cônes droits tronques : si donc on chargeait 
ces fourneaux comme s'ils n'étaient pas com- 
binés; ils seraient inutilement surchargés : il 
convient par conséquent de diminuer leurs 
charges relativement au volume de l'onglet 
commun : on calcule, soit par les règles de 
la géométrie ordinaire, soit par la géométrie 
descriptive , le volume de l’onglet ; et la moi- 
tié de la charge relative à ce volume fait con- 
naître la quantité dont il faut diminuer la 
charge ordinaire. Lorsque les fourneaux sont 
isolés , il n'y a aucune réduction à faire dans 
les charges. 

De la seule condition à remplir pour faire jouer une 

disposition quelconque de fourneaux accolés. — 

(Fig. 6.) 

Les fourneaux accolés peuvent sc disposer 
sur une figure quelconque tracée sur le plan 
de l'étage ; la seule condition pour que leur jeu 
soit efficace , consiste dans le compassement des 
feux ; c'est-à-dire, qu’il faut que le dévelop- 
pement du saucisson qui va du foyer commun 
à chaque fourneau soit exactement le même. 
Ainsi, par exemple , si du foyer S (fig. 6) on 
veut porter le feu au même instant aux quatre 
fourneaux F, on peut employer un double 
auget sx j z qui donnera un développement de 
saucisson égal à Sr. 

Application des fourneaux accolés pour faire sauter 
, une partie de surface occupée par une batterie ou 

un logement.— (Fig. 6.) 

Pour faire une application de fourneaux 
accolés, supposons que le point C soit le 
centre d'une batterie de l’assiégeant de quatre 


pièces : en enlevant le terrain autour du 
point C , à 45 décimètres de distance dans 
tous les sens, la batterie sera mise absolu- 
ment b ors de servi ce, les pièces enterrées, etc. 
Cet effet peut être obtenu par les quatre 
fourneaux accolés F, mis aux angles d’un 
carré dont le côté est de 3o décimètres ; la 
ligne de ra* re est supposée de 3o décimètres : 
on voit par les projections des entonnoirs, 
que les deux pièces du centre seront enlevées 
et les deux extrêmes enterrées ; que le terrain 
compris dans la courbe abedefgha sera telle- 
ment remué que l'ennemi sera obligé d’y 
transporter de nouvelles terres pour recon- 
struire la batterie, etc. 

Réflexion sur l’usage des fourneaux accolés. 

Autrefois on faisait un grand usage des 
fourneaux accolés considérés comme mines 
défensives; mais maintenant on les emploie 
seulement pour renverser des escarpes sur 
une grande longueur, et pour former des en- 
tonnoirs profonds et continus sur des points 
où il serait dangereux d'attendre que l'assié- 
geant fût établi pour agir contre scs travaux 
à ciel ouvert. 

De l’avantage des fourneaux isolés sur les fourneaux 
accolés. 

Pour faire sentir la supériorité des four- 
neaux isolés sur les fourneaux accolés , sup- 
posons que les quatre fourneaux F de la lig. 6 
soient isoles : on pourra commencer par faire 
jouer une fougasse placée au centre C, puis 
on fera jouer chaque fourneau séparément; 
et par les dommages que chaque fourneau 
fera essuyer à la batterie, elle sera mise hors 
de service pendant quatre fois de suite; ce 
qui fait voir que l’assiégeant éprouvera une 
plus grande perte de temps que dans le pre- 
mier cas. 

De la disposition et combinaison des fourneaux 
isolés sur un même plan d'étage. 

On peut combiner d'une infinité de ma- 
nières les fourneaux isolés sur un même plan, 
soit pour faire sauter plusieurs fois un même 
point de la surface d'explosion, soit pour en- 
lever successivement toutes les différentes 
parties d'une ligne, soit enfin pour boulevcr- 
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*cr un terrain sur lequel l’ennemi eut forcé 
d'établir des batteries , etc. 

De la disposition et combinaison des fourneaux 
isolés sur trois plans d'étage. 

La défense par le jeu des fourneaux situés 
et combinés dans différens plans d'étage se 
borne ordinairement à trois étages; et la pro- 
fondeur comprise entre le troisième plan et 
le plan d’explosion est d'environ 80 déci- 
mètres : souvent on sc borne à deux plans et 
à une profondeur d'environ 5o décimètres. 

De 1a manière de faire sauter plusieurs fois l’espace 
situé Autour d’un point considéré comme le centre 
d'une batterie ou d'un cavalier ou d'une portion 
de parallèle, par des fourneaux disposés sur trois 
étages. -(Fig. 7.) 

Après avoir indiqué comment on pouvait 
placer convenablement des fourneaux sur un 
seul plan d’élage, pour agir plusieurs fois de 
suite sur le terrain placé autour d'un point C 
du plan d'explosion P P, nous allons faire 
voir comment, en disposant des fourneaux 
sur trois étages, on peut les isoler elles com- 
biner de manière à faire autour du point Cdes 
explosions dont chacune suffira pour épou- 
vanter fes troupes et les travailleurs, et en- 
dommager les travaux extérieurs de l'attaque : 
nous supposerons qu’on peut s'enfoncer dans 
le terrain d'environ 80 décimètres. Le plan 
du premier étage passera à 3o décimètres au 
dessous du plan d'explosion P P, et sur ce 
pbm on disposera les quatre fourneaux' isolés 
M. M, M f M situés sur les arêtes d'une pyra- 
mide rectangulaire à son sommet C. Four 
disposer les fourneaux du second étage, on 
les place sur les lignes de ibilieu CN des 
faces de la pyramide en les isolans des four- 
neaux M du premier étage ; et comme ils sont 
en contre-bas des premiers , il suffira de les 
éloigner d’une fois et demie la ligne de m< r* 
S C= 3o décimètres : pour avoir leurs pro- 
jections verticale et horizontale, on rabattra 
sur le plan vertical de projection la face COO 
de la pyramide en la faisant tourner autour 
de sa projection verticale CO; les fourneaux 
M prendront la position M' : de ces derniers 
points avec un rayon = décimètres, ou 
une fois cl demie la ligne de m« r p , on cou- 


pera en A r la ligne CO; par le point 2V on 
mènera u' u' parallèle à mu et ce sera la trace 
du plan du second étage dont la ligne de m* r* 
S C sera égale à 5o.t*4. Les fourneaux du se- 
cond étage ainsi projetés en N , ceux du troi- 
sième seront placés sur les arêtes de la pyra- 
mide et éloignés d’eux d’une fois et demie 
leur ligne de m r r r ; c’est-à-dire, de en- 
viron : pour en avoir les projections, on fait 
passer par les points Cet M' du plan rabattu 
la droite CM' qui est la position de l’arête, et 
du point A' on la recoupe en O" par le rayon 
A T 0'=ej5, d, G; puis on relève le point O' en O 
et ce dernier point sera la projection verti- 
cale du fourneau du troisième étage; la ligne 
u"u" parallèle à la trace du plan d'expjosion 
donne la trace du plan du troisième étage. 

De la manirre dont on procède au jeu des fourneaux. 

Les fourneaux étant isolés sur chaque plan 
d’étage et par rapport aux divers étages, on 
doit les faire jouer successivement; et quand 
les fourneaux d’un étage sont épuisés on passe 
à ceux de l’étage inférieur, et ainsi de suite. 
Il serait bon de commencer par ébranler le 
terrain autour du point C par une fougasse 
qui n'cndommagcAt pas les fourneaux M du 
premier étage. Après l'effet total de tous les 
fourneaux, composé de 12 explosions succes- 
sives, le terrain autour du point C sera tota- 
lement bouleverse sur un carré d'environ 
28 mètres de côté. 

Remarque sur la charge des fourneaux des second 
et troisième étages. 

Il est à remarquer que relativement à la 
charge des fourneaux des second et troisième 
étages, il ne faut pas calculer les charges 
d’apres les lignes de m* r* données par le 
tracé ou le calcul; il faut les diminuer d’une 
certaine quantité à cause du terrain boule- 
versé et de sa ténacité détruite par les four- 
neaux des étages supérieurs : ainsi les four- 
neaux JV ne devront pas être chargés d’après 
la ligne de m" r« CQ, mais d'après une ligne 
de m<* r e = SQ -+- 172 CS = 2o, d, 4 -+- i5 
= 35, ^ 5 peu près : de même les fourneaux 
O seront chargés d'après une ligne de m« r« 
= RQ 4 - 172 CQ = ao, d, i -f- a5 J *a = 
à-peu-près. 
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De la disposition des fourneaux pour faire sauter 

plusieurs fois le terrain' en avant de la crête d’un 

glacis sans endommager cette crête — ( Fig. 8. ) 

Lorsqu’il est question de faire sauter le 
terrain en avant de la crête P du glacis PP ' 
sans l'endommager, il faut se rappeler que le 
terrain autour de la circonférence de l'enton- 
noir est fortement remué et qu’il faut par 
conséquent éloigner suffisamment de la crête 
P la ligne C qui doit limiter les effets de 
tous les fourneaux, et le tracer au moins à 5 
ou 0 mètres : par la ligne C on mènera le 
plan CV faisant l'angle de degrés avec le 
plau d’explosion CP ; on rabattra ce dernier 
plan en CK.V f et sur ce plan rabattu on fera 
la disposition sur les deux ou trois plans 
d'étage, comme dans le cas précédent. 

Il faut remarquer sur les deux dispositions 
précédentes que la dernière est moins avan- 
tageuse que la première , en ce que les four- 
neaux qui doivent agir les derniers sont les 
plus avancés vers la campagne et plus en 
prise par conséquent aux mines offensives; 
pendant que le contraire a lieu dans la pre- 
mière disposition où les fourneaux du premier 
étage sont plus avancés que ceux du second , 
et ceux du second que ceux du troisième; ce 
qui est conforme aux règles de la défense. 

Remarque sur la disposition et le tracé des fourneaux 
surchargés. 

Lorsque les fourneaux surcharges entrent 
dans l’ordonnance d’un système défensif, il 
faut déterminer, d’après le rapport du rayon 
de l'entonnoir et de l’axe d'explosion , l’in- 
clinaison du plan sur lequel on doit faire le 
tracé dès centres des fourneaux : ces four- 
neaux, s’ils sont isolés, doivent être distans 
d’une quantité égale au rayon de friabilité, 
c’est-à-dire , de deux fois et demie au moins 
l’axe d'explosion : mais le plus souvent ces 
fourneaux sont accolés et destinés à jouer 
simultanément. Dans la disposition ctla com- 
binaison des fourneaux on doit avoir égard 
dans la pratique, à la qualité du terrain, et 
faire plusieurs essais pour constater la dis- 
tance à laquelle on peut approcher les foür- 
neaux et les rameaux les uns des autres ; et la 
quantité de bourrage nécessaire pour assurer 
l’effet complet des fourneaux. 


De la disposition et définition des communications 

souterraines relatives à l’exécution de la guerre 

souterraine. — (PI. X, fig. 10.) 

> 74 La guerre souterraine (170), en reposaut 
sur l'exécution prompte et rapide des four- 
neaux convenablement disposes , requiert un 
établissement de galeries, de demi-galeries et 
de rameaux, dont les dispositions et le tracé 
composent ce qu’on nomme un système de 
mines défensives. Cette partie de la guerre 
souterrainca exercé depuis long-temps la sa- 
gacité de plusieurs officiers distingués. Les 
galeries que nous avons décrites (i«i) et qui 
enLrent dans l’urdonnance d’un système de 
mines défensives appelées autrefois contre- 
mines , prennent diverses dénominations se- 
lon leur objet , leur position à l'égard de la 
fortification et leur position respective. 

Des galeries majeures ou d’cscarpc. 

Les galeries qui sout dans l'intérieur d’un 
ouvrage et sous son terre-plein portaient au- 
trefois le nom de galeries majeures; ou les 
nomme maintenant galeries tf escarpe : elles 
sont disposées ordinairement parallèlement 
aux faces , et relatives aux fourneaux portés 
sous les fossés et sous les brèches. 

De la galerie magistrale ou de contrescarpe; de sa 
position, etc. 

La galerie magistrale , nommée actuelle- 
ment galerie de contrescarpe est adossée au 
parement intérieur de la contrescarpe avec 
plusieurs débouchés dans le fossé : plusieurs 
auteurs ont proposé de la détacher de la con- 
trescarpe et de la porter sous la banquette du 
chemin couvert , etc. 

Des galeries d'enveloppe. 

Les galeries d'enveloppe sont celles qui, 
dans plusieurs systèmes, courent sous les 
glacis parallèlement aux faces et aux branches 
du chemin couvert, à une certaine distance 
de la crête du glacis , elles sont quelquefois 
au nombre de deux. 

Des galeries de communication. 

Les galeries de communication sont celles 
qui vont de la magistrale aux enveloppes et 
d’une enveloppe à l’autre. 
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De* galeries transversales. 

On appelle galeries transversales celle* , 
qui lient entre elles le* galeries longitudi- 
nales, qui remplacent les galeries de commu- 
nication dans les système* où les enveloppes 
ne sont pas employées. 

Des galeries d'écoute. 

Les galeries d'écoute sont des galeries lon- 
gitudinales qui vont de la magistrale , des 
transversales ou des enveloppes vers la cam- 
pagne , suivant de certaines directions. 

Définition des systèmes de mines défensives. 

On nommait autrefois systèmes de contre- 
mines ce qu'on nomme maintenant systèmes 
de mines défensives t ils consistent dans les 
combinaisons plus ou moins avantageuses 
que l’ingénieur-mineur peut faire des diffé- 
rentes espèces de galeries pour organiser la 
guerre souterraine d’un front d'attaque. 

De la nécessité des galeries permanentes pour orga- 
niser une guerre souterraine. 

On a discuté long-temps pour savoir s'il 
convenait d'établir pendant la paix les galeries 
priocipales qui entrent dans l'ordonnance 
d’un système : si cela se fait, ont dit les uns, 
les ennemis eu auront connaissance et con- 
duiront leurs attaques en conséquence, etc. ; 
ceux d'une opinion contraire ont allégué 
l'impossibilité de faire d'aussi grands travaux 
souterrains au moment où une place est me- 
nacée et même pendant la guerre : tous les 
militaires ingénieurs et mineurs sonL d’accord 
maintenant sur la nécessité d'établir les prin- 
cipales galeries d'une manière permanente 
rt de les construire dans les places neuves en 
même temps que les autres parties de la for- 
tification. 

De la relation de la fortification souterraine avec la 
fortification extérieure. 

La fortification souterraine est évidemment 
une dépendance de la fortification extérieure; 
elle est un des principaux moyens accessoires 
qui peuvent l’élever à un haut degré île résis- 
tance ; c’est un obstacle terrible que l’assié- 


geant doit vaincre avant de parvenir au cou- 
ronnement et à la prise du chemin couvert. 

De la considération des procédés de l’attaque dans 
l’organisation dr la fortification souterraine. 

L'organisation de la fortification souter- 
raine se déduit , comme celle de la fortifica- 
tion extérieure , des moyens d’attaque que 
l'assiégeant peut employer : ccs*moyens con- 
sistent : i° dans les tranchées et les batteries 
dont la marche et le tracé peuvent sc modifier 
jusqu'à un certain point ; u° dans l'usage des 
mines surchargées ou globes de compression 
qui sont de véritables contre -mines avec 
lesquelles l'assiégeant peut, avec du temps et 
de la constance , détruire les fourneaux , les 
rameaux et même les galeries défensives. 

De l'emplacement le plus propre à la guerre sou- 
terraine. 

Les travaux relatifs à la guerre souterraine 
ne sont pas de nature à être trop éloignés de 
la fortification : i° parce qu'il serait difficile 
d'établir dans des galeries d'un trop grand 
développement une circulation d’air néces- 
saire aux manœuvres de la tactique souter- 
raine; a° parce qu'au -delà de la troisième pa- 
rallèle la position des travaux de l'attaque est 
si incertaine qu’on ne peut espérer de les 
atteindre par le jeu des fourneaux, et que 
l'assiégennt a toutes sortes de facilités pour 
les anéantir. Mais, il n'en est pas ainsi pen- 
daut la période de la défense rapprochée : 
alors les travaux de l’attaque sont resserrés ; 
sa marche est devenue plus lente cl plus cir- 
conspecte ; les formes des ouvrages sont plus 
complexes , et leur position est préjugée 
d'une manière assez certaine pour espérer de 
bien placer les fourneaux , etc. Il suit de ces 
considérations que l’action de la guerre sou- 
terraine ne doit pas se porter au-delà des 
glacis : c'est aussi le sentiment des plus ha- 
biles ingénieurs-mineurs. 

Des conditions préalables que la fortification doit 
remplir pour être susceptible d'une guerre sou- 
terraine. 

Pour que la fortification d’une place soit 
susceptible de recevoir les dispositions re- 
latives à une guerre souterraine, elle doit 
remplir plusieurs conditions essentielles qui 
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assurent à la fortification souterraine son 
efficacité : i° la place doit être assez forte par 
elle-même pour que rennemi ne soit pas tenté 
«l’en brusquer l’attaque; a® la nature «les for- 
tifications doit 'être telle que le temps qui 
doit s'écouler depuis l'ouverture de la tran- 
chée jusqu’à la troisième parallèle, soit suffi- 
sant pour exécuter tous les travaux qu'exigent 
la disposition des fourneaux , les écoutés et 
les manœuvres de la tactique souterraine : 
ces travaux ue peuvent commencer «jue lors- 
que le front d'attaque est connu et la marche 
des tranchées bien déterminée; 3° il faut que 
la couche du terrain traversée par les galeries 
et rameaux soit sèche et exempte de courans 
d’eau. Cette espèce de guerre n’est pas propre 
à toutes les places, à cause des approvision- 
ne mens considérables en bois , en poudre et 
en outils , que son execution requiert : mais 
elle est essentiellement applicable aux places 
du premier et second ordre; principalement 
lorsqu'elles sont réduites à deux ou trois 
fronts d’attaque, ou lorsqu'il s'agit d'ouvrages 
détachés bien constitués et que l'ennemi est 
forcé de réduire par l'attaque de pied à pied. 

Conséquences et réflexions importantes sur les che- 
mins couverts. 

Comme toutes les dispositions relatives à 
l'exécution «le la guerre souterraine prennent 
naissance dans la galerie majeure ou de con- 
trescarpe, il résulte que si le chemin couvert 
est susceptible d'une attaque de vive force, 
l’assiégeant pourra , dès la troisième paral- 
lèle, faire cette attaque brusquement et faire 
tomber tout le système des mines préparées 
sous les glacis. Dans l'état actuel de la forti- 
fication , les chemins couverts n'ont pas une 
consistance assez rassurante; et toutes les 
fois que les fronts qu'ils couvrent sont rico- 
chables, on peut les regarder comme pouvant 
être culevés de vive force, par suite de la 
grande puissanccquc l'attaque actuelle exerce 
sur eux : aussi est-il devenu nécessaire de 
perfectionner cette partie essentielle de la 
fortification. 

De la relation des systèmes «le mines défensives 
avec les procédés de l'Attaque. 

Les systèmes de mines défensives résultent 
de la combinaison et de l'emploi «les diverses 


espèces de galeries pour établir sous les glacis 
et dans l intcrieur des ouvrages une disposi- 
tion permanente qui mette l'assiégé dans 
la position d'organiser , au moment même du 
siège, une guerre souterraine. Il en est à 
l’egard de cette espèce de défense comme de 
toift autre, il faut détluire son ordonnance 
des procédés de l'attaque et par conséquent 
de la marche extérieure de l'assiégeant et de 
la connaissance des effets des mines offen- 
sives. Ces dernières mines sont les globes de 
compression avec lesquels l'assiégeant tache 
de renverser les mines défensives avant que 
de cheminer sur le terrain sous lequel il sait 
qu'elles existent. 

Des principaux sièges où les mines défensives ont 
été employées. 

Parmi les sièges dont la défense a été le 
plus prolongée par les mines, on remarque 
celui de Berg-op-Zoom , en 17^7 » I e jeu des 
mines défensives et la tactique souterraine 
retinrent l'assiégeant pemlant plus d'un mois 
sur les glacis sans qtf'il pût en venir à cou- 
ronner le chemin couvert et à battrë en brè- 
che l'escarpe «lu corps de place : mais dans ce 
siège, comme dans tous les précédons, on 
ne se servit que «les fourneaux simples. Ce 
fut au siège de Schwcidnitz , en 1762, que 
l'ingénieur prussien Lefebvre essaya, pour la 
première fois, les fourneaux surchargés; es- 
pérant, d'après les épreuves faites par ordre 
«lu grand Frédéric, que leurs eirels lui procu- 
reraient de grands avantages : il est heureux 
que la défense de cette place par les Autri- 
chiens ait été conduite par le fameux Gri- 
bcauval : cette défense et celte attaque , 
dirigées par deux olliciers aussi habiles dans 
la guerre des sièges, ont fourni des faits et des 
résultats qui ont beaucoup avancé la théorie- 
pratique de la guerre souterraine. 

Principaux résultats tirés des éprouves et du siège 
de SchweidniU. 

Trois principaux résultats sont déduits des 
expériences faites sur l'action environnante 
des fourneaux surchargés et de ce qui s'est 
passé au siège de Sclnveidnitz. 

i° Les fourneaux surchargés ou globes de 
compression agissent efficacement contre les 
galeries et rameaux qui prêtent le flanc à 
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leur actionjils peuvent les détruire à U distance 
de quatre ou cinq fois l'axe d'explosion : c’est 
donc une arme redoutable dans la main de 
l'assiégeant lorsque les systèmes de mines 
défensives sont ordonnancés d’après des dis> 
positions qui prêtent le ûanc à la marche 
extérieure de l'attaque ; 

2 ° L’action des fourneaux surchargés n’a 
pas un effet très-considérable contre les ga- 
leries et les rameaux qui se présentent di- 
rectement ou d’une manière très -oblique ; 
lorsqu’on a surtout l'attention de bourrer sur 
une longueur convenable les parties les plus 
exposées : ce fait majeur est remarquable 
dans le siège de Schweidnitx; 

3° Ce n'est pas une opération aisée pour 
l'assiégeant que d'établir des globes de com- 
pression dans un terrain surveillé par des 
écoutes bien disposées et qui le forcent à en- 
foncer très-bas ses puits et ses galeries d’at- 
taque. 

Des procédés de l'attaque eu égard à la guerre sou- 
terraine. 

Dès le moment que l'assiégeant se voit 
forcé à une guerre souterraine, il faut qu'il 
fouille le dessous du terrain sur lequel il doit 
cheminer , et qu'il chasse l'assiégé de ses 
mines : pour cela il a deux moyens qu’il met 
en usage d'après la connaissance qu'il a de 
l’ordonnance des mines défensives : s'il sait 
que le système défensif souterrain est com- 
posé de galeries d'enveloppe, il tâche d'en 
connaître la position; il porte dessus des 
portions de parallèles ou logemens , et il les 
enfonce avec des barils de poudre : il se sert 
aussi de globes de coiupfession qui, prenant 
en ûanc ces galeries , les ouvrent de toutes 
parts ; puis il pénètre dans les galeries et en 
chasse l'ennemi à force ouverte. Mais si l’as- 
siégeant ne peut attaquer ainsi les mines 
défensives, il ne lui reste que le moyen de 
faire des puits et des galeries pour établir des 
globes de compression qui atteignent les four- 
neaux ennemis et désorganisent la guerre 
souterraine. 

Des avantages de la guerre souterraine en faveur de 
l'assiégé. 

On voit par la relation qui existe entre 
l’attaque et la défense dans la guerre souter- 
Toxb If. 


i85 

raine, que si les élément en sont bien dis- 
posés , elle peut suspendre pendant plus ou 
moins de temps les efforts extérieurs et la 
marche nécessairement rapide de l'assiégeant, 
et que les effets des globes de compression , 
appréciés à leur juste valeur , ne sont pas de 
nature à devoir faire renoncer à ce puissant 
moyen de renforcer les fronts attaquables et 
les ouvrages détachés d'une place forte. Mais 
pour que ces résultats en faveur de la défense 
puissent être obtenus , il faut que les élémens 
relatifs à l'exécution de la guerre souterraine 
soient ordonnancés d’après une tactique sou- 
terraine fondée sur une théorie-pratique qui 
demande à être complétée par des expé- 
riences bien conduites. 

Les galeries qui composent un système de 
mines défensives ont des propriétés dépen- 
dantes de leur position par rapport à la forti- 
fication et par rapport à la marche des atta- 
ques. 

Des propriétés générales des différentes espèces de 
galeries. 

La galerie de contrescarpe est le débouché 
général de toutes les autres parties d'un sys- 
tème ; c'est par elle qu'on «c porte dans toutes 
les parties , et que l'air nécessaire k la vie 
des défenseurs y pénètre et y circule : cela 
indique qu'elle doit avoir de fréquens dé- 
bouchés dans les fossés. 

Delà galerie de contrescarpe et de sa position. 

Les auteurs militaires ont varié sur la 
position de la galerie majeure : les uns la 
veulent placée sous la crête du glacis ou sous 
la banquette du chemin couvert, afin que 
lorsque l'ennemi s'en est empare elle ne le 
favorise pas pour le passage du fossé ; les 
autres veulent qu'elle soit adossée à la con- 
trescarpe afin de la conserver jusqu’au dernier 
moment , en faisant toutefois aux arrondis- 
semens de la contrescarpe, des créneaux et 
une espèce de place d’armes pour y tenir un 
poste, etc. Comme il est évident que dans 
toute autre position 1a galerie serait plus fa- 
cilement atteinte par les mines offensives , et 
engagerait l'assicgeant faire des attaques de 
vive force sur le chemin couvert, toutes les 
opinions se sont réunies sur ce point im- 
portant. 
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Remarque sur l'avantage de remplacer la galerie 
majeure par les revètemens en décharge. 

L'idée du général Marescot de remplacer la 
galerie majeure par les voûtes de revêtement 
en décharge est des plus fécondes : ces voûtes 
serviront de galerie, de magasins, de places 
d’arme9, etc., et elles offriront des abris 
précieux dans les manœuvres journalières de 
la défense. 

Des galeries longitudinales. 

Les galeries longitudinales qui compren- 
nent les écoutes, sont par leur position les 
plus avantageuses, en ce qu'elles se présentent 
de pointe aux mines offensives ; mais il faut 
avoir soin de les disposer de manière que l'at- 
taque ne puisse pas les prendre en flanc, etc. 

Des galeries d'enveloppe. 

Les galeries d'enveloppe sont généralement 
proscrites, parce que l’assiegeant peut les 
attaquer à ciel ouvert sur autant de points 
qu'il veut, et parce qu'elles prêtent le flanc 
aux mines offensives. 

Des galeries transversales. 

Les galeries transversales sont nécessaires 
pçur établir des courans d'air dans les galeries 
longitudinales : elles ont le défaut essentiel 
de prêter le flanc à la marche de l'ennemi : 
aussi faut-il les protéger par des écoutes et 
les couvrir par des dispositifs de fourneaux 
dont les dernières explosions les renverseront 
et les rendront impraticables à l'assiégeant. 

Principe de fait sur la distance à laquelle les galeries 

cessent d'clre habitables .eu égard à la respira- 
tion. 

L'expérience prouve que dans la plupart 
des terrains les galeries cessent d'être habi- 
tables à la distance d'environ 35 à ^o mètres 
de leur débouché dans l'air libre ; parce 
qu'alors l'air n'est plus propre à la respi- 
ration, que les lumières s'y éteiguent , et que 
les hommes y sont asphyxiés en peu de 
temps. 

Conséquence importante sur la disposition des ga- 
leries. 

11 suit de ce (ait, que dans les dispositions 


de^ galeries il faut souvent employer le ven- 
tilateur ou quelque autre moyen propre à 
renouveler l’air ; mais il est préférable de 
combiner les galeries longitudinales et trans- 
versales de manière h obtenir des courans 
d'air qui permettent aux mineurs de circuler 
et de travailler dans tous les points. 

Des règles générales pour ordonnancer un système 
de mines défensives. 

Les principes généraux qui doivent diriger 
l'oiiicier dans l'ordonuance d’un système de 
mines défensives consistent : 

i° A coordonner le système avec la fortifl- 
cation extérieure pour les mettre dans la re- 
lation la plus immédiate. 

a® A donner au tracé général des galeries 
une disposition qui conduise h une guerre 
souterraine dont l'exécution soit prompte et 
d'une grande simplicité. 

3 U A ne jamais prêter le flanc h la marche 
de l'attaque , mais à placer les fourneaux de 
façon qu'ils forment des saillans et des ren- 
trans où l'ennemi puisse être toujours pré- 
venu et facilement coupé : par cet arran- 
gement ses globes de compression auront le 
moins de succès possible. 

4° A combiner les galeries longitudinales 
et transversales dans la vue d'y produire des 
courans d'air , etc. 

5® A disposer les mêmes galeries de ma- 
nière que celles qui conduisent à une dispo- 
sition de fourneaux soient indépendantes de 
celles qui mènent à une autre disposition. 

6** A disposer les fourneaux de façon que 
l'ennemi ne puisse jamais pénétrer dans les 
galeries qui ne peuvent plus servir; c'est- 
à-dire , qu'il faut que les dernières explosions 
d'une première disposition détruisent les ga- 
leries qui y conduisent , où bien qu'elles 
soient détruites par les premières explosions 
de la disposition suivante et moins avancée. 

7 ° A embrasser assez d'espace sur les sail- 
laus pour être «ùr que l'ennemi rencontrera 
les écoutes et les fourneaux quand bien même 
il porterait scs cheminemcns sur des direc- 
tions autres que les capitales et différentes 
des directions suivies lorsqu'il n'existe pas 
de guerre de souterraine. 

8° A opposer les plus grands obstacles à la 
construction des cavaliers, des contre-bat- 
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tcries , des batteries de brèches , des descentes 
de fossé , etc. 

9° A disposer des fourneaux sous les brè- 
ches, pour les escarpes , etc. 

10 e Enfin à établir sous les fossés, des 
galeries de communication qui aillent se 
réunir à un vaste souterrain construit «k la 
gorge des bastions, etc. 

Des systèmes de mines défensives proposés et exé- 
cutés jusqu'à ce jour. 

1^5. Les auteurs les plus célèbres qui ont 
écrit sur la guerre souterraine et qui ont pro- 
posé des systèmes de mines défensives soûl , 
Goulon, le général Vallière, Bélidor , Cor- 
montaigne et Rugy : parmi les auteurs plus 
modernes on distingue Lefebvre, ingénieur 
prussien, Étienne, Mouzé et le général Ma- 
rescot. Les nombreux mémoires de M. Mouzé 
et ceux du général Marcscot renferment des 
découvertes nouvelles et des principes qui 
fondent la théorie-pratique de Part sur des 
bases plus certaines et d’une application plus 
facile. 

Système de Goulon. 

Goulon composait son système uniquement 
avec une galerie de contrescarpe placée sous 
le terre-plein du chemin couvert, d’où par- 
taient des écoutes prolongées jusqu'au pied 
du glacis : des galeries de communication 
passaient sous les fossés et communiquaient 
avec la galerie majeure. Goulon n'adoptait 
-pas, avec raison, les enveloppes; mais le 
vice de la position de sa galerie magistrale 
et la faiblesse de scs galeries d'écoute, où l’air 
même ne peut circuler, en font un système 
très faible, surtout lorsque le front d'attaque 
est ricochablc , etc. 

Système de M. de Vallicre. 

Le système attribué au général Vallière est 
composé d’une galerie magistrale placée sous 
le terre-plein du chemin couvert, de deux 
enveloppes distantes des saillans l'une de 3o 
mètres et l'autre de 100; enfin, de galeries 
de communication dont les unes sont dirigées 
sous Ica capitales des places d'armes ren- 
trantes , elles autres sont menées parallèle- 
ment et à 20 mètres des capitales des saillans : 
par cette disposition ce général forme sous 
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les glacis des rases carrées dont le côté est 
d’environ métrés , et sous lesquelles il 
établit des fourneaux à plusieurs étages. Ce 
que nous avons dit suffit pour faire apprécier 
la faiblesse de ce système dont les enveloppes 
sont facilement attaquées et ruinées par l'en- 
nemi et dont la prise entraîne la perte des 
fourneaux avant qû’il soit possible d'en faire 
usage. 

Système de Bélidor. 

Bélidor a proposé un autre système : il place 
la galerie majeure sous le terre-plciu du 
chemin couvert et une enveloppe au pied du 
glacis : mais la première est de 33 décimètres 
au dessus de la deuxième : les galeries de 
communication vont de l’enveloppe débou- 
cher dans le fossé en passant sous la galerie 
majeure : des écoutes partent de l'enveloppe 
et la couvrent. Ce système présente cet avan- 
tage au-dessus des autres, que les écoutes 
qui couvrent l’enveloppe en rendent l'attaque 
plus longue et plus difficile; mais une fois 
cette attaque réalisée, tout le reste ne présen- 
tera qu’une faible résistance. 

Des Mémoires de Cormontaigée , sur les mines. 

Tous les mémoires de Cormontaigne sur 
les mines, supposent des galeries longitu- 
dinales et transversales qui forment des cases 
carrées ayant pour côté 4<> à 5o mètres : il fait 
sous ces cases des dispositifs de fourneaux à 
plusieurs étages , qui bouleversent le terrain 
un si grand nombre de fois, que l'exécution 
de semblables projets rendrait la marche ex- 
térieure de l’assiégeant absolument impos- 
sible. L'attaque actuelle , armée des mines 
surchargées , ne respecte nullement ces appa- 
reils formidables en apparence, et enveloppés 
de galeries transversales que l'assiégeant ren- 
contre et prend en flanc , avant qu’il ait été 
exposé à l'action des fourneaux combinés. 

Du système de Delorme. 

De tous le* systèmes dont nous venons de 
parler, aucun n’a été exécuté rigoureuse- 
ment : mais M. Delorme, mineur français, a 
développé sous les glacis de la double cou- 
ronne de Belle-Croix , à Metx , un immense 
système de galeries dont il n’a pas fait con- 
naître l’usage et le* propriétés : ces galeries 
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* forment des cases carrées de 6b mètres de 
côté, relatives sans doute à des dispositifs de 
fourneaux à plusieurs étages disposés d’après 
les idées de Cormontaigne. Tout cet écha- 
faudage compliqué de galeries dispendieuses 
n'est nullement combiné d'après les règles 
de l'attaque ; on pourrait lui donner des 
directions telles qu’il serait diilicilc au mineur 
assiégé d'en retarder beaucoup les chemine- 
mens : d'ailleurs les globes de compression 
auraient sur un pareil système les effets les 
plus efficaces. 


ne pouvant avoir lieu, parce que l'assiégeant, 
par le moyen des mines offensives, aura dé- 
truit cette dernière ressource , si on attend 
qu’il fasse le couronnement : il vaut donc 
mieux considérer ces fourneaux comme un 
moyen de bouleverser le terrain sans endom- 
mager la crête du glacis : l'assiégeant aura 
alors une peine infinie à faire ses logemens , 
ses batteries de brèches et de contre-flancs 
sur un terrain ainsi volcanisé, etc. 

Des systèmes de M. Mouzé. — (PI. X, fig. 11.) 


Du système de M. de Rugy. 

M. de Rugy, commandant de mineurs , a 
fait exécuter à Verdun un système plus com- 
plet et mieux combiné : il abandonne les, 
enveloppes employées par Vallière, Cormon- 
taigne, Bélidoret Delorme, et il suit la marche 
de Goulon. Son système, dont la composition 
est simple, consiste dans une galerie majeure 
adossée à la contrescarpe et dans des écoutes 
et des transversales qui conduisent à l'exécu- 
tion des dispositions suivantes de fourneaux: 
i° Une disposition contre les batteries d'obu- 
siers et la troisième parallèle; a 0 deux dispo- 
sitions^ trois étages chacune sous les capitales; 
3° une disposition sous les cavaliers de tran- 
chée et sous les batteries de pierriers vis-à-vis 
des places d’armes rentrantes; 4° Une dispo- 
sition sous les batteries de brèches et de 
contre-flancs ; 5° enfin, une disposition sous 
les brèches pour en enlever les décombres. 
Ce système satisferait assez bien à toutes les 
conditions de la défense, s’il ne supposait pas 
rigoureusement que la marche de l'attaque 
est assujettie à des positions fixes et invaria- 
bles ; ce qui ne peut pas être , et fait que l'as- 
siégé peut prendre en flanc les parties de ce 
système, les éviter ou les anéantir par les 
globes de compression. 

Remarque sur la nature et l'objet des fourneaux 
établis sous le couronnement du chemin couvert. 

Dans les systèmes pratiqués jusqu'à ce jour 
et dans ceux que nous venons d’esquisser, on 
dispose des fourneaux contre le couronnement 
du chemin couvert , et pour agir contre les 
batteries de brèches et de contre -flancs; mais 
il est conforme à la marche de l'attaque 
actuelle de regarder cette opération comme 


Après tous les systèmes dont nous venons 
de parler ont paru les savans mémoires de 
M. Mouzé, qui ont jeté sur cette partie de 
l'art de la fortification des principes plus 
certains et plus lumineux. Depuis long-temps 
quelques-uns de ces mémoires manuscrits 
sont connus de plusieurs officiers; mais nous 
touchons au moment de les voir se répandre 
et devenir l'objet des études des jeunes offi- 
ciers. M. Mouzé, dans les applications qu'il 
fait des principes généraux relatifs à l'éta- 
blissement de la guerre souterraine, ne porte 
son action que jusqu'au pied du glacis : il 
emploie la galerie majeure adossée à la con- 
trescarpe, les galeries longitudinales et trans- 
versales et celles de communication qu'il 
combine et dirige de manière que l'ennemi 
ne peut les prendre en flanc et les attaquer 
qu’après avoir essuyé les effets des dispositions 
de fourneaux. Sur chaquesaillantquc l'ennemi 
est forcé decouronncril faut trois dispositions, 
dont deux A, A } et B , B f avancées sout à 
deux ou trois étages de fourneaux isolés et 
indépendans; la troisième disposition R , R , 
est destinée contre le couronnement du che- 
min couvert, si l'ennemi le fait pied à pied , 
ou pour bouleverser le terrain à 6 mètres de 
distance de la crête du glacis : lorsqu'on craint 
une attaque de vive force sur le chemin cou- 
vert, on fait une disposition Q f Q, pour en- 
lever le logement de l’ennemi et defendre la 
galerie de contrescarpe. Chaque disposition 
avancée A, A, B , B , a un front assez étendu 
pour que l'assiégeant ne puisse la prendre en 
flanc, etc. Les deux premiers étages de four- 
neaux f ety* sont indépendans ; mais ceux f" 
du troisième étage ne le sont pas : il faudrait, 
pour que cette dernière disposition eût lieu , 
que les fourneaux des deux premiers étages 
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fussent plus éloignés les uns (les autre», ce 
qui produirait des quilles intactes trop con- 
sidérables : si on tenait à isoler les fourneaux 
f" du troisième étage, il faudrait mettre des 
fourneaux accolés au premier et au second 
étages. 

M. Mouzé propose ingénieusement de diriger 
sous la capitale du saillant une galerie GG 
composée de deux galeries adossées l'une à 
l'autre, et ayant un pied-droit commun : 
cette galerieen capitale se rend à un souterrain 
qui sert de dépôt général pour la première 
disposition . et qui produit un courant d'air 
sans lequel le service y serait dangereux et 
difficile. Le souterrain a pourrait avoir sans 
inconvénient un puits qui déboucherait à la 
surface du glacis. 

Pans les galeries transversales et vis-à-via 
de celles de communication, sont creusés des 
puits x, jr, etc., d'où partent de grands rameaux 
d'écoute xc, qui vont par une pente assez 
douce gagner les points les plus bas que l'en- 
nemi peut atteindre, le tiennent en échec dès 
ses prmiers travaux, le forcent à de grands 
déblais pour établir ses globes décompression, 
et à les tenir à une distance trop grande pour 
qu'ils puissent agir contre les fourneaux du 
premier éta£c. Les rameaux d'écoute xc pour- 
raient être mis, en leur donnant la pente 
convenable, dans le prolongement des gale- 
ries de communication; mais il est préférable 
de les rendre indépendans par le moyen des 
puits , etc. 

Depuis le souterrain S construit à la gorge 
du bastion jusqu'au pied du glacis, les galeries 
se communiquent et se combinent d'une ma- 
nière simple et facile; l’air y doit circuler 
librement : partout l'assiégé aux écoutes peut 
prévenir l'ennemi , de sorte que ce dernier 
ne pourra avancer ses travaux offensifs qu’a- 
près avoir , pour ainsi dire , pulvérisé le ter- 
rain sur lequel il doit cheminer, et établir ses 
logemens et ses batteries, etc. 

Du système du général Marescot. — {F'oycz. le n° 1 1 

du Journal de l'École Polytechnique. — (PI. X, 

fig. 12 et 13 .) 

Le général Marescot dans son dernier mé- 
moire sur la guerre souterraine , l'applique , 
par un système très-ingénieux , à la défense 
d’un front de fortification ; il supprime la 
galerie de contrescarpe pour lui substituer un 
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revêtement en décharge dont nous avons fait 
connaître les nombreux avantages. Du sol M 
des voûtes en décharge il mène un plan MS 
qui, par une pente douce, s'enfonce jusqu'à 
la distance du pied du glacis et à la plps 
grande profondeur que le terrain puisse per- 
mettre, c’est-à-dire, de 11 à i 3 mètres : c’est 
sur ce plan ainsi disposé que l'auteur établit 
toutes les galeries permanentes et galeries 
d'écoute , il supprime les enveloppes et même 
les transversales, et ne conserve que les gale- 
ries de communication et les écoutes : elles 
sont disposées en losanges , comme le fait voir 
la figure ; et par cette disposition elles se pré- 
sentent de biais ou de pointe à l'action des 
mines offensives. 

Les losanges sont tracées de manière que 
leurs angles soient suffisamment aigus et que 
les écoutes ne soient éloignées que de 20 
à a 5 mètres, afin que le mineur ennemi soit 
surveillé de près et toujours prévenu. Les 
galeries de communication se réunissentà des 
espèces de petits souterrains circulaires favo- 
rables à l'exécution de la guerre souterraine: 
les souterrains intermédiaires pourraient sans 
inconvénient avoir des soupiraux débouchant 
à la surface du glacis. 

De la disposition générale des fourneaux dans le 
système. 

Dans le système que nous considérons on 
peut défendre les approches du glacis par 
trois dispositions de fourneaux : la première, 
à trois étages, serait dirigée contre la troi- 
sième parallèle; la seconde, aussi à trois 
étages, agirait contre la quatrième parallèle, 
les cavaliers de tranchée , etc. ; la troisième , 
à un ou deux étages , serait pour culbuter les 
batteries de brèche et de contre-flancs , ou 
pour bouleverser le terrain en avant' de la 
crête du glacis. Les fourneaux , dans les pre- 
mière et seconde dispositions, sont arrangés 
par Aies parallèles sur les directions des 
écoutes et sur les lignes intermédiaires : les 
demi-galeries et rameaux de chaque étage 
sont indépendans les uns des autres; et on 
peut prolonger suffisamment les écoutes pour 
surveiller les premiers travaux de l’ennemi 
et le prévenir dans l'établissement de ses 
globes de compression contre la première 
disposition : quant à la seconde, il faudrait 
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faire des puits dans les galeries pour enfoncer 
les rameaux d'écoute et de surveillance le plus 
bas possible. 

Il sera très-instructif pour les élèves de 
rapprocher les deux systèmes que nous venons 
de décrire; et de remarquer comment leurs 
auteurs, par des combinaisons bien diffé- 
rentes , sont parvenus à satisfaire aux prin- 
cipes les plus généraux, et à rendre la tactique 


souterraine de la défense bien supérieure k 
celle de l'attaque. Nous ne pouvions pas mar- 
cher sur des traces plus lumineuses pour 
introduire les élèves dans l'étude de cette 
intéressante branche de la fortification , 
sur laquelle il reste encore des doutes à 
éclaircir et par conséquent beaucoup de diffi- 
cultés k vaincre et bien des travaux glorieux 
à terminer. 


CHAPITRE YI. 


De* principe* *ur letquel* doivent reposer te* perfectionnement de* ty* terne* 

de fortification. 


Considérations générales sur la fortification et sur 
la combinaison des élétnens qui doivent en consti- 
tuer l'ordonnance. 

176. Après avoir complété le description et 
l'analyse des élcracns qui entrent dans la for- 
tification et en font maintenant une ordon- 
nance extrêmement complexe, noms jetterons 
un coup-d’œil général sur cette ordonnance 
pour fixer le degré des connaissances où doit 
au moins arriver l'officier de troupes, et d’où 
doivent partir l'officier du génie et l'officier 
d'artillerie pour entrer dans les considérations 
plus approfondies et plus détaillées qui font 
le sujet de l'instruction des écoles d'applica- 
tion. 

Des quatre élétnens qui doivent entrer dans la 
composition d'un système de fortification. 

Tout ce que nous avons exposé dans les 
chapitres précédcns nous a conduit à établir, 
que l'ordonnance d'un système complet de 
fortification comporte la combinaison de 
quatre élémens nécessaires; ces élémens sont : 
i° les masses couvrantes } qui consistent en 
revétemens, parapets et traverses ; a» les case- 
mates , les galeries crénelées et les blindages 
pour obtenir les feux à ciel couvert; 3 ° les ga- 
leries de mines défensives ; 4° les biitimens 
voûtés à lé preuve, y compris les magasins de 
toute espèce et les casernes défensives dont 
nous allons faire connaître l’objet. 


Réflexions sur les casernes défensives. 

Les casernes défensives sont celles que l'on 
place sur les fronts ; qui ferment, par exemple, 
la gorge des bastions et font en même temps 
fonction de retranchement intérieur et de 
logement pour les troupes. Il n’a encore paru 
rien de bien satisfaisant sur cet objet impor- 
tant de la défense; mais les encourageai en s 
offerts par le Gouvernement, et le zèle d'un 
grand nombre d’officiers éclairés qui travail- 
lent aux progrès de l'art , ne tarderont pas , 
sans doute, à faire éclore des projets basés 
sur l’économie, la salubrité et la résistance. 

De la disposition dr$ masses couvrantes eu égard 
aux feux directs et â ricochets. — Des effets des 
batteries à ricochets. 

Dans les anciens systèmes, on ue s'occupait 
de la disposition des masses couvrantes que 
sous le rapport des feux directs : et parmi les 
modernes il en existe même dont toutes les 
parties du tracé sont exposées aux feux d’en- 
filade : celui de M. Carnot est dans ce cas; 
mais le mérite de ce savant système repose 
principalement sur les feux couverts, les feux 
cachés de revers et les manœuvres relatives 
aux actions extérieures. Les autres systèmes 
modernes , si on en excepte ceux du général 
Montalcmbcrt et de M. Carnot, son ordon- 
nancés sous le rappart des feux h ricochets , 
et pour soustraire le corps dp place aux effets 
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terribles de ces feux dont le tir n été si per- 
fectionné dans In théorie et la pratique : en 
effet, des expériences ont confirmé ce que la 
théorie des projectiles indiquait , qu'eu fai- 
sant varier convenablement les charges et 
les petits angles d'inclinaison, on pouvait, 
sur la longueur de 5oo mètres , établir trois 
batteries d'enfilade dont les effets pouvaient 
étresimultanés sans se nuire réciproquement : 
c'est-à-dire , qu'une face d'ouvrage peut être 
ricochée par trois batteries placées aux points 
où son prolongement coupe les trois para I lèles 
de l'attaque. 

Conséquence. 

On doit donc, dans le système bastionné 
moderne, chercher : i° à disposer le tracé de 
manière que le corps de place soit à l'abri des 
feux à ricochets; a» à trouver le moyen de 
conserver de l’artillerie et des troupes sur les 
terre-pleins des ouvrages dont les faces sont 
enfilées. 

Des feux verticaux rapprochés ; des abris dans les 
terre-pleins , etc. 

L’emploi prodigieux qu'on fait des feux 
verticaux rapprochés est encore un perfec- 
tionnement dans l'attaque qui oblige à faire, 
dans les terre-pleins des ouvrages, des abris, 
sans lesquels on ne peut y faire les manœuvres 
qu’exige la défense. 

Des traverses caseroatées ou blindées placées sur 
tous les terre-pleins. 

Deux dispositions faites sur les terre-pleins 
y rendront possibles les manœuvres de la 
défense : i° des traverses casematces y met- 
tront les troupes à l'abri de tous les feux; elles 
pourront s’y préparerauxeombatset en sortir 
dans tous les instans où il faudra faire feu sur 
les tranchées , etc. : a 0 des batteries blindées 
y conserveront l’artillerie qui ne pourra 
être coulre-baUue que par des batteries di- 
rectes, etc. On sait que ce n’est pas une grande 
quantité d'artillerie, mais une artillerie bien 
disposée qui produit de grands effets sur les 
travaux de l'attaque. 

Réflexions sur les troupes abritées dans les terre- 

pleins ; du service des troupes dans un ouvrage. 

On a objecté que c'était diminuer le courage 
du soldat que de le tenir ainsi sans cesse blotti 
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sous des traverses casematées ou blindées ; 
mais la fortification ue remplit son objet 
qu'autant qu'elle garantit les troupes , lors- 
qu'elles ne combattent pas, d’une destruction 
inévitable : et ne se présente-t-il pas des oc- 
casions assez fréquentes pour les aguerrir, en 
les faisant combattre au dehors , etc.? N'est-il 
pas plus utile de perdre du monde dans des 
sorties pour raser les travaux del’attaque. etc. . 
que de faire estropier de braves soldats dans 
des ouvrages labourés par desfeux à ricochets 
et écrasés par les feux verticaux? Les troupes 
qui gardent un ouvrage attaqué agissant sur 
l'ennemi par leurs feux et quelquefois par 
l'arme blanche, ce feu doit se régler de ma- 
nière que le tiers de la troupe tire pendant 
que les deux autres tiers se reposent et net- 
toient leurs armes. Il suit de là que les abris 
d'un ouvrage doivent contenir au moins les 
deux tiers de sa garnison convenablement 
calculée. 

Des espèces de batteries casematées et blindées. — 

(f '<rycz Msndar <•! Bousmard.) — (/ Vf - la pl. XI, 

fig. 1.) 

Nous avons souvent répété que les batteries 
casematées ne devaient être employées que 
lorsque le parapet en maçonnerie ne pouvait 
être contre-battu; mais on peut s’en servi, 
utilement eo plaçant leurs voûtes derrière un 
massif de teVrc de fi mètres d'épaisseur et 
dans lequel on percera les embrasures : les 
pieds-droits des voûtes seront prolongés jus- 
qu’au talus des terres pour soutenir les bois 
du ciel des embrasures. 

Les batteries blindées que M. Carnot a fait 
éprouver à St. -Orner sont les mêmes que les 
précédentes, excepté qu'elles sont construites 
eu bois : elles ont résisté aux commotions de 
l'artillerie. Les unes et les autres ont l'incon-' 
vénient d'avoir des embrasnres très-évasées 
qui, eu affaiblissant l'épaulement, augmentent 
le nombre des coups d'embrasure : on doit 
donc leur préférer les batteries dont le devant 
de l'embrasure est un massif construit en 
grosses pièces de bois jointives : ce massif 
doit avoir i3 décimètres d’épaisseur; on perce 
les embrasures en forme de créneaux pour 
que la volée de la pièce dépasse l'extérieur de 
l’épaulement. Lorsque la pièce est un obusiçr 
ou un mortier monté sur un affût , on donne 
à l'embrasure l'ouverture convenable. Si on 
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veut se servir des affûts du général Meusnier 
pour les batteries d’un champ considérable, 
on met une cheville ouvrière éloignée d’en- 
viron 4 décimètres de la genouillère. Ces 
batteries ont l’avantage d’être enfoncées dans 
le parapet, de n’être point en prise aux bat- 
teries à ricochets et de n’offrir à l'extcrieur 
qu’une ouverture d’une si petite surface que 
les coups d'embrasure peuvent être regardés 
comme nuis. A la vérité, ces batteries exigent 
baaucoup de bois de gros échantillon pour 
leur construction : les pièces de l’épaulement 
auront 5o décimètres de long et équarriront 
4o sur 40 : ainsi pour une batterie , il faudra 
81a décimètres de longueur de bois ( a5o 
pieds); et pour vingt batteries nécessaires 
pour un front d'attaque, il en faudra i6,a4o 
décimètres (5, 000 pieds): ce qui n’est pas ef- 
frayant, puisque cette quantité' de grosses 
pièces de bois pourra être tirée de 3oo pieds 
d'arbres environ. 

Si I ennemi voulait essayer de brûler avec 
des boulets rouges les parapets en bois des 
batteries, l’expérience prouve qu’il est facile 
d’empêcher cette combustion ; parce qu’en 
donnant 48 à 5o pouces d'épaisseur aux para- 
pets en bois, ils ne seront jamais traversés par 
les boulets de gros calibre. 

Résumé sur lo valeur des systèmes de fortification 
en usage. 

La relation établie entre l'attaque et la dé- 
fense fait conoaitre : i° que la grande puis- 
sance des feux verticaux favorise beaucoup 
plus l'attaque que la défense, et qu'ils assu- 
rent à la première une marche rapide et im- 
périeuse; a» que tous.lcs systèmes offrent 
à-peu-prés le même degré de résistance pen- 
dant la première période du siège, pourvu 
qu’ils donnent des feux croisés sur les capi- 
tales , etc. : si, d'une part , les systèmes à 
ciel ouvert sont exposes aux feux à ricochets 
et verticaux; de l'autre, les systèmes '* gale- 
ries case maté es et construites en maçonnerie 
sont promptement ruines et leurs feux 
éteints dès la seconde parallèle, etc. 

Conséquence importante. 

Il suit de ces résultats que c'est principale- 
ment pour la période de la défense rappro- 


chée qu'il faut constituer et organiser un sys- 
tème, etc. 

Principes généraux sur l’organisation des systèmes 
de fortification. 

On peut déduire de ce qui précède , les 
principes suivans ; ils sont propres à diriger 
celui qui ordonne un système : 

i° Si le système est a ciel ouvert , le corps 
de place doit être défilé le mieux possible des 
feux à ricochets qui agissent au premier mo- 
ment du siège et continuent leur action jusqu'à 
la fin. 

a® Le système doit avoir des feux d’artillerie 
couverts pour agir pendant la période de la 
défense rapprochée : ces feux doivent être 
soustraits aux batteries directes de l'attaque 
et prendre en flanc et à revers les logemena 
sur la crête des glacis ; il faut qu’ils ne puissent 
être contre-battus que de l'emplacement 
même qu'ils battent, etc. 

3*> Chaque partie du système doit avoir des 
abris convenablement disposés pour la troupe 
qui la défend , afin que cette troupe soit 
garantie des feux verticaux pendant le temps 
qu'elle n'agit pas. 

4° Tous les retranchemens qui entrent dans 
le système doivent être hors d'insulte, afin 
que l'assiégeant les attaque pied à pied : si 
cette condition ne peut être remplie à la ri- 
gueur, il faut que l'attaque de vive force 
oblige l'ennemi à de grauds sacrifices. 

5° Toutes les parties qui 11c seront pas effi- 
cacement flanquées par les parapets le seront 
par des galeries crénelées que l’assiégeaut ne 
pourra contrc-baltre. 

5® La guerre souterraine sera employée 
comme élément necessaire, et disposée avec 
un (el art qu'il ne soit possible à l'assiégeant 
d'établir des batteries de brèche et des contre- 
batteries, qu'après avoir passé par les longues 
et pénibles opérations de la guerre souter- 
raine; ou qu'il soit forcé d'y suppléer par 
l'usage des mines offensives. 

7® Le corps de place ne doit être découvert 
par l’assiégeant que lorsqu'il s’est rendu 
maître des ouvrages extérieurs. 

8° Les chemins couverts doivent faciliter , 
protéger les sorties et favoriser les manœuvres 
d’une défense active. 

9 0 Enfin, le commandement et le relief 
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seront ordonnés Je manière que toutes les 
parties soient couvertes le mieux possible , 
sans nuire au déploiement des feux, soit 
d’artillerie , soit de mousqueterie , juges né- 
cessaires pour défendre le terrain extérieur et 
l'intérieur des ouvrages. 

Application des principes précédens à la fortification 
hast ion née moderne. 

En appliquant à la fortification bastionnéc 
moderne les principes généraux que nous 
venons d’exposer, nous découvrirons les causes 
de son état de faiblesse : 

1° Ce n’est que dans les polygones très- 
élevés et dans les fronts disposés eu ligne 
droite, que la fortification acquiert la pro- 
priété d’avoir son corps de place à l'abri des 
ricochets et de former des rentrans considé- 
rables : il résulte alors qu'on peut prendre 
des vues de flanc et de revers sur les travaux 
rapprochés de l'attaque; que tout le chemin 
couvert ne peut être saisi et insulté en totalité; 
etque les manœuvres des sorties sont protégées 
efficacement. 

u n La fortification étant absolument à ciel 
ouvert, on ne peut y conserver des batteries 
intactes pour l’époque la plus critique du 
siège : les troupes y seront, dès le commen- 
cement, exposées aux feux à ricochets; et 
pendant la défense rapprochée, à des feux 
verticaux qui en rendent les terre-pleins in- 
tenables, etc. La défense ne peut, conséquem- 
ment, qu'y être molle et languissante , puis- 
qu'elle y est excessivement périlleuse : aussi 
les chemins couverts ne sont-ils pas à. l'abri 
d'une attaque de vive force; les troupes y 
sont rompues au moment où il faut combattre 
ii l’arme blanche. 

3 ° Le corps de place est découvert et mis 
en brèche par les trouées des fossés de la 
demi-lune, de son réduit et de la tenaille, 
même avant la prise de ces ouvrages. 

4 ° Le flanquement est incomplet et mauvais 
devant la. tenaille et dans les fossés de la 
«Icuii-luue et de son réduit. 

Des perfectioniieinetis qu'on pourrait apporter dans 
l'ordonnance de la fortification bastionnée mo- 
derne. 

177. Pour se faite une idée générale des 
perfectionnemens dont est susceptible le sys- 
Tomk If. 
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tème bastionné moderne , nous reprendrons 
la marche générale de l'attaque, et nous ferons 
entrevoir comment on peut y corriger les 
défauts que nous venons d'exposer, et lui faire 
acquérir lespropriétés générales et essentielles 
à tout système bien ordonné. Puisque dès les 
premiers jours de l'attaque on peut saisir les 
prolongemens des faces de tous les ouvrages, 
et les ricocher par des batteries qui en labou- 
rent les terre-pleins, etc., il est nécessaire de 
masquer les prolongemens les plus importans, 
et par conséquent d'ordonner le tracé de la 
projection horizontale, de façon que les demi- 
lunes interceptent les directions des faces 
des bastions dans les polygones d'une étendue 
moyenne : et comme les demi-lunes et leurs 
chemins couverts sont nécessairement très- 
exposés aux ricochets, il faut y disposer des 
traverses voûtées à l'épreuve pour contenir 
les deux tiers de la garnison et épauler les 
flancs des batteries ; il faut aussi en occuper 
les saillans par des batteries blindées con- 
struites en bois. 

Première méthode de rectification dans le tracé pour 
dérober aux ricochets les faces des bastions. — 
(PI. XI. fig. 2.) — (foy« le supplément de 
flous mardi.) 

11 y a deux méthodes pour parvenir à sous- 
traire aux ricochets les faces des bastions; 
l'une et l'autre sont fondées sur des idées 
heureuses : la première a été proposée par 
M. Bousmard; elle consiste à détacher la 
demi-lune du corps de place pour la porter à 
55 ou Go mètres en avant de la crête du glacis; 
en observant de démasquer les flancs du ré- 
duit pour qu'ils prenricut h revers les appro- 
ches des bastions et des demi-lunes collaté- 
rales. La demi-lune couvre tout le front, et 
le fond de ses fossés est dans le prolongement 
des glacis du corps de place : les angles flan- 
qués des bastions 6ont curvilignes; et les 
faces des bastions, convexes à l'extérieur, sont 
tracées comme si chacune était la développée 
du flanc opposé qui est conservé concave. La 
gorge de la demi-lune et celle de son réduit 
sont garnies de galeries crénelées qui commu- 
niquent avec le corps de place : ces galeries 
de contrescarpe ont plusieurs objets : i° elles 
font partie de la guer/e souterraine ; elles 
donuent des communications assurées pen- 
dant toute la durée du siège ; elles donneut 
75 
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la faculté de renverser les terre-pleins de la 
demi-lune et de son réduit au moment où 
l'assiégeant s'en rcud le inaitre', etc. La demi- 
lune elle-même est un ouvrage composé ; elle 
est, par rapport au réduit, deux tenaillons 
couverts par un redan : les faces de ce redan 
sont les seules parties que l'assiégeant puisse 
prolonger. De celte modilication du système 
moderne, il résulte plusieurs autres avantages 
indépendans de la considération des feux à 
ricochets : les demi-lunes forment, même 
dans les polygones moyens , des saillies qui. 
mettent le bastion dans un rentrant si consi- 
dérable, que l'attaque est forcée de soutenir 
sa marche par six parallèles avant de pouvoir 
couronner le chemin couvert du corps de 
place. Mais remarquons : i° que la monsque- 
terie des bastions ne peut agir eilicacemcnt 
sur le couronnement du saillant de la demi- 
lune, parce que la longueur de la ligne de tir 
est de plus de 3oo mètres; a° que les faces des 
bastions ne prennent point à revers et n'en- 
filcu t même pas les branches du chemin cou- 
vert de la demi-lune; observons cependant 
en môme temps que ces parties sont prises à 
revers par les flancs des réduits des demi- 
lunes collatérales qui doivent être armées de 
batteries à cartouches; 3° que l'intérieur des 
terre-pleins n'est pas garni d'abris pour pro- 
téger les garnisons part ieilcs et les manoeuvres; 
4° qu’il est possible , abstraction faite de la 
guerre souterraine, qu'un assiégeant hardi 
et entreprenant parte de sa quatrième paral- 
lèle pour enlever les demi-lunes de vive force : 
cette dernière considération rcud indispen- 
sables les galeries de contrescarpes créneiees. 

Seconde méthode de rectification dans le tracé du 
système moderne.— (PI. XI, fig. 3.) 

La seconde méthode pour dérober le corps 
de place du système bastionne aux ricochets 
est consignée dans les mémoires de M. Mouzé: 
elle consiste à procurer aux polygones d’une 
étendue moyenne, par exemple, à l'ennéa- 
gonc, au décagone, etc., les propriétés des 
polygones très-élevés; et à ces derniers celles 
des fronts disposés en ligne droite : pour ar- 
river à ce résultat, il sufiit d'augmenter le 
nombre des eûtes du polygone et de diminuer 
l'étendue du côte extérieur sans troubler le 
flanquement et les autres rapports de l'or- 
donnance. 


Soit la ligne bd la base de la demi-lune qui 
ne doit pas excéder 200 mètres pour que la 
face du bastion donne des feux efficaces sur 
le couronnement du saillant de la demi-lune : 
sur bd ou construira la demi-lune équilatérale 
bgd^ bg étant la ligne couvrante : par les 
points b et d appartenant aux lignes cou- 
vrantes des faces des bastions on mènera les 
lignes de défenses bo , do en faisant les angles 
diminués comme dans le tracé ordinaire de 
18* 3o' : en deçà du point b on prendra bc = 
3o mètres pour avoir l’angle d’épaule et le 
flanc , etc. : au-delà du même point b on pren- 
dra une quantité ba qui ne peut \tre moindre 
que la distance comprise entre la ligne cou- 
vrante de la demi-lune et la crête du glacis ; 
nous supposerons cetledistance de 4o mètres: 
par l'angle flanqué a et celui g de la demi- 
lune on mènera la droite gam qui fera con- 
naître l'angle flanqué du bastion et l'angle du 
polygone défensif. Le tracé et le calcul font 
connaître que le côte extérieur est égal à 282 
mètres; que l'angle flanqué est de 1 12 degrés; 
et que l'angle du polygone est de 148 degrés. 
Ainsi il résulte de ce tracé un polygone de 11 
côtés équivalant à peu près à l'enncagone or- 
dinaire, mais dont les bastions sont enfoncés 
dans des rentrans si considérables, que les 
faces des bastions sont interceptées par les 
saillans des demi-lunes. Plus le poinl£ entrera 
d.*ns l’intérieur de la demi-lune, plus le poly- 
gone sera clevé et mieux les faces des bastions 
seront défilées. Ce tracé se prête à toutes les 
circonstances locales ; l'ingénieur doit savoir 
les saisir habilement ; et s'il augmente le 
nombre des capitales, cet inconvénient s'éva- 
nouit devant les grands avantages qui le 
rendent supérieur au tracé ordinaire , etc. 

Des abris pour proléger les troupes et favoriser les 
sorties; de la grande galerie de contrescarpe; des 
contrescarpes eu voûtes de décharge. 

A mesure que les attaques avancent vers la 
place, les ricochets deviennent plus efficaces 
et les feux verticaux deviennent plus nom- 
breux ; niais les sorties deviennent plus actives 
cl plus fréquentes , etc. : il suit de là qu'il faut 
des abris convenablement disposés pour cou- 
vrir les troupes tic service dans les terre- 
pleins et pour les corps de réserve qui exécu- 
tent les sorties. Les abris destinés aux réserves 
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et aux bivouacs peuvent être fournis par la 
galerie de contrescarpe, en lui donnant a 5 à 
3 o décimètres de largeur et en pratiquant de 
nombreux débouchés dans les fossés ; cette 
galerie servirait en môme temps à l’organisa- 
tion de la guerre souterraine. Mais il est bien 
préférable, pour les raisons déjà exposées, 
de construire les contrescarpes en voûtes de 
décharge qui donneront des abris plus spa- 
cieux et plus favorables aux manœuvres des 
troupes. Quant aux abris des terre-pleins des 
chemins couverts et des autres ouvrages , ils 
ne peuvent consister qu'en traverses voûtées 
à l’épreuve , terrassées du côté de l’artillerie 
ennemie : dans plusieurs circonstances, ces 
masses peuvent être organisées en traverses 
défensives, soit en les couronnant par des 
parapets , soit en perçant des crénaux dans 
les pieds droits , soit en y faisant des galeries 
crénelées inférieures. 

Des changemtns à faire dans les chemins couverts 
et dans quelques autres parties du système; con- 
sidérations sur les attaques à partir des demi- 
places d'armes. 

Les demi-lunes dans le système bastionné 
et les branches qui forment les saillaus dans 
les systèmes angulaires , sont inévitablement 
exposées aux ricochets : on ne peut y porter 
remède que par des traverses qui défilent en 
même temps qu'elles servent d'abri : le sail- 
lant de chaque demi-lune couvrira absolu- 
ment par son relief le réduit et sera armé en 
batteries blindées : la partie des faces des 
demi-lunes correspondant à la ligne de feu 
delà face du réduit, aura moins de relief que 
le saillant; elle démasquera les batteries blin- 
dées du réduit qui prendront à revers les 
glacis et saillans des demi-lunes collatérales. 

Pour marcher pas à pas dans le perfection- 
nement des divers élciurns du système, sui- 
vons toujours les procédés de l’attaque dont 
la marche est impérieuse par sa nature. Aus- 
sitôt que l’assiégeant a tracé les demi-places 
d'armes, il établit des batteries d'obusiers et 
de mortiers qui ricochent plus puissamment 
les chemins couverts, etc. ; il lâche de saisir 
les prolongement des lianes des bastions pour 
les ricocher en même temps : la proximité 
îles ouvrages lui facilite ccttc opération , etc. 


Rectification des flancs; de leur tracé en courbe 
concave. 

• 

11 suit de là qu’il vaut beaucoup mieux tra- 
cer les flancs en courbes concaves ; qu'il faut 
les couvrir par une traverse située dans l’angle 
d'épaule , et les armer en batteries à ciel cou- 
vert : ces batteries devraient être casemalécs 
et leurs embrasures percées dans un parapet * 
fait en terre et de 6 mètres d’épaisseur (176). 

Après l'établissement de la troisième pa- 
rallèle et des batteries multipliées, soit di- 
rectes, soit d’enlüude, qui l'accompagnent, 
l'assiégé sera accablé par les feux verticaux ; 
et les chemins couverts ricoché* et sans abri 
protecteurs, ne pourront être défendus avec 
vigueur ni résister aux pltaques de vive force. 

De l’ordonnance des chemins couverts. — {F'oyez le 
supplément de Ikmsmard et le second numéro du 
Memorial du Génie ) 

Les chemins couverts ordonnancés jusqu'à 
présent sont, au jugement de tous les ingé- 
nieurs et îles autres militaires, dans un état 
de faiblesse que nous avons sans cesse fait 
remarquer : malgré le perfectionnement que 
Cormuntaignc a apporté dans les places 
d’armes rentrantes, ils ne peuvent protéger 
suffisamment le défenseur dans ses manœu- 
vres, ni fournir des feux capables d’en impo- 
ser à ceux de l'atlnquc : aussi les chemins 
couverts sont-ils regardés comme un élément 
insuffisant , même pour assurer l'cxccution 
de la guerre souterraine. 

Il semble par les vains efforts qu'on a faits 
pour mieux organiser les chemins couverts, 
que leur imperfection tient à leur nature 
même, et que ce 11e sera probablement qu’en 
les constituant sous le rapport de la tactique 
des troupes, qu’on parviendra ù les ordon- 
nancer de manière à ôter à l’assiégeant tout 
espoir de les enlever de vive force. Déjà en 
adoptant pour les contrescarpes les revctc- 
mens en décharge, nous donnons aux chemins 
couverts un premier degré de perfectionne- 
ment, puisque les corps de réserve seront 
abrités et toujours prêts à agir ; mais cela ne 
suffit pas parce que les débouchés ne sont pas 
suffisons et assurés : ce chemin couvert est si 
resserré, les défilés des traverses sont si étroits, 
qu’on ne peut y exécuter aucune manœuvre 
relative aux retours offensifs; et si l’assiégé 
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veut résilier à la première impétuosité de 
l'ennemi, il courra les risques de ne pouvoir 
faire sa retraite: aussi Vauban recommande- 
t-il expressément d'abandonner le chemin 
couvert et de faire agir seulement les feux. 

Ce qui est embarrassant dans l'ordonnance 
d'un chemin couvert, c'est qu'il est abordable 
immédiatement et dans un clin d'œil : il n'est 
donc qu’une espèce de retranchement de 
campagne d'une faible résistance : pour le 
faire sortir de cette classe de retranchement, 
il faut que les feux des ouvrages principaux 
qu'il couvre en battent le terre-plein avec vio- 
lence ; il faut encore que les troupes puissent 
y rentrer, y attaquer l’ennemi et en chasser 
les travailleurs. 

Réflexion importante sur la défense des glacis. 

Pour qu'un chemin couvert fut ordonnancé 
convenablement, il faudrait qu'il pût conte- 
nir et mettre à couvert une assez grande 
quantité de mortiers et pierriers qu'on char- 
gerait avec des grenades, des pierres, etc., 
pour en inonder les travaux de l’assiégé dès 
la troisième parallèle : cette pensée de Coe- 
horn est celle d'un grand militaire qui sentait 
fortement la nécessite de défendre les appro- 
ches du chemin couvert par des armes d'un 
tir facile et peu alongé, et qui consommas- 
sent peu de munitions : si cette idée pouvait 
être exécutée, la défense emploierait les 
mêmes moyens que l'attaque; l'assiégeant se- 
rait forcé de blinder ses batteries et ses autres 
principaux ouvrages, et il en résulterait pour 
lui une grande perte d’hommes et de temps, 
et une plus grande consommation de maté- 
riaux. 

De la largeur du terre-plein des chemins couverts; 

de celle des fossés. — De la largeur des fossés du 

corps de place et de la demi-lune. r 

On n’est pas encore d'accord sur la largeur 
qu’il faut donner au terre-plein du chemin 
couvert; dans le système ordinaire il n'a que 
10 mètres : un chemin aussi étroit ne peut 
être avantageux que dans cette circonstance 
dépendante du relief, c'est-à-dire, lorsque 
l'assiégeant ne peut, du couronnement du 
chemin couvert , plonger assez bas l’escarpe 
pour y faire brèche ; alors il est forcé de des- 
cendre sa batterie dans le terre-plein, qui , 


se trouvant étroit, offre de plus grandes diffi- 
cultés, surtout si la hauteur d'appui est con- 
struite en maçonnerie et si la fondation est 
plus basse que la banquette : mais hors ce 
seul cas, le chemin couvert étroit ne présente 
aucun avantage : en le faisant plus large , l’as- 
siégeant sera toujours forcé à descendre scs 
batteries dans le terre-plein, les manœuvres 
relatives aux retours offensifs pourront s'y 
exécuter, et on pourra y disposer des abris 
assez spacieux pour contenir les troupes et 
renfermer les batteries de pierriers et de 
mortiers dont nous venons de faire connaître 
les avantages , et qui seraient trop éloignées 
si on les plaçait dans les ouvrages principaux. 
D’après ces considérations et celles relatives 
à la formation des brèches, on peut réduire 
la largeur du fossé du corps déplace à 18 ou 
19 mètres devant les saillans, et celle du fossé 
de la deini-ltiiic à i 3 ou 14. Par conséquent 
on pourra donner au chemin couvert une lar- 
geur moyenne de 22 mètres , sans que la crête 
du glacis cesse d'être prolongée par la bat- 
terie couverte du saillanl du bastion. 

Organisation du chemin couvert; changement re- 
marquable au saillant du bastion. — (Planche XI, 
fig. 4 et 5.) 

Pour organiser le chemin couvert, il faut 
remarquer que d’après le tracé et les rapports 
des dimensions des éldmens du front, les 
deux places d'armes rentrantes et la saillante 
se confondent dans une seule T, formée par 
deux faces enfilées par les batteries blindées 
des réduits des demi-lunes ; ces batteries sont 
el)e9-ntêmes couvertes par la partie gu des 
faces des demi-lunes dont le relief est plus 
considérable que le restant uz : l’intérieur de 
cette place d'armes est occupé par un grand 
réduit P casemate et dont les casemates ou- 
vertes à la gorge, sont armées de pierriers, 
d'obusiers, etc., qui tirent à cartouches et à 
petites charges, et lancent continuellement 
des grenades sur les travaux de l'attaque : 
comme le» embrasures sont à 4<> centimètres 
au dessus du terre-plein 'du chemin couvert, 
les flancs le défendent par des feux courbes 
et directs : ces flancs qui ont 20 mètres , pren- 
nent à revers la brèche de la demi-lune : les 
logemens sur la crête du glacis et dans l’inté- 
rieur du chemin couvert, sont pris h revers 
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rl enfilés par 1rs flancs des bastions et ceux 
de la tenaille. Les places d'armes saillantes 
sont occupées par un réduit R casematé, mais 
sans terre-plein supérieur ; il est armé comme 
le réduit P, pour lancer , au moyen de 6 bou- 
ches à feu, des grenades, des obus et des 
pierres sur les chcmineraens en capitale, les 
cavaliers de tranchée, etc. Quatre traverses À" 
de 18 à 20 mètres de longueur et de 7 à 8 de 
largeur, occupent le terre-plein de chaque 
branche du chemin couvert ; elles sont voûtées 
à l’épreuve , chargées de terre et terrassées du 
cûtfl de la place d'armes saillante : dans la 
face qui regarde la crête du glacis, elles sont 
percées chacune de deux embrasures pour de 
petits mortiers ou pierriers qui multiplient 
beaucoup les feux courbes à petite portée : 
chaque traverse peut contenir .de 5o à 60 
hommes; son sol est enfoncé de 6,«**6. On 
monte dans les traverses par des rampes Vu, 
qui conduisent au palier S t lequel commu- 
nique aux deux compartimens de la traverse: 
on monte de cette traverse par deux portes r, 
dans les tambours T qui sont crénelés, garnis 
de deux portes, et flanquent la traverse; ils 
sont construits avec deux rangs de grosses 
pièces de bois et garnis de deux portes : ce 
palier S, les tambours et la partie no des 
rampes sont blindés; de sorte qu'on peut 
mettre plus de 108 hommes sous ces abris. 

Comme la partie xyz (fig. 4) du saillant est 
la seule qui soit palissadcc, il ne faudra pas 
autant de bois pour armer ce chemin couvert 
que le chemin couvert ordinaire. Nous suppo- 
sons toujours que les revèteinens des escarpes 
et contrescarpes sont en décharge , et qu’on a 
pratiqué des casemates pour de grosse mous- 
queterie . ainsi que nous l'avons dit (1 15) : ces 
feux casematés agiront directement et avec la 
plus grande efficacité sur le terre-plein du 
chemin couvert, et leur feu sera combiné 
avec celui de toutes les autres parties du sys- 
tème. 

De 1 attaque du chemin couvert de vive force. 

Il parait démontre que l'attaque de vive 
force ne.peut réussir contre un chemin cou- 
vert ainsi protégé par des feux cachés et à 
ciel ouvert, qui se croisent dans le terre-plein 
et prennent à revers Je couronnement de la 
crête du glacis , et dans lequel des troupes 


fraîches et abritées peuvent déboucher de 
toute part pour tomber sur l’ennemi et sur 
ses travailleurs , etc. ; la cavalerie pourra 
même y manœuvrer. 

Des perfectionnemens indiquas par les opérations du 
siège qui suivent la prise des places d'armes sail- 
lantes, du saillant de la demi-lune et celle du 
réduit P de la place rentrante.— (Fig. 4.) 

Lorsque l'assiégeant sera parvenu <1 s’établir 
dans 1rs saillans du chemin couvert , il plon- 
gera l’escarpe des demi-lunes et celle des fa- 
ces du bastion attaqué : il pourra donc 
mettre le tout en brèche en même temps , 
puis descendre dans le fossé de la demi-lune 
et y cheminer contre le bastion. Le système 
kastionné ordinaire laisse ce grand avantage 
à l'assiégeant ; mais il est facile de le lui faire 
perdre en élevant une caponnière X dont le 
relief ne masque pas les feux flanquans du 
bastion et couvre son escarpe : une sembla- 
ble caponnière Y masquera de la même ma- 
nière la trouée du fossé du réduit de la demi- 
lune, par laquelle l'assiégeant peut apercevoir 
l'escarpe du bastion sur une hauteur assez 
considérable. Comme les ouvrages X et Y 
produisent par leur relief des couverts dont 
l’assiégeant pourrait profiter , on les défend 
par les galeries crénelées de la contrescarpe : 
l’escarpe de l'ouvrage X est d’ailleurs flan- 
quée par le flanc du bastion opposé. 

Après la prise ‘du réduit P, l'assiégeant 
battra en brèche les faces du bastion , et en 
contre-baltra les flancs; si la tenaille fait une 
trouée vis-à-vis de la courtine , il y fera brè- 
che avec une batterie placée à l’extrémité «le 
la face de la dcmi-lunc. Cette dernière brèche 
lui sera d'autant plus favorable que s'il peut 
la rendre praticable , il tournera par là le re- 
tranchement du bastion : mais pour forcer 
l’assiégeant à faire l'attaque du bastion pied 
à pied et à se loger sur le haut de la brèche 
après plusieurs assauts, il faut ne donner que 
5 ou 6 mètres «le largeur au passage entre 
l’angle d'épaule et la gorge de la tenaille , et 
faire cette gorge parallèle au flanc circulaire, 
mais seulement sur la longueur de 10 à 12 
mètres : par cette seule modification l'assié- 
geant ne pourra plus découvrir la courtine 
qui sera, ainsi que les flancs, entièrement 
masquée par la tenaille. 
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De U forme de la tenaille; de son relief. — (Foy. 
le supplément de Bousmard.) — (Fig. 4 .) 

La meilleure forme qu’on puisse donner à 
la tenaille est celle à flancs , adoptée d'abord 
par Vauban, abandonnée ensuite, et que 
Bousmard repropose d'adopter , en lui don- 
nant des flancs casemates F dont les embra- 
sures soient percées dans un parapet de terre 
de 6 mètres d'épaisseur : comme la gorge de 
la tenaille est revêtue en décharge , on peut 
la rapprocher à G à 8 mètres de l’enceinte 
pour donner aux flancs plus d'étendue et 
mieux couvrir la courtine sans trop baisser la 
tenaille. On peut prendre deux partis à l'é- 
gard du relief des flancs F de la tenaille : i° 
on peut les tenir aussi haut que les flancs U 
qu'ils masqueront absolument : les batteries 
F casematées seront, dans ce cas les seuls 
feux de flanc qui agiront jusqu'à ce que l'as- 
siégeant sc soit emparé de la place d’armes 
rentrante T et du réduit P. Dans cette der- 
nière position l’assicgé culbutera la partie 
supérieure des flancs de la tenaille pour plon- 
ger et découvrir le fond du fossé, le flanquer 
par les lignes de tir ///, et contre-battre les 
batteries de brèche et de contre-flancs éta- 
blies dans le terre-plein du réduit P : -J n la 
partie supérieure des flancs delà tenaille sera 
un peu inférieure à la ligne de tir 111 , pour 
démasquer les feux des flancs du bastion , et 
dans ce second cas , les batteries casematées 
F seront au niveau du terre-plein P du* ré- 
duit; leur action sera simultanée avec celle 
des batteries II du flanc : le terre-plein P du 
réduit et le passage du fossé seront défendus 
par deux étages de feux difficiles à combattre. 
Pour oter à l’ennemi toute espérance de pou- 
voir déboucher cl ta fossé de la demi-lune et sc 
rassembler sous l'abri formé par le relief de 
la tenaille , son escarpe et la contrc-cscarpc 
du réduit de la demi-lune seront garnies d'une 
galerie crénelée. 

Du rempart du réduit de la demi -lune ; réflexion sur 

1 rs Icrre-pleins soutenus par les voûtes en dé- 
charge. 

Le réduit de la demi-lune sera à centre vide 
et son rempart soutenu par un revêtement en 
décharge : par cette construction dont nous 
ne cessons de recommander l'usage , et qui 
sera répétée sous tous les terre-pleins depuis 


celui du chemin couvert jusqu’au retranche- 
ment du bastion , l’assiégé aura la faculté de 
faire crouler par de petites mines logées sous 
les pieds-droits , toutes les parties des terre- 
pleins sur lesquelles l'ennemi est forcé d'éta- 
blir ses batteries de brèche et de contre- 
flancs : par cette manœuvre , si elle est 
habilement conduite , l’assiégeant sera réduit 
à faire toutes les brèches par les mines offen- 
sives; et l'assiégé conservera, jusqu’au der- 
nier moment, l’usage des batteries couvertes 
qui prennent en flanc et à revers les travaux 
de l'attaque , à partir de la quatrième •pa- 
rallèle. 

D» s prrfectionncmens à porter dans les profils d'es- 
carpe, eu égard à la formation des brèches. — 

(H. XI, fi*. 6 .) 

Il nous reste quelques mots à dire sur le 
tracé et la construction des profils généraux, 
eu égard à la formation des brèches : dans les 
murs profilés h l'ordinaire , la hrcchc est 
bientôt praticable , les parapets sont promp- 
tement éboulés , et les feux qui défendent les 
fossés sont nécessairement éteints. Quoique 
Cette opération soit plus dillicile dans les re- 
vétemeus en décharge, on parvient néanmoins 
assez rapidement à faire crouler dans le fosse 
la partie supérieure du mur , et conséquem- 
ment le parapet. Pour que du tracé et de la 
construction d'un profil il puisse résulter une 
résistance supérieure à celle des tracés ordi- 
naires , il faut remplir les deux conditions 
suivantes ; il faut : i® qu'on ne puisse pas 
faire avec le canon une brèche praticable; a° 
qu'on ne puisse pas faire ébouler la masse 
couvrante dans le fossé. La première condi- 
tion ne peut pas toujours être satisfaite, mais 
la seconde peut toujours l'être. 

Soit un profil P dont l’escarpe est supposée 
être battue par la batterie D descendue dans 
le chemin couvert ; le fossé a environ 18 mè- 
tres largeur ; et on demande de construire le 
profil en remplissant les deux conditions 
précédentes et celle relative au commande- 
ment. Supposons qu'on veuille que le com- 
mandement soit à son maximum, eu égard à 
la largeur du fossé : prenons sur la coût res - 
carpc hk égale à io décimètres, et menons 
l'horizontale KY au-dessus de laquelle nous 
ferons l'angle FKY dont la tangente soit le 
i/6 du rayou ; cette droite sera la trace de la 
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plongée du parapet : si ensuite par le point b 
de la batterie on mène la ligne du tir extrême 
bo qui fasse avec l'horizontale un angle dont 
la tangente soit encore le 1/6 du rayon, la 
partie de l'escarpe oa sera la seule qui pourra 
être ruinée ; et si par le point o on mi ne om 
faisant avec la verticale un angle de 45 “, cette 
ligne sera la limite de la masse qu'on pourra 
faire crouler dans le fosse : donc si à partir 
du point non donne au parapet une sur-épais- 
seur ne de 6 mètres, elle restera intacte, et 
la fortification ne sera altérée , après la for- 
mation de la brèche que dans son escarpe. 
Si maintenant on suppose qu'on puisse creuser 
le fossé d'une quantité os égale à 7 mètres, 
hauteur suffisante pour rendre l'escalade im- 
possible, on aura une escarpe qui ne pourra 
être ruinée que par la mine, et dont la partie 
supérieure oa pourra être remplacée par un 
talus en terre on : mais comme cette construc- 
tion entraînera toujours un relief de 120 à 
i 3 o décimètres, il vaut mieux faire un revê- 
tement en décharge sur toute la hauteur pour 
éviter l'escalade et se procurer les feux cou- 
verts si utiles pour défendre le terre-plein du 
chemin couvert. 11 est bon de remarquer qu’en 
profilant le revêtement en voûtes de décharge, 
la ligne ont ne pourra être inclinée de 45 ° ; 
clic prendra l'inclinaison om' de 3 o à 35 n : 
dans ce cas la brèche ne sera pas praticable, 
et la sur-épaisseur du parapet devrn être 
moins considérable. On voit encore ici la dé- 
monstration que les fossés étroits et profonds 
soutles plus avantageux, pourvu que les lignes 
de tir directes soient efficaces sur le terre- 
plein du chemin couvert. Toutes ces considé- 
rations amènent à cette conclusion, qu’il faut 
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ordonnancer la fortifient ion , taut en projec- 
tion horizontale qu'en projection verticale , 
de manière que les brèches ne puissent se 
pratiquer que par l'emploi des mines offen- 
sives. 

Tous les moyens de perfectionnement et 
les modifications que nous avons fait subir 
aux formes et à la disposition des éiémens du 
système bastionné, sont fondés sur les prin- 
cipes indiqués par M. Carnot dans l'esquisse 
du système qu’il a proposé : ces principes 
servent de base à l’art de combiner et de dis- 
poser les feux couverts pour résister avec une 
quantité modérée d'artillerie & la violence et 
à la multiplicité des feux de toute espèce 
qu'emploie l'assiégé, et dont les effets sont 
maintenant connus et appréciés par la théorie. 
Nous avons insisté sur la nécessité de faire 
des modifications et des additions relatives 
aux manœuvres des troupes, et à cette tac- 
tique qui est particulière à la guerre des 
sièges, si fort négligée et dont tous les bons 
esprits reconnaissent l’importance. 

Conclusion. 

Concluons de tout ce que nous avons ex- 
posé, que le fortifïcateur ne peut élever la 
défense de scs ouvrages à quelque valeur, 
qu’en y combinant les feux couverts avec les 
mines défensives, et qu'en les supposant dé- 
fendus par des troupes et des mineurs parfai- 
tement exercés dans la pratique des sièges, 
dont le dévouement et la patience seraient 
sans bornes, et les officiers instruits dans la 
tactique particulière aux sièges si fertile en 
combinaisons. 


CHAPITRE X. 

Considération» générales sur la fortification irrégulière ; des causes qui 
produisent f irrégularité ; des principes du défilement ; application def 
principes et des règles au défilement d'un front de fortification. 


Considérations générales sur la fortification irrégu- 
lière; des causes d'où provient l'irrégularité. 

178. Nous avons fait connaître dans lu se- 
conde partie ( jofi et 107) les causes qui por- 
tent de l'irrégularité dans la fortification et 


les effets qui pio\ iennent du conunandcmenl. 
Nous avons ditquc le commandement prenait 
un caractère particulier dans la fortification 
permanente, et cela tient à la nature du com- 
bat qui se développe lentement et par des 
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moyens d'industrie : il suit de là que si les 
défenseurs n’étaient pas soustraits dans les 
ouvrages a l'influence du commandement ex- 
térieur, les moyens de défense y seraient 
anéantis de prime abord et les manœuvres 
tellement contrariées que l'attaque marche- 
rait avec une rapidité étonnante. Puisque le 
commandement dans la fortification horizon- 
tale procure de grands avantages a l'assiégé, 
a plus forte raison le commandement exté- 
rieuren procurerait-il à l'assiégeant si , comme 
à la naissance de l'art, les ingénieurs mo- 
dernes ne possédaient pas les moyens de sous- 
traire la fortification à son influence. 

Nous savons que deux causes principales 
amènent l'irrégularité dans la fortification : 
la première est I rrégularité du site sur lequel 
clic se développe; la seconde résulte du com- 
mandement extérieur : c’est cette dernière 
cause qui donne lieu à l'art du défilement. 

Nous ne nous proposons pas de traiter en 
détail la fortification irrégulière : elle ne peut 
être l'objet que d'une élude spéciale pendant 
laquelle l'élève va journellement et sous la 
direction d'un maître habile, étudier la nature 
et la topographie sous le rapport de la forti- 
fication : nous nous contenterons de quelques 
indications générales qui feront connaître 
comment on applique les principes généraux 
et les règles qui composent la théorie de la 
fortification régulière et horizontale , aux sites 
variés que l'on sc propose d’occuper par une 
place foilc ou par des ouvrages peruiauens. 
La fortification irrégulière n'est, a propre- 
ment parler, que fart de fortifier; et cet art 
repose sur la théorie que nous avons établie. 
Le tact et le coup d’œil, secondés par les 
operations géométriques auxquelles le pro- 
blème particulier donne lieu, décident de la 
perfection plus ou moins grande de l'ordon- 
nance du système : c’est la variété des sites 
qui fait de l'art de la fortification un art si 
difficile et si long à apprendre ; un art qui de- 
mande une pratique consommée, et souvent 
un génie supérieur. 

Dr la fortification , eu égard seulement à l'irrégu- 
larité du site sur lequel elle est développée. 

179. Lorsque l'officicr-ingénieur se propose 
d'établir une place forte sur un site irrégulier, 
il en fait la rccounais&ancc la plus détaillée et 
en assied la topographie par des plans levés 


exactement, des nivellemens et des mémoires 
descriptifs qui complètent ce que le dessin ne 
peut rendre : il fait des sondes sur toute la 
surface pour connaître la nature des couches 
du terrain et la profondeur à laquelle on 
trouve l'eau : ces différens renseignemeus 
étant bien constatés, il examine les ressources 
qu'il peut tirer des courons d'eau pour former 
des inondations, des flaques, des manœuvres 
d’eau ; il profite des cscarpemens et autres 
accideus du terrain; et détermine les points 
sur lesquels il est possible de créer une guerre 
souterraine extérieure. Après celte vue géné- 
rale, il se proposera de rendre inattaquables 
le plus grand nombre de fronts possible, en 
mettant en relation de défense les fronts 
inaccessibles et les fronts abordables ; il ne 
perdra pas de vue que les parties accessibles 
doivent présenter des fronts tracés dans des 
courbes peu convexes ; et qu'il faut les déve- 
lopper en ligne droite et même dans des 
courbes concaves lorsque les circonstances le 
permettent. 

Après ce coup d'œil général qui embrasse 
les rapports généraux de toutes les parties du 
système, qui saisit en même temps la relation 
particulière de l'attaque et de la défense, et 
constitue le génie du fortificateur , l'officier 
trace le polygone défensif dont le dévcloppe- 
meut et l'espace Ultérieur doivent être pro- 
portionnés à la force de la garnison destinée 
à sa défense ; c'est-à-dire , au rang que la 
place doit occuper dans le système défensif 
de la frontière. Ce premier polygone reçoit 
ensuite des modifications : i° afin qu'en le 
pliant à la forme particulière du terrain, 
chaque partie soit assise de la manière la plus 
favorable et procure la meilleure défense in- 
dividuelle; 2° sous le rapport de la dépense 
et de la construction , car il faut toujours 
balancer le déblai avec le remblai; 3 ° sous le 
rapport de la seconde cause d'irrégularité qui 
donne lieu à introduire le défilement dans le 
système. Après avoir ainsi esquissé son tra- 
vail, le fortificateur examinera en détail les 
fronts accessibles et attaquables pour les for- 
tifier non pas d’après un système uniforme , 
mais d’après des systèmes qu'il composera 
avec les élémens décrits et appropriés à 
chaque nature du terrain : tel front ou telle 
partie d'enceinte aura beaucoup de galeries 
crénelées , de casemates , etc. , parce que le* 
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fossés seront peu profonds et le relief peu 
considérable; tandis qu'une autre partie sera 
noyée et ne sera pas susceptible d'une guerre 
souterraine : telle autre n'en sera pas non 
plus susceptible parce que le dessous du glacis 
est compose de couches d*un roc dur dans 
lequel on ne peut creuser des tranchées : une 
autre partie admettra une guerre souterraine 
extérieure d’un plus ou moins grand dévelop- 
pement : enfin il sera naturel et convenable 
dVquilibrer à-peu-près les forces des diflurens 
fronts attaquables. 

De la méthode de représenter la fortification irrégu- 
lière sans employer les profils et élévations; du 

plan de coupa raison et des cotes numériques. 

180. Nous avons représenté facilement la 
fortification horizontale par une projection 
horizontale sur le plan de site cl par des pro- 
fils généraux : la même méthode pourrait 
s'employer dans la fortification irrégulière; 
mais elle serait pénible par la multiplicité de 
profils et d'élévations quil faudrait construire. 
On a imaginé une méthode plus simple et 
très- ingénieuse de représenter le relief du 
terrain et de traiter celui de la fortification 
dans le silence du cabinet. l*ar ce moyen et 
avec les clément topographiques bien établis, 
un ingénieur peut trjiler un projet de forti- 
fication et en constituer l'ordonnance com- 
plexe sans avoir jamais été sur les lieux. 

La méthode en question est celle employée 
pour représenter lu configuration du fond 
des rades. Après avoir fixé un corps mort 
dam une position quelconque, 011 lève ce 
point et on le construit en projection hori- 
zontale : à ce même point on jette la sonde 
qui fait connaître de combien le fond de la 
rade est au dessous de la surface de l'eau : 
cette cote numérique, qui est la valeur de la 
verticale abaissée du point considéré , est 
écrite à côté de sa projection horizontale. La 
même opération étant répétée sur un grand 
nombre de points, le système de toutes les 
cotes numériques donne une idée exacte de 
la surface du fond de la mer, puisqu’on a la 
projection horizontale de tous les points de 
la surface et la valeur de toutes les ordonnées 
verticales. 

Il en est de même d'un site irrégulier sur 
lequel on veut construire une fortification : 
on imagine un plan horizontal passant au 
Tosrx II. 


dessus du point le plus élevé; et ce plan 
pris pour plan de projection, sc nomme plan 
de comparaison : on construit ce plan par les 
procédés ordinaires des levés. On imagine 
ensuite, par les points principaux du terrain, 
des verticales qui vont faire des traces con- 
nues de posilion sur le plan de projection s 
on détermine par le nivellement la valeur 
numérique de ces verticales cl on écrit les 
cotes à côté des points corrcspondans : le 
système de toutes ces cotes fait connaitre la 
surface du terrain. 

De l'usage du plan de comparaison. 

Il est aisé de concevoir l'usage qu'on peut 
faire d'un pian de comparaison : car, suppo- 
sons qu'on ait tracé sur ce plan une fortifica- 
tion dont le relief soit connu : si aux différent 
points de la projection horizontale on accole 
des cotes numériques qui soient la valeur des 
verticales élevées de ces mêmes points sur le 
plau de projection, le système de ces cotes 
fera connaître le rapport du relief de la forti- 
fication avec le terrain : en mettant des cotes 
relatives aux fonds des fossés, aux lignes cou- 
vrantes et aux lignes magistrales, on complète 
le tableau de la fortification. Ainsi, toutes les 
fois que l'on veut établir l'ordonnance et le 
projet d'une fortification sur un site irrégu- 
lier, il faut commencer par construire le plan 
de comparaison; tracer ensuite la projection 
horizontale des ouvrages d'après les principes 
déjà connus et ceux que nous ferons con- 
naitre; et fixer le relief au moyen des cotes 
numériques que l'on parvient à connaître par 
les méthodes du défilement que nous nous 
proposons d’exposer. En restant dans l'hypo- 
thèse que l'irrégularité dans la foitification ne 
provient point de l'influence du commande- 
ment extérieur, mais uniquement de celle du 
site même , le tracé et le relief s'ordonnent 
assez facilement : on partage le terrain occupé 
par la fortification en parties sensiblement 
uniformes; et pour chacune de ces porlions- 
on adopte un plan de site artificiel qui sc 
rapproche dti terrain le plus possible, soit 
parce qu'il est tangent à sa surface, soit parce 
qu'il le coupe dans la vue de le rendre plus 
régulier : en passant du plan de site artificiel 
d'une partie a celui de la partie adjacente, on 
raccorde ces plans de la manière la plus avan- 
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tageuse afin que les fronts conservent la rela- 
tion de défense la plus efficace. Quand on a 
établi ainsi le système, de tous les plans de 
site artificiels , on les rapporte par les cotes 
de trois points sur le plan de comparaison , 
pour ensuite donner le relief de chaque front 
par rapport à son plan de site; comme nous 
l'avons décrit pour la fortification horizontale 
et comme nous achèverons de le développer 
dans l'hypothèse générale où nous allons en- 
trer. 

De la fortifioalion irrégulière, eu égard à l'influence 
du commandement de l'espace extérieur. 

1 8 1 . La seconde cause d'irrégularité est une 
considération des plus importantes ; clic 
donne lieu à des applications curieuses de la 
géométrie descriptive , sans le secours de 
laquelle l'ingénieur ne pourrait parvenir a 
déterminer les formes et les proportions qu'il 
convient de donner aux ouvrages, pour qu'ils 
procurent dans la défense des résultats ana- 
logues à ceux d'un système développé sur un 
site horizontal. La plupart des places fron- 
tières sont situées sur les bords des rivières 
et des fleuves où elles sont dominées par les 
hauteurs des rives; d'autres le sont sur des 
pentes de montagnes qui les plongent de leurs 
parties supérieures; enfin il en est qui sont 
situées partie dans la plaine et partie sur les 
hauteurs , etc. Si sur de semblables sites on 
développait une fortification à-peu-près régu- 
lière. en mettant toutes les lignes couvrantes 
dans des plans horizontaux, il est évident que 
c<‘S plans iraient rencontrer les hauteurs do- 
minantes, et que de toute leur partie supé- 
rieure l'ennemi plongerait dans les terre-pleins 
et dans l'intérieur du champ de bataille ; il y 
découvrirait même une partie plus ou moins 
grande de la hauteur des escarpes : une for- 
tification ainsi ordonnancée serait absurde et 
la défense y serait presque nulle. 

Réflexions sur les effets des armes de jet qui agissent 

de haut en bas sur une fortification dominée, et 

de bas en haut sur les travaux de l'assiégeant. 

Chez les anciens les hauteurs dominantes 
favorisaient et augmentaient les portées et les 
effets des armes de jet : les distances auxquelles 
ces armes pouvaient agir étant peu considé- 
rables , il arrivait que l'assiégé pouvait en 
être atteint sans qu'il pùt riposter, parce qu'il 


tirait de bas en haut. Mais ce qui est vrai pour 
les effets des anciennes armes de jet, ne l'est 
pas pour l’artillerie moderne, parce que cette 
dernière porte ses coups à des distances très- 
grandes : cependant au-rlelh d'une limite fixée 
par l’expérience, ses effets deviennent incer- 
tains et il ne faut pus y compter, à moins que 
ce ne soit pour incendier. Cette distance au- 
de-la de laquelle les effets de l’artillerie ne 
sont plus assurés, peut être fixée à 1000 ou 
1200 métrés ; or à cette distance, pourvu que 
l'inclinaison de la ligne de tir ne soit pas trop 
grande, les coups de lias en haut ont une force 
destructive et une efficacité qui peuvent 
contre balancer celles des coups tires de haut 
cii bas : ou peut môme ajouter que dans le 
eus qu'on considère, les tranchées de l'assié- 
geant marchant à contre-pente, seront très- 
ex posées, que leurs parapets devront être 
plus élevés, et que leur ordonnance en sera 
plus difficile à régler. 

Conséquences. 

En résumant ce qui vient d'être exposé, il 
suit : i° que les hauteurs dominantes ont peu 
d'influence à i 5 oo mètres ; a° que les hauteurs 
à cette même distance et en-deçà ne seront 
pas nuisibles à la défense, pourvu qu'on con- 
duise le tracé et le relief de la fortification de 
façon h ce que le tout y soit ordonnancé 
comme dans la fortification établie sur des 
sites horizontaux. 

De l’objet du défilement. 

C'est par l'art du défilement qu'on obtient 
ce résultat; il consiste : i° à disposer le tracé 
et le relief de manière à soustraire les ma- 
nœuvres de l'assicgc aux vues de l'ÿssicgcanl; 
2* à lui dérober la vue de toutes les parties 
du champ de bataille, excepté de celles rela- 
tives à l'usage des armes de jet; 3 ° à ordonner 
ces dernières parties de manière que l'action 
des armes de jet soit aussi efficace que dans 
la fortification horizontale. 

Idée générale d’une fortification défilée. — Du plan 
de site artificiel et des plans de défilement incli- 
nés A l'horizon. 

Il est facile de se représenter une fortifica- 
tion dcfilée et qui remplisse les conditions 
que nous veuons d'exposer : si on imagine 
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que dans une fortification horizontale le plan 
de site vienne à tourner autour d'une char- 
nière pour devenir tangent à une hauteur 
dominante; si on suppose de plus que tous 
les plans de défilement horizontaux devien- 
nent parallèles au plan de site en conservant 
les mêmes commandemens respectifs, on aura 
une fortification dont tous les élémens seront 
défilés, et qui conservera à-peu-près toutes 
les propriétés de la fortification horizontale : 
le plan de site devient alors un plan dont la 
position est connue, et sur lequel on ordonne 
tout le relief d'après les commandemens , 
qu'on connait aussi, de tous les plans de dé- 
filement. 

Du choix du plan de site artificiel. 

Le principal mérite de la méthode consiste 
dans le choix du plan de site et dans celui de 
la ligne choisie pour lui servir de charnière; 
car une fois que ce plan est connu de position, 
celle des plans de défilement, qui lui sont 
parallèles , se déduit des règles enseignées 
dans la fortification horizontale pour fixer 
leur relation. 

De la manière de trouver les cotes numériques des 

plans ram pans au moyen des échelles de défile- 
ment.— (PI. XII, fig. I.) 

Soit A un terrain sur lequel on veuille éta- 
blir une fortification S*S qui se trouvera 
dominée; et soit SB la charnière du plan 
rampant ou du plan de défilement artificiel : 
on fera tourner ce plan jusqu'à cc qu'il touche 
le terrain ; et supposons le poipt de contact 
en C : comme le terrain est représenté par 
des courbes horizontales (ce moyen d'établir 
la topographie d’un site particulier est très- 
ingénieux), on aura les cotes des trois points 
S , B et C, et par conséquent le plan de site 
sera déterminé. Pour trouver maintenant 
d'une manière facile les cotes de tous les 
points appartenant au plan rampant, on peut 
y parvenir au moyen d'une échelle de défile- 
ment tracée sur le plan et dont il faut déter- 
miner la projection horizontale. Cette échelle 
se construit le plus ordinairement sur la pro- 
jection de la ligne de plus grande pente. 

On appelle ainsi la ligne perpendiculaire à 
l'horizontale tracée sur le plan rampant. La 
projection sur le plan de comparaison de la 


ligne horizontale se trouve, ou par un simple 
calcul au moyen des cotes des trois points 
connus, ou par une projection verticale : soit 
en effet , un plan vertical passant par la 
ligne SB regardée comme la commune inter- 
section des deux plans de projection; on 
construira sur ce plan les projections verti- 
cales SC y SB* des deux droites SC et SB ; par 
le point B* on mènera une horizontale B*K 
qui donnera en £ la projection verticale du 
point de la droite tSCqui est à même hauteur 
ou qui a même cote que le point B : donc ce 
point ramené en E* au plau horizontal don- 
nera le moyen de tracer la projectibn BE' de 
l'horizontale : si à un point quelconque de 
cette horizontale on élève une perpendicu- 
laire XV, elle sera la ligne de plus grande 
pente sur laquelle on construira l'échelle de 
pente ou de défilement. Pour cela , par les 
points C, B et S on abaissera sur XV des per- * 
pendiculaires qui donneront les points b, g 
et a que l’on cotera 3i, 45 cl 55. Si otvdivise 
l'intervalle ba en i!\ parties égales, le point g 
se trouvera h la i4**> division et aura pour 
cote 45 : on aura donc une échelle graduée 
par laquelle on trouvera sur-le-champ la cote 
d’un point quelconque pris sur le plan ram- 
pant : ainsi, par exemple, si on veut connaître 
la cote de l'angle d’épaule Q, en tant qu’il 
est dans le plan rampant , on mènera l'hori- 
zontale Q'E , et la cote indiquée par l'échelle 
de site sera celle du point Q. 

Suite des considérations sur le choix du plan de site 
artificiel. 

1 

Le choix du plan de site est une operation 
délicate qui tient au coup d’œil , parce qu'elle 
dépend de circonstances relatives à l’ordon- 
nance et a la construction , et desquelles on 
déduit les données qui font que la question 
est déterminée ou indéterminée : il résulte 
de cette considération plusieurs problèmes 
préliminaires dont il est nécessaire de dire un 
mot avant que de traiter des questions géné- 
rales sur le défilement. 

Première question. — De la détermination du plan 

de sile assujetti à passer par un point donné; de 

la surface conique; de la ligne de contour appa- 
rent.- (II. XII , fig. 2.) 

La première question préliminaire dont il 
convient de s'occuper est celle où il s'agit de 
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trouver la position du plan rampant assujetti 
ù passer par un point donné A ; si par ce point 
on imagine des tangentes à la surface du ter- 
rain , qui est connue par la formation du plan 
de comparaison, on engendrera une surface 
conique dont les points de contact seront la 
ligne de contour apparent : il sera facile de 
projeter cette courbe sur le plan horizontal 
et sur un plan vertical quelconque : en effet , 
soit AP la projection horizontale d'une arête ; 
si par cette ligue on fait passer un plan ver- 
tical , il coupera le terrain suivant la courbe 
mno\ laquelle on mènera la tangente An pour 
projeter en n' le point de contact n : on dé- 
terminera de la même manière une suite de 
points par lesquels on fera passer une courbe; 
celte courbe sera la projection horizontale du 
contour apparent. Pour connaître maintenant 
la forme de la surface conique, il faut la cou- 
per par un plan vertical dont la trace est XY ; 
et sur lequel il est facile de construire son 
intersection avec la surface conique : construi- 
sons un point, par exemple, celui qui appar- 
tient à l’arête projetée en AM : construisons, 
comme tout à-l'hcurc la coupc du terrain <7*1 et 
menons la tangente As ; par le point e élevons 
la verticale rf dans le plan vertical passant par 
AM\ en portant celle grandeur ef sur la rerti- 
ca le cg considérée dans le plan vertical dont XY 
est la trace , 011 aura un point de la section 
verticale aaa : scs autres point ses trouveront 
par des constructions semblables. Si , main- 
tenant , on mène à la section verticale aaa 
des tangentes xy , elles seront les traces d'au- 
tant de plans rampans passant par le point 
A : ce qui fait voir que le problème est sus- 
ceptible de plusieurs solutions; mais parmi 
toutes ccs tangentes , il faut choisir celle qui 
donne le plan rampant le plus convenable sous 
les autres rapports indépendans du défilement. 
Si on voulait assujettir le plan de site artifi- 
ciel à toucher la surface du terrain en deux 
points, le problème serait déterminé, puisque 
la tangente m * est unique : lorsqu'on connaît 
le point de la section verticale par lequel doit 
passer le plan de site, on peut trouver sur 
le plan de comparaison le point du terrain 
qui lui correspond : pour cela on tracera la 
projection horizontale^ A.* de l’arête qui passe 
par le point b; on construira la coupe du ter- 
rain , et la projection K du point de contact 
G sera celle du point cherché. 


Du cas où il faut choisir un plan rampant qui coupe 
le terrain- 

Lorsque les tangentes menées à la section 
verticale ne donnent par un plan rampant 
qui puisse convenir, 011 se décide à choisir 
un plan qui ne 6oit pas tangent à la surface 
du terrain extérieur et qui la coupe à une 
certaine hauteur : supposons que hl soit U 
trace de ce plan ; il est évident qu'alors il 
faudra enlever et déblayer toute la partie de 
terrain qui dominera le plan de site ; elle est 
indiquée parles arêtes extrêmes qui passent 
par les points g et g et pur la partie delà 
section verticale comprise entre ccs deux 
points : pour rapporter sur le terrain son in- 
tersection par le plan rampant, il faut faire 
la projection de cette courbe sur le plan de 
comparaison : cette projection est tangente 
aux deux arêtes AM , AM ; et les points de 
contact sc trouvent par leurs constructions S 
au plan vertical passant par l’arête. Construi- 
sons encore les deux points placés sur la droite 
projetée en AP : en portant la hauteur de de 
d en d on aura sur le plan vertical la trace 
Am’ du plan rampant; et les deux points m 
et o’ projetés en m" et o" seront les points 
cherchés, et ainsi des autres : de cette ma- 
nière on obtiendra aussi sur le plan de com- 
paraison la courbe m"p's , q l o 11 qui , rapportée 
sur le terrain, fera connaître le déblai à ef- 
fectuer. 

Seconde question. — On suppose que le plan de site 

est assujetti à passer par uae droite donnée de 

position. — ( Fig- 2.) 

Le cas où le plan rampant est assujetti à 
passer par une droite donnée de position , se 
considère fréquemment dans la pratique : il a 
lieu toutes les fois qu'on sc donne la charnière 
soit du plan de site, soit d'un plan de défi- 
lement. 

Dans cette question le problème est déter- 
miné , et il se traite comme le précédent. Soit 
la droite GE donnée de position ; 011 cherche 
sa trace 7 ? sur le plat» vertical et par ce point 
on mène à la section verticale la tangente 
HR' qui donne la position du plan rampant 
qui est unique: en cherchant la cote du point 
du terrain placé dans l'arête qui passe par le 
point de contact, le plan rampant se trouve 
de'terminé sur le plan de comparaison. 
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Des solutions des deux questions précédentes, par 
MM. Monge et Meusnier. 

Dès 1775, M. Monge et legénéral Meusnier 
enseignaient aux élèves de l'École du génie 
les méthodes pour déterminer les plans desite 
artificiels assujettis à passer soit par un point 
donne, soit par une droite. Meusnier fit à ce 
sujet un mémoire manuscrit pour guider les 
élèves : il le traita avec cette sagacité péné- 
trante (pii fut le principal caractère de son 
génie; et qui , jointe à une activité dévorante, 
l'a fait parvenir dans les sciences mathéma- 
tiques , et dans leur application aux arts et 
aux découvertes de plusieurs genres , à une 
célébrité justement méritée. 

Première question où le plan de siie est assujetti & 
passer par un seul point. 

Meusnier, dans son mémoire manuscrit, 
définit le terrain par des sections horizontales 
faites par des plans qui s’élèvent graduel- 
lement des points les plus bas aux sommets 
des hauteurs dominantes ; il trace ces sec- 
tions sur le plan de comparaison en faisant 
passer des courbes par les points qui portent 
la même côte : ensuite il coupe la surface co- 
nique par un plan horizontal placé h une 
hauteur fixée à volonté ; et il construit la 
section sur le plan de comparaison ; il mène 
à cette courbe une ligne qui la touche en 
deux points, et les arêtes qui passent par 
les deux points de contact font connaître 
deux points du terrain par lesquels le plan 
rampant doit passer. 

Seconde question où le plan rampant est assujetti à 
passer par une droite plus ou moins incliuée à 
l’horizon. — (PI. XII, fig. 3.) 

Le cas où le plan rampant est assujetti à 
passer par une droite prise pour charnière, et 
dont la pente est assez forte pour être appré- 
ciée , est traité dans le mémoire par une mé- 
thode particulière et des plus ingénieuses, qui 
s'applique facilement à la pratique. 

Soit A ci B les deux sait tans du chemin 
couvert d'un front de fortification; par ccs 
points cotes 100 décimètres ci Go doit passer 
le plan de site ; et supposons qu'on ait tracé 
le plus correctement possible sur le plan 
de comparaison les courbes horizontales dont 
nous avons parlé. Cela posé, la droite AB 


qui est la charnière du plan rampant sera 
considérée comme une échelle divisée en 
raison de la pente, c'est-à-dire , en 40 parties 
égales de A en,/?; ces divisions seront pro- 
longées jusqu'à la distance où la cote sera 
égale à celle de la courbe horizontale la plus 
élevée; dans l'exemple présent, ce sera jusqu'à 
la cote ( 10 ) : cette première operation étant 
exécutée avec soin , par chaque point de di- 
vision de l’échelle MN , on mènera des tan- 
gentes aux courbes de même cote, et parmi 
toutes ces taugentes on ne conservera que 
celle qui fait avec la droite AB le plus petit 
angle. Ainsi , par exemple , pour le point de 
l'échelle coté (20) on aura les droites as, 
als , etc., mais on ne conservera que la tan- 
gente as qui fait le plus petit angle. De 
même pour le point coté (5o) on neconservcra 
que la tangente horizontale bp, et ainsi de 
suite : après toutes ces opérations succes- 
sives , on a une suite de tangentes horizon- 
tales , oq , bp , as , etc. , parmi lesquelles on 
choisira celle bp qui fait avec la ligne AB le 
plus petit angle ; elle fera connaître le point 
b du terrain par lequel le plan rampant doit 
passer : en effet , toutes les autres tangentes, 
faisant avec AB des angles plus grands , 
seront placées sous le plan ; donc il ue tou- 
chera le terraiif qu'au point b placé sur la 
tangente qui fait le plus petit angle avec la 
charnière. 

Du cas où la droite qui sert de charnière au plan 
rampant est horîiontale 

Si on suppose que la droite MN , qui doit 
être la charnière du plan , est horizontale, la 
méthode n’est plus praticable : il faut alors 
mener à toutes les courbes horizontales des 
tangentes mn, etc. , qui lui soient parallèles; 
faire passer une courbe par les points de 
contact et construire cette courbe sur un 
plan vertical perpendiculaire à la charnière î 
de KTtrace de cette même droite sur le plan 
vertical on mène une tangente à la courbe; 
et le point de contact fera connaître le point 
du terrain sur lequel doit reposer le plan 
rampant. 

De l'objet du défilement ; de sa définition. 

182. Le défilement consiste dans l'art d'or* 
donnancer les ouvrages de fortification de 
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manière : t* que toutea les manœuvres soient 
soustraites aux vues de l'assiégeant; 2® qu'il 
n'aperçoive du champ de bataille que les 
parties qu'on ne peut absolument lui dérober 
et qui sont le moins destructibles; 3’’ que 
toutes les armes de jet aient des effets aussi 
efficaces sur les travaux de l'attaque que si la 
fortification était horizontale. Ornons voyons, 
par ce qui a été dit (i8i),quc toutes ces con- 
ditions seront remplies en établissant bien 
exactement la topographie du site par la for- 
mation du plan de comparaison , et en choi- 
sissant avec habileté des plans de site arti- 
ficiels sur lesquels seront ordonnés les fronts 
et autres ouvrages qui doivent entrer dans la 
composition d'une place forte. 

Des trois données qui entrent dans les questions 
générales de défilement. 

Dans toutes les questions sur le défilement 
on considère trois données i t* l 'espace exté- 
rieur d'où partent les lignes de tir de l'en- 
nemi; cet espace est renfermé dans un cercle 
d'environ i5oo mètres de rayon; 2® Yespace 
intérieur qui est l’espace \ defiler ; 3® les 
masses couvrantes consistant en parapets, 
traverses, parados , etc. ; elles sont employées 
pour intercepter les lignes de tir «le l'ennemi. 
Parmi ces trois données l’espace extérieur est 
connu parle plan de comparaison ; et comme 
on suppose que les lignes du tir sont droites, 
les questions sur le défilement se traitent 
comme celles sur les ombres : l’espace exté- 
rieur est le corps lumineux ; les rayons sont 
les lignes de tir; les masses couvrantes sont 
le corps opaque; enfin, l'espace défilé est 
celui compris dans l'ombre portée par les 
rousses couvrantes. 

Des deux questions générales sur le défilement. 

Toutes les questions particulières sur le 
défilement sont comprises dans deux énoncés 
généraux. 

i® L'espace extérieur et les lignes cou- 
vrantes étant donnés, déterminer |.i forme 
des terre-pleins pour qu'ils soient défilés. 

2® Étant donnés l'espace extérieur et les 
principaux points de la projection horizon- 
tale , déterminer la position des lignes cou- 
vrantes de manière que toutes les conditions 


de U défense soient remplies et qu'on ait le 
minimum de la dépense. 

De la première question. — Les lignes couvrantes 
sont données. 

La solution de la première question s'ob- 
tient en imaginant un plan qui se balance sur 
l'espace extérieur et sur les lignes couvrantes 
en restant toujours tangent aux deux sys- 
tèmes : les intersections successives de ce 
plan qui change sans cesse de position, seront 
les arêtes ou lignes génératrices de la surface 
de défilement : et si , par le pied des parapets, 
on fait passer une surface courbe qui lui 
soit parallèle, elle contiendra le terre-plein 
de l'ouvrage, etc. Il faut remarquer que l'es- 
pace extérieur est une surface parallèle à 
celle du terrain , mais plus élevée ^'environ 
20 décimètres. 

Dans les questions particulières la surface 
de défilement est ordinairement composée 
d’un ou plusieurs plans connus de position ; 
et les constructions graphiques par lesquelles 
on détermine les projections de la surface 
défilée deviennent plus ou moins faciles. 

Dr la seconde question. — On ne connaît que les 

principaux points de la projection horizontale. 

Dans la seconde question générale, on 
suppose qu'on a rapporté sur le plan do com- 
paraison les principaux points du tracé, et 
que les points correspondais du terrain na- 
turel appartiennent;! la surface du défilement: 
par ces derniers points on lcra passer une 
surface qui enveloppe l'espace extérieur na- 
turel : elle sera la surface de site artificielle 
qui devra contenir les terre-pleins des ou- 
vrages les plus avancés : et si on met les 
ligues couvrantes des mêmes ouvrages dans 
une surface de défilement qui lui soit paral- 
lèle et supérieure de 2Ô décimètres , ou aura 
le relief, etc. 

Dans les cas particuliers on substitue à la 
surface du site un ou plusieurs plans tangens 
à cette surface et convenablement choisis. 
Les surfaces de défilement deviennent alors 
des plans de défilement que l'on met en rela- 
tion avec les plans de site , d'après les règles 
indiquées dans la fortification horizontale , 
relativement à ce qui concerne la défense et 
la dépense de la construction. 
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Lorsqu’on a déterminé les plans de site 
artificiels et la relation qui exprime le com- 
mandement des clément, on trace les échelles 
de défilement par lesquelles on obtient les 
cotes qui font connaître le relief, etc. 

De la position respective des difiereus plans de site 

qui appartiennent à une même fortification. 

Il est rare , lorsqu'une fortification est dé- 
veloppée sur un site irrégulier et influencé 
par des hauteurs dominantes, qu’un seul plan 
de site puisse satisfaire à toutes les condi- 
tions ; on en adopte alors plusieurs qui ont les 
uns à l’égard des autres des positionsconnucs: 
quelquefois on passe de l’un à l'autre par un 
ressaut qui peut être supérieur ou inférieur 
par rapport au premier plan : dans le premier 
cas, la partie basse est couverte sur son flanc 
et il n'y a aucune modification à faire; dans 
le second cas , il est indispensable de mettre 
dans la direction du ressaut une traverse à 
l'épreuve et assez élevée pour couvrir le flanc 
de la fortification supérieure : on fait dans 
l'épaisseur des traverses des passages avec 
des rampes pour communiquer d'une partie 
Il une autre. 

Lorsqu'on passe d'un plan rampant à un 
autre par l'intersection île ces deux plans, il 
peut arriver : ou que celte intersection soit 
une gouttière ou qu'elle soit une arête : si 
c'est une gouttière il faudra interposer dans 
sa direction uuetraverse suffisamment élevée; 
mais si c'cst une arête, les deux parties 
seront défilées ébmmc si on ne changeait pas 
de plan. 11 est facile de reconnaître sur le 
plan de comparaison si les plans ratupans se 
coupent en gouttières ou en arêtes : il suffit 
pour cela de tracer les projections des lignes 
de plus grande pente; et si ces lignes con- 
vergent du dedans au dehors ce sera une 
arête; si elles divergent ce sera une gout- 
tière; enfin, si les lignes de plus grande 
pente sont parallèles les plans rampans se 
confondront ou seront parallèles. 

Application des principes généraux à deux cas par- 
ticuliers. t 

i83. Nous allons appliquer les règles géné- 
rales que nous venons d’exposer, à deux cas 
particuliers que les élèves pourront varier a 
leur gré. 


uoj 

Premier cas de la question. — Il est question de 
défiler un saillant dont les lignes couvrantes sont 
connues de position , des hauteurs placées en 
avant , mais embrassées par les prolongemens des 
faces. — (PI. XII, fig. 4.) 

On suppose que la gorge du saillant est 
une ligne droite, que les projections horizon- 
tales cl verticales sont Q3£R et qmr : ou sup- 
pose encore que la commune intersection XY 
des deux plans de projection est perpen- 
diculaire à la capitale et qu'elle passe par 
l'angle saillant : cela posé , il faut construire 
par les procédés déjà indiqués , la section de 
la surface conique par le plan vertical : celte 
courbe est abciie ; elle est supposée 11 e pas 
s'étendre au-delà des prolongemens des deux 
faces : si sur le plan vertical on construit la 
trace fh du plan passant par les lignes cou- 
vrantes , et que celte trace passe ou dessus de 
la section de la surface du défilement, cela 
indiquera que l'ouvrage est défilé et qu'il 
suflit de mettre son terre-plein dans un plan 
parallèle : mais si, comme dans le cas consi- 
déré, la trace du plan de défilement coupc la 
section ace , l'ouvrage ne sera pas défilé et 
sera plongé par la hauteur B : il s'agit de con- 
struire son terre -plein de manière à ne plus 
être sous I influence de la hauteur dominante. 
Four cela on imagine que la surface conique 
de défilement dont tontes les arêtes passent 
par le sommet M. soit prolongée dans l’inté- 
rieur du saillant : elle y produira une surface 
conique concave facile à construire; et si par 
le pied des parapets on lui mène une surface 
parallèle , elle devra contenir le terre-plein : 
pour simplifier la construction et la forme du 
terre-plein, on substitue à la surface conique 
irrégulière les deux plans tangens dont les 
traces sont fc' et hc ' ; ou bien lu surface dont 
la trace est la ligne mixte fbcdh : dans cette 
supposition la surface du terre-plein sera 
composée de deux plans formant une gout- 
tière, ou d’une surface conique concave ter- 
minée par deux plans qui lui sont tangens : il 
ne s'agit plus maintenant que de faire les pro- 
jections des arêtes des deux points de contact 
b et d , et de celles de la courbe bcd y pour 
obtenir la section qzvur de la surface inté- 
rieure par le plan vertical passant par la 
gorge : on mènera à a 1 » décimètres au dessous 
de cette ligne la parallèle sotxp qui sera la 
limite verticale du terre-plein , etc. 
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Second ces de la question. — On suppose qu'il y a 
des hauteurs collatérales qui prennent à revers les 
faces des saillans. 

Lorsque les prolongctnens des faces ne 
comprennent pas toutes les hauteurs dorai* 
nanles et qu'il y a des hauteurs coll.it cibles 
A et C f (fes hauteurs prennent à revers les 
défenseurs et l'artillerie disposés le long des 
faces : on ne peut alors se couvrir de ces feux 
de revers qu'en interposant dans le terre- 
plein de l'ouvrage une masse appelée traverse 
qui intercepte les lignes de tir de droite et de 
gauche. Pour déterminer la direction et la 
hauteur de cette traverse , il faut commencer 
par exécuter toutes les opérations relatives 
au cas précédent , puis on fera la projection 
verticale q’tn } r'm' de deux droites supé- 
rieures aux ligncscouvi antes d'environ 10 dé- 
cimètres; par les traces J* , h! de ces droites on 
mènera des tangentes aux parties collatérales 
a'b'tf y de la section de la surface du 

défilement, et elles seront les traces des deux 
plans taugens etile défilement passant par les 
droites (fin 1 et rW ; il est évident que ces 
deux plans langens se couperont dans une 
droite dont la direction et la hauteur au 
dessus du plan horizontal seront celles qu'on 
doiL donner à la traverse. Celte ligne terminée 
au plan vertical passant par la gorge, pourra 
donc être considérée comme lu sommité de la 
traverse à laquelle on donnera l'épaisseur 
convenable, suivant la nature des matériaux 
dont on la construira et la résistance qu'elle 
doiL opposer. Si celte traverse est construite 
en terre , on fera en gazon la face correspon- 
dante à la gorge; les deux autres faces auront 
le talus des terres coulantes : on fera sous la 
traverse une ou deux communications pour 
passer d'une partie dans l'autre : on con- 
struira aussi dans son épaisseur un magasin 
à poudre. Lorsque la direction de la traverse 
fait avec la capitale un angle tellement ouvert 
qu'elle serre de trop prés une des faces de l'ou- 
vrage, il faut pour que les manœuvres puissent 
s’y exécuter , changer sa direction et en aug- 
menter la hauteur jusqu'au plan de défilement 
latéral qui s'appuie sur la lace dont il a été 
nécessaire d éloigucr le pied «le la traverse 
pour se procurer un terre-plein suffisant. 
Cette remarque fait voir que lorsqu'il n’y a 
qu'une hauteur latérale, on peut donner à la 


traverse en capitale la direction que l’on juge 
la plus avantageuse sous le rapport des ma- 
nuuivres , et que sa hauteur se détermine par 
la seule considération d'un plan rampant 
latéral. 

Dans les deux cas que l'on vient de consi- 
dérer il faut , pour pouvoir remplir toutes les 
conditions du défilement , que les faces pro- 
longées ne fichent pas dans le terrain; si cela 
était ainsi, le terre-plein serait défile*, mais 
les défenseurs placés sur les banquettes se- 
raient plongés et pris en flanc par les feux 
d'enfilade de l'ennemi. 

Application des principes prreédens à l'ordonnance 

des ouvrages de fortification dont le tracé est 

connu , eu égard au défilement. 

Nous avons fait pressentir {178) en peu de 
mots comment un ouvrage influencé par des 
hauteurs dominantes pouvait satisfaire aux 
conditions prescrites par les règles de la dé- 
fense: cette première notion peut maintenant 
être rendue complète par l'application «les 
méthodes dont nous avons fait la description, 
et «ju'il est facile «l'ordonner dans un seul et 
nu'rme système d'opérations pour parvenir h 
la solution de tous les cas particuliers. Apres 
avoir établi la topographie du site par la for- 
mation du plan «le comparaison et tracé sur 
ce plan la projection horizontale du polygone 
défensif, on fera le choix «les diflérens points 
du terrain qui doivent appartenir aux plans 
de site artificiels, et on déterminera la posi- 
tion respective de ces divers plans rampans î 
si ces plans sont tangens à la surface exté- 
rieure, tous les terre-pleins seront mis dans 
des plans parallèles, etc.; mais si quelques- 
uns tl'cux coupent l'espace extérieur, il fau- 
dra ou enlever la partie du terrain qui leur 
serait supérieure, ou il faudra creuser les 
terre pleins convenablement et employer des 
traverses pour se couvrir des vues de revers. 
Chaque plan desitc étant déterminé et coté sur 
le plan de comparaison , on examinera les in- 
tersections ou les ressauts qu'ils foi ment (179), 
et 01» déterminera les directions et les hau- 
teurs des traverses et même des parados que 
le passage d'un plan de site à sou adjacent 
rend nécessaires : ces opérations étant con- 
struites sur le plan «le comparaison, ou exé- 
cutées sur le terrain par les procédés connus 


-DigttTzed-by -Google 


ET DE FORTIFICATION. 


dans la pratique, on construira les échelles de 
défilement pour s'occuper ensuite du relief de 
chaque front en particulier : ce relief s'ordon- 
nera en déterminant la relation de tous les 
plans de défilement, ainsi qu'il a été ensei- 
gné (146) pour la fortification horizontale: la 
crête du glacis sera mise dans un plan de 
défilement supérieur au plan de site de i 5 à 
3 o décimètres; on réglera ensuite la pente du 
glacis ainsi qu'il a etc dit ; ensuite on fera le 
tracé de la troisième parallèle , et par des pro- 
fils particuliers 01» déterminera les comman- 
deniens de l.i demi-lune du corps de place et 
des autres élémens, etc. Cette indication gé- 
nérale suffît dans ce moment pour faire voir 
comment les principes de la fortification ré- 
gulière s'appliquent aux different cas de la 
fortificaliou irrégulière : mais il arrive sou- 
vent que les plaus rampant qu'on a choisis 
conduisent à des reliefs outrop élevés , ou trop 
bas, et qui contrarient les règles de la dé- 
fense. Celle considération amène à traiter 
sous un autre point de vue la question rela- 
tive au choix d’un plan de défilement. 

Du défilement des ouvrages en y faisant entrer la 
considération d'un maximum et minimum attri- 
bués au relief. 

184. Le relief d’un ouvrage de fortification 
devant s'ordonner par les règles relatives au 
défilement, celles que prescrit la tactique de 
la défense, et celles qui dépendent de la con- 
struction et de la dépense ; il suit que tant de 
conditions à remplir rendent la question bien 
compliquée et difficile a traiter dans la pra- 
tique : aussi lorsqu'un officier du génie est 
parvenu à ordonnancer tous les élcmcns d'une 
place de manière a obtenir le maximum tic 
force et le minimum de dépense, il laisse à la 
postérité un témoignage durable de ses con- 
naissances et de scs talciis. 

Avant de procéder au choix des plans de 
site artificiels, l’ingcnieur doit donc fixer les 
limites du maximum et du minimum dans 
lesquelles il peut tenir le relief, indépendam- 
ment de la circonstance du défilement : ces 
limites posées . il ne pourra choisir parmi les 
plans rampans que ceux qui procureront pour 
le corps de place des plans de défilement qui 
passeront entre les limites déterminées. 

Les questions traitées précédemment sc 
Tome II. 
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représentent donc avec la condition que 
chaque plan de site doit sc déduire d'un plan 
de défilement qui satisfasse à cette condi- 
tion , que le relief ne doit pas dépasser les 
limites fixées. 

Remarque sur la surface de défilement. 

Lorsque le relief se règle d’après le plan de 
défilement du corps de place , il faut que l'es- 
pace extérieur soit une surface parallèle à 
celle du terrain , mais supérieure d'environ 5 o 
à 60 décimètres, afin que le plan de site qui 
en résultera soit tangent à peu près à la sur- 
face du terrain. 

Première question. — Le plan de défilement doit 
passer par un point donné et entre les limites 
fixées pour le relief.— (PI. XII, fig. 5 .) 

Dans la première question où le plan de 
défilement des ouvrages principaux est assu- 
jetti à passer entre les limites m " et m f du 
maximum et du minimum du relief, on choi- 
sit intérieurement un point A que l'on se 
donne de position , et par lequel le plan de 
défilement doit nécessairement passer : le 
choix de ce point doit être fait avec cette jus- 
tesse de coup d'œil que doit posséder tout offi- 
< 4 cr chargé de diriger de semblables tracés. 

Par ce point A, choisi le plus convenable- 
ment possible, on fera passer les arêtes de la 
surface conique de défilement , laquelle sera 
coupée par un plan vertical dont XY est la 
ligne de terre ; les points du maximum et du 
minimum du relief seront projetés sur les 
deux plans en m m ' et m" : cela posé , on 
construira la section verticale 000 de la sur- 
face de défilement; par les projections du 
pointé , cl parcelles des points qui fixent les 
maximum et les minimum dti relief, on fera 
passer des droites qui détermineront leurs 
traces tel t ' sur le plan vertical. Il est évi- 
dent maintenant que parmi les tongeutes à 
la courbe 000, on 11e peut choisir que celles 
telles que VF, qui passent entre les limites f 
et f. 

Seconde question.— Le plan de défilement est assu- 
jetti à passer par une droite donnée de positiou. 

•Si le plan de défilement est astreint à pas- 
ser par une droite AF donnée de position, 
V 
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le problème sera déterminé, mais il ne sera 
pas toujours possible. En effet, il faudra 
chercher la trace K de la droite sur le plan 
vertical , et par ce point mener une tangente 
KP H la courbe ooo; et comme celte tangente 
est la seule par laquelle on puisse mener le 
plan de dcülement, il en résulte que si elle 
ne passe pas entre les limites t et £', le pro- 
blème ne sera pas possible; il sera necessaire 
alors de changer la position de la droite 
AF , etc. 

Troisième question. — Le plan de défilement est 

assujetti à être parallèle à une droite donnée de 

position . 

Enfin nous supposerons que le plan de dé- 
filement, toujours astreint h passer entre les 
points du maximum et du minimum du re- 
lief, doit de plus être parallèle à une ligne 
donnée de position ; ce cas reçoit souvent des 
applications dans la pratique lorsqu’il est 
question de défiler une partie d’enceinte qui 
a peu d étendue en largeur, et qui en a beau- 
coup en longueur : il importe dans ce cas que 
le plan de défilement soit parallèle à la direc- 
tion du terrain, suivant laquelle le tracé de 
la fortification doit être dirigé. 

La solution de ce cas particulier n’est pas 
plus embarrassante que les deux précédentes; 
seulement il faut observer de donner à la sur- 
face de défilement une génération differente, 
en enveloppant 1 espace extérieur par une 
surface cylindrique dont toutes les arêtes 
soient parallèles à ht ligne At à laquelle le 
plan de défilement doit être parallèle : la sec- 
tion ooo de celte surface par le plan verlical 
passant par XY, n’est pas plus difficile à con- 
struire que celle de la section de la surface 
conique, et sc déduit des coupes du terrain 
par des plans verticaux contenant les arêtes : 
cela posé, par les points m du maximum et 
minimum du relief, on mènera des parallèles 
à la droite AF dont on construira les traces 
sur le plan vertical : nous supposerons que 
ces traces sont les points £et t ' .* ces opérations 
graphiques étant exécutées, toutes les tan- 
gentes menées a la courbe ooo qui, comme FF, 
passeront entre les traces t et t ' des systèmes 
du maximum et du minimum du relief, satis- 
feront aux conditions du problème et pour- 
ront être prises pour la trace du plan de défi- 
lement : on choisira ensuite parmi toutes ces 


tangentes celle qui donnera le plan de site 
artificiel le plus avantageux sous les rapports 
qui sont independans du défilement. La trace 
du plan de défilement sur le plan vertical 
étant connue, on aura facilement celle sur le 
plan horizontal; pour cela, on prendra sur 
la trace au plan vertical deux points par les- 
quels on mènera deux droites parallèles à la 
ligne donnée de position, et on cherchera les 
points où ces droites, qui sont dans le plan 
de défilement, percent le plan horizontal : la 
ligne menée par ces deux points sera l’inter- 
section cherchée. 

Application du défilement au tracé des boyaux de 
tranchée. 

L'art de conduire le tracé des boyaux de 
tranchée devant un front d'attaque, est fondé 
Mil* le défilement ; il consiste en effet à diriger 
les boyaux de maniéré que le plan rampant 
qui passe par le sommet du profil de la tran- 
chée et h 20 décimètres au dessus du pied de 
son revers, rase les points les plus dominans 
de la fortification et laisse au dessous de lui 
les parties les plus saillantes. Il serait possible 
de construire un instrument qui faciliterait 
l’ingénieur dans le tracé de la direction des 
boyaux; il pourrait consister en un cône 
tronque dont le côté aurait la même inclinai- 
son que le plan rampant, et qui est copnue 
par le profil de la tranchée : ce cône d’envi- 
ron 3 décimètres de hauteur, tournerait au- 
tour d’un axe verlical , et porterait une ali- 
dade attachée à sa surface qui tournerait dans 
le plan tangent. L’usage de cct instrument 
serait bien simple; l’ingénieur, au point de 
départ du boyau et couvert par une amorce, 
poserait le pied de l’instrument bien vertica- 
lement , puis il ferait tourner le cône et l’ali- 
dade jusqu’il ce qu’il apercevrait que le 
rayon visuel est dirige sur le point le plus 
dominant; ensuite il fixerait le corps de l'in- 
strument, et dirigeant l’alidade sur le terrain 
même , le rayon visuel y tracerait la direction 
du boyau , qui sera toujours bonne si le rayon 
visuel dirigé vers les parties de la fortification 
les plus avancées les laisse en dedans. 

I)e la combinaison des deux causesd’trrégularilé, ou 

de 1 influence des hauteurs dominantes sur le 

tracé. — [Fojrtz la seconde partie, n° 104.5 

• BS. Mous avons indiqué dans la seconde 
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partie (io4), que l'influence des hauteurs do- 
minantes porte des modifications dans le 
tracé ;*cette vérité est devenue maintenant des 
plus frappantes par l'exposition que nous ve- 
nons de faire des règles générales du défile- 
ment. Les deux causes qui produisent l'irré- 
gularité de la fortification se combinent dans 
son ordonnance comme elles le fout dans celle 
des ordres do bataille généraux : dans ceux- 
ci le général qui est doué d'un coup-d'œil ha- 
bile, éloigne les parties faibles des poiuts 
avantageux à l'ennemi, pendant qu'il s'avance 
hardiment sur les parties du site qui sont 
favorables à l'action et au déploiement de ses 
forces mobiles : on peut dire avec vérité qu'il 
trace une fortification mouvante et variable 
de forme pendant tous les instant du combat. 

De l'ordonnance du (racé d'une fortification , eu 
égard au défilement. 

Quand on ne considère dans le tracé 
d'une fortification que l'irrégularité du site 
même (179) , on plie le trace à la forme par- 
ticulière du terrain dans la vue d'avoir le plus 
petit relief sans nuire à l'efficacité du com- 
mandement : mais lorsqu'à celte première 
difficulté il faut encore joindre la considéra- 
tion du délitement , la question devient beau- 
coup plus compliquée, cl il faut alors se pro- 
poser de conduire le tracé de manière à 
éprouver le moins de difficultés qu'il est pos- 
sible dans les opérations du défilement, sans 
cependant déroger aux autres conditions gé- 
nérales : un léger changement dans la direc- 
tion d'une partie d'en ceinte ou dans celle 
d'une branche d'ouvrage , quoique souvent 
indifférent aux autres conditions à remplir, 
peut conduire à des operations de défilement 
extrêmement simple» et faciles; lesquelles, 
sans celte modification dans le tracé, au- 
raient pu être impossibles. 

Conséquences et règles déduite» des question» sur 
le défilement. 

Les questions de défilement qui ont été 
traitées conduisent à «les conséquences im- 
portantes qui fournissent quelques règles 
propres à diriger dan» le tracé des ouvrage» 
de fortification, en ayant egard au «Icfilenient. 
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Première conséquence. 

On se défile avec autant de facilite' d'une 
grande hauteur qui est éloignée que d'une pe- 
tite qui serait proche : c’est-à-dire, que l’in- 
fluence des hauteurs dominantes est en raison 
directe de leur élévation verticale au dessus 
du site sur lequel le tracé doit être déve- 
loppé, et en raison inverse de leur éloigne- 
ment. 

Première règle. 

Cette 'conséquence évidente (181) donne 
pour première règle; qu’i/ faut éloigner Us 
parties de la fortification le plus qu'il est pos- 
sible , des hauteurs auxquelles elles sont expo- 
sées. 

Seconde conséquence. 

Les questions traitées (18a) conduisent 
encore à la conséquence suivante: les faces 
et branches qui forment les saillans des ouvra- 
ges doivent embrasser par leurs prolongemcns, 
autant que cela est possible, toute l’étendue 
de la hauteur dominante qui exerce une 
influence sur elles; elles ne doivent jamais 
ficher dans le terrain. Lorsque cette condi- 
tion 11e peut être remplie , il faut diriger les 
faces et les branches de manière que leurs 
prolongemcns tombent dans des parties bas- 
ses, sur des cours d'eau, dans des anfractuo- 
sités , etc. ; il faut aussi employer avec adresse 
les traverses pour se couvrir de» hauteurs 
latérales. 

Seconde règle. 

De là suit cette règle importante , quVZ 
faut faire Us angles saillans Us plus obtus * 
possible : cette seconde règle est comprise 
dans la première. 

Remarque sur les applications des règles. 

Ces règles générales souffrent des cxcep- f 
lions dans les applications : nous verrons dans 
la suite qu'il est des cas où les parties d'uuc 
fortification doivent converger vers les points 
domina n» au lieu de s'en éloigner. 

Considérations générales sur la direction que doivent 
prendre les directrices du tracé des enceintes par 
rapport aux hauteurs dominantes dont il faut 
défiler la fortification . — Conséquence. 

186. De même qu'on peut donner aux faces 
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et aux branches qui composent les clémens 
d'une fortification , des directions par rap- 
port aux hauteurs dominantes, qui en facili- 
tent le défilement, on peut aussi faire varier 
dans de certaines limites les directrices du 
tracé d'une enceinte ou partie d’enceinte , 
dans la vue de faciliter le défilement de tou- 
tes les parties, et avec la condition que le relief 
soit ordonnancé d'après les règles qui lui 
sout propres sout le rapport de la défense et 
de la construction. Mais cette question prise 
dans toute sa généralité, est si complexe 
qu'il est nécessaire, pour parvenir à quelques 
résultats , d’en simplifier les données. On sup- 
pose : i° que l'enccintc est simple; que les 
systèmes du maximum et du minimum du 
relief sont donnes et situés dans des plans 
parallèles au plan du terrain sur lequel le 
tracé doit être effectué ; 3° qu’on ne considère 
sur l'espace extérieur qu'un point dominant 
ou une ligne dominante. Cela posé, si on sup- 
pose qu'un plan de défilement ait été choisi 
convenablement, il coupera les plans conte- 
nant les systèmes du maximum et du mini- 
mum en deux lignes dont les projections sur 
le terrain comprendront une zone que M. Say 
appelle bandeau de défilement , dans son in- 
téressant mémoire sur le défilement : cette 
zoneest évidemment lu seule partie du terrain 
sur laquelle on puisse développer la fortifica- 
tion: plus le tracé s'approchera d'une des 
limites de cette zone , plus le relief s'appro- 
chera aussi de la limite correspondante , etc. 
D'où il suit que plus ce bandeau sera étroit, 
plus on sera géné pour développer le tracé ; 
et que plus il sera large , plus on aura de faci- 
lité dans cette opération : il est donc impor- 
tant de rechercher les causes qui font augmen- 
ter ou diminuer la largeur de la zone de dé- 
filement. 

De la grandeur de la zone de défilement lorsqu'il 
est question d'un seul point dominant . —Premier 
cas de la question. — De la direction d'une ligne 
directrice du tracé à l'égard d'un point dominant. 

Nous supposerons d'abord qu'on ne consi- 
dère sur l’espace extérieur qu'un seul point 
dominant; et on voit tout de suite que deux 
causes font varier la largeur de la zone de dé- 
filement : i° la distance du point dominant 
qui, selon qu'elle est plus ou moins considé- 
rable, produit évidemment une zone plus ou 


moins large; la direction de la zone par 
rapport au point dominant: en effet, si on 
projette sur le plan horizontal la ligne menée 
du point dominant au point de départ de la 
zone, on voit que sa largeur devient nulle 
lorsqu’elle se dirige sur le point dominant , et 
qu'elle augmente jusqu'à ce que l'angle de- 
vienne droit. Ceci démontre encore la pre- 
mière règle et fait comprendre que toutes les 
fois qu'un point dominant par lequel doit 
passer le plan de défilement, influence une 
portion d'enceinte, il faut en éloigner toutes 
les parties autant qu'il e»t possible; et que, 
s’il s’agit d'une direction en ligne droite, il 
faut la mener perpendiculairement à la pro- 
jection de la ligne menée du point dominant 
à celui d’où doit partir la directrice. Cepen- 
dant si le terrain a une pente ascendante 
dans le sens de la direction générale de la 
directrice, on peut incliner celte dernière 
vers le point dominant ; et si au contraire la 
pente du terrain est descendante, il faut faire 
l'angle de départ obtus; c'est-à-dire , faire 
diverger plus ou moins fortement la directrice 
du tracé. 

Second cas de la question. — On suppose que la 

directrice du tracé est développée en face d une 

ligne dominante par laquelle doit passer le plan 

de défilement. 

Lorsqu'au lieu d’un point dominant on a à 
considérer une ligne dominante par laquelle 
on veut que le plan de délilcnxent passe , on 
doit imaginer que le prolongement de celte 
ligne perce les plans du maximum et du mi- 
nimum du relief: ce qui fait voir que les zones 
de défilement passent par la projection hori- 
zontale de la partie du prolongement de la 
ligne dominante comprise entre ccs plans; 
que la largeur de ccs zones est d’autant plus 
grande que la ligne dominante est moins incli- 
née sur le plan du terrain , et que leurs direc- 
tions tendent de plus en plus à devenir per- 
pendiculaires à la projection horizontale de 
la ligne dominante ; et que, par conséquent , 
le défilement et le tracé s'ordonnancent avec 
d'autant plus de facilité que ccs circonstances 
sont plus prononcées. 

Résultats généraux déduits des considérations pré- 
cédentes. 

Les considérations précédentes fournissent 
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quelques préceptes généraux propres à gui- 
der dans les applications : i° les ouvrages dont 
les saillans sont obtus ont en général une dis- 
position favorable au défilement; et comme 
cette même disposition concourt à élever leurs 
valeurs intrinsèqucet rclatire.il a’cnsuitqu'clle 
est conforme à tous les principes; a* lors- 
qu'une partie d’cnceintc doit être dévelop- 
pée devant une chaincde hauteurs dont la crétc 
•'incline vers le terrain sur lequel le tracé 
doit se faire, il faut que la directrice de ce 
tracé converge vers le point où cette crête 
vient rencontrer le plan du terrain : mais si 
cette crête n'est pas inclinée d'une manière 
sensible sur le plan du terrain, la directrice 
du tracé devra tendre à lui être parallèle , etc. ; 
3 ° enfin , et pour compléter ce que nous 
avons dit dans la seconde partie (104), lors- 
qu'une partie d'enceinte ou une autre dispo- 
sition défensive traverse un vallon dominé 
par des hauteurs collatérales , il faut reculer 
en arrière, et le plus possible, les ouvrages 
développés dans le fond du vallon; il faut faire 
leurs angles saillans assez obtus pour que les 
faces et les branches convergent vers les ou- 
vrages les plus avancés qui occupent les hau- 
teurs; il faut uussi tracer à crémaillère les 
lignes qui descendent transversalement les 
flancs des collines , etc. 

Application des principes précédens au défilement 
des elèmensdu front bastionnë moderne. 

187. Pour mieux fixer les idées, nous allons 
faire une application des principes que nous 
venons d'exposer , au défilement particulier 
du front de fortification ordinaire, en comp- 
tant au nombre de ses clcmcns la lunette 
avancée et placée sur la capitale du bastion. 

Comme l’ordonnance du relief doit se dé- 
duire des operations mêmes du défilement, il 
faut, évidemment, commencer par les clémens 
les plus avancés, parce qu'ils deviennent 
autant de points dominant dont il faut défiler 
les ouvrages en arrière : cela indique qu'il 
faut traiter d'abord la lunette, puis les demi- 
lunes et leurs réduits, et enfin le bastion. 

Défilement de la lunette. On suppose que h projec- 
tion horizontale dr la crête du chemin couvert est 

donnée ; celle de la ligne couvrante ne l'est pas.— 
(PI. XII, fig. 6 et 7.) 

Pour defiler la lunette, il ïaut, d'après les 
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circonstances locales, fixer la position de la 
charnière du plan de site artificiel pour en 
déterminer ensuite la position parla méthode 
enseignée par MM. Monge et Meusnier et 
indiquée précédemment (181) : cette charnière 
doit occuper la partie la plus basse du plan 
de site pour ne pas être obligé de creuser le 
terrain , ou pour le creuser le moins possible 
et donner à l'ouvrage le plus de commande- 
ment. A cet effet par les points c et d des 
branches du chemin couvert , donnés par les 
perpendiculaires ac et bd , 011 mènera une 
droite indéfinie GG qui limitera le terrain 
qui influence latéralement; et par cette droite 
prolongée de 7 H 800 mètres de droite et de 
gauche, on fera passer un plan vertical sur 
lequel on construira la section ttt du terrain 
qui est rabattue : cette section fera connaître 
la direction générale 00 du terrain. Si la 
droite nin est parallèle à la ligne OO y on la 
prendra pour la charnière ; si clic ne l'est pas, 
on la fera osciller dans le plan vertical autour 
du point x de la capitale, jusqu'à ce que le 
parallélisme ait lieu. Si ce changement de 
position dans la charnière fait enfoncer un 
des points n ou m de plus de o,"* 5 , il faudra 
la relever jusqu'à cet enfoncement, afin que 
les demi-lunes puissent bien enfilerles fosses : 
dans tout autre cas l'enfoncement pourrait 
aller à i , ro| 5 pour conserver 10 décimètres de 
commandement : le plan de site ainsi fixé, on 
tracera l'échelle de pente; et si la côte qu’elle 
donnera pour le point du saillant diffère de 
plus de a mètres de celle du point correspon- 
dant du terrain, on pourra relever le plan 
jusqu'à cette différence et augmenter ainsi le 
relief de l'ouvrage. Pour déterminer mainte- 
nant le plan de défilement de la lunette , il 
faudra par le point M , qu'on suppose être le 
plus bas de la face, mener pir la trace per- 
pendiculaire dB un plan vertical sur lequel 
on construira le profil : par la crétc C «lu che- 
min couvert 011 mènera la parallèle CO à la 
trace du plan de site, ce qui déterminera le 
sommet O de l'escarpe; par ce sommet on 
mènera la ligne on inclinée à l'horizon de 
45 degrés , et par le point À', élevé de 10 dé- 
cimètres au dessus de la contrescarpe, on 
mènera la ligne À"r faisant l’angle de t) 0 3 o' 
avec l'horizontale ; ces deux lignes se coupe- 
ront en ni y et mo sera le talus extérieur du pa- 
rapet : menant une verticale à 60 décimètres 
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du point rn , elle coupera la ligne de tir ou la 
plougée en r; et ce point sera la trace de la 
ligne couvrante : par ce point on fera passer 
la ligne FF parallèle à AB et elle sera la trace 
du plan de défilement de la lunette qui aura 
le minimum de relief. 

Défilement de la demi-lune. On suppose que U ligne 

couvrante est donnée en projection horizontale. — 

(Fig, «.) 

Le défilement de la demi-lune D se réduit 
encore à faire un choix convenable pour la 
position de la charnière de son plan de site ; 
par les extrémités des faces, on élèvera deux 
perpendiculaires sur lesquelles on portera 
environ 4 o mètres pour avoir à-peu- près les 
points de la crête du chemin couvert : par 
ces points E on fera passer un plan vertical 
qui coupera le terrain et sur lequel on con- 
struira la section jusqu'à la distance de 
800 mètres de part et d’autre : on aura donc 
la direction générale du terrain et on fera 
osciller la droite EE jusqu’à ce qu’elle lui 
soit parallèle : celte dernière ligne, qui sera 
la charnière cherchée, doit toucher le ter- 
rain en un des points E } ou s’enfoncer au 
plus de 

Construction du profil de la face gauche —(Fig. 8.) 

Le plan de site et son cchcllede pente étant 
déterminés comme précédemment, il reste 
à fixer la hauteur du plan de défilement, 
la position de la crête du glacis et celles de 
la contrescarpe et de l’escarpe : ces projections 
ne peuvent s’obtenir que par la formation 
d’un profil ordonnancé d'après les règles de 
l’attaque et de la défense : par le point E 1 y 
le plus bas, et perpendiculairement à la di- 
rection de la face gauche de la demi-lune, 011 
fera passer un plan vertical E' F qui ira 
couj>er la capitale du bastion adjacent en un 
point qui sera le/;o//ir à battre : sur ce plan 
on construira et la section du terrain et la 
trace du plan de site. Cela posé, les lignes 
île tir d’artillerie qui doivent passer par le 
point à battre et à 10 décimètres au dessous 
de la ligne couvrante, doivent passer aussi à 
• 3 décimètres au dessus de la crête du glacis; 
outre cette première condition, il faut encore 
que ccs mêmes figues de tir, lorsqu'elles sont 


inclinées au sixième, passent à 10 décimètres 
au dessus du sommet de la contrescarpe : il 
résulte de là qu'en supposant la largeur du 
chemin couvert de 10 mètres, les lignes de tir 
d'artillerie inclinées au sixième vont rencon- 
trer la verticale de la crête du glacis à 3i. a, 6 
au dessous de celte crête; et comme les lignes 
de lirde mousquelcric passent à s3 décimètres 
au dessus de cette même crête , la partie de 
la verticale comprise entre ces deux lignes de 
tir est de 54» dl 6. H faut maintenant tracer ln 
courbe qui est le lieu des pieds de la crête du 
glacis : pour cela on prendra sur la verticale 00 
qui coulient la trace de la ligne couvrante t 
plusieurs points très-rapproches m , m y etc. 
qu’on regardera comme les traces de la ligne 
couvrante; par ccs points on mènera les lignes 
de tir mt qui passent à 10 décimètres au-dessus 
du point à battre; à toutes ces lignes on mè- 
nera des parallèles pn , pn , etc., inferieures 
de 54, ai 6; eufiu par les points m, etc, on mè- 
nera les lignes de tir mq, mq , etc., inclinées 
au sixième. Aux point. s d intersection </,</> etc., 
on élèvera les verticales qr, qr t etc., de o Jl ,C6 t 
et les points r, r, etc., seront les points de la 
courbe cherchée : celle courbe coupera le 
plan de site au point T qui sera le pied de la 
créte<$du glacis SS*. Si on porte de T en Qla 
largeur du terre-plein, on aura la contres- 
carpe. Élevons la verticale Qx de 10 déci- 
mètres , et menons x M inclinée un sixième, 
le point M sera la trace de lu ligne couvrante 
par lequel ou mènera la trace ZZ du plan de 
défilement. 

il reste à trouver la position de l’escarpe : 
elle doit être fixée de manière qu’nprès la 
formation de la brèche il reste 4<> décimètres 
d’épaisseur au parapet : par le sommet 
Q de la contrescarpe on mènera la ligne de 
tir Qg inclinée au sixième qui rencontrera en 
g la ligde inclinée à 4>* menee par le point 
de la plongée distant de 4o décimètres de 1s 
verticale OO: par ce point g ou mènera une 
verticale qui donnera la position de l’escarpe ; 
et le point d intersection^ avec la ligne incli- 
née à 45» et menée par le point de la plongée 
distant de Go décimètres de la ligne OO , eu 
sera le sommet. Mais par la construction pré- » 
cédente il pourra arriver que le fossé n'ait 
pas la largeur convenable fixée à ao mètres : 
il faudra alors une seconde opération pour 
placer l'escarpe, la contrescarpe et la crête du 
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glacis : celte nouvelle construction se fait en 
prenant sur le plan de site plusieurs points 
successifs et très-rapprochés que l'on consi- 
dère comme des sommets de contrescarpe et 
comme appartenant à autant de profils dont 
on déterminera l'escarpe, ainsi qu'il vient 
d'être expliqué. Par tous ces derniers points 
on fera passer une courbe age qui sera le lieu 
de toutes les escarpes; puis sur toutes les 
lignes inclinées au sixième et passant par les 
sommets des contrescarpes , on portera la 
longueur de l’hypolhénusedun triangle rec- 
tangle dont un des côtés est de 20 mètres, et 
dont l'hypolhcnuse est inclinée du sixième 
sur ce côté : par tous les points ainsi trouvés 
on fera passer la courbe hef; elle sera parallèle 
à la première et sera le lieu des contrescarpes 
pour un fossé de 20 mètres de largeur : l’in- 
tersection e de cette courbe avec le plan de 
site sera le sommet de la contrescarpe; on 
en construira le profil particulier. 

Si la largeur au lieu d'étre trop petite était 
trop grande, il faudrait la diminuer en rap- 
prochant la contrescarpe et en baissant con- 
venablement la ligne couvrante. 

Construction du profil de la face droite. — 
(Figure 6 et 9.) 

Le profil de la face gauche étant construit , 
on procède à la construction de celui de la face 
droite : il serait le même que le premier si la 
capitale du bastion de droite était placée par 
rapport à la face droite, comme la capitale du 
bastion de gauche l’est par rapport à la face 
gauche, et si de plus l'échelle de pente était 
parallèle à la capitale : ceci n'ayant pas lieu 
généralement, le profil de la face droite est 
différent de eelui de l'autre face , puisque la 
ligne couvrante est déterminée : pour le con- 
struire, il faut par l'extrémité de la face me-, 
ner le plan vertical par J£/*perpcndiculaire à 
la direction de la face , cl construire sur ce 
plan la trace du plan de site, la section du 
terrain et la trace de la ligne couvrante. 

Parla trace de la ligne couvrante on mènera 
une ligne de tir qui passe à 10 décimètres au- 
dessus du point à battre placé sur la capitale 
du bastion collatéral ; cette ligue de tir doit 
être élevée de 48 décimètres au dessus du 
pied de la crête du glacis ; si donc on mène la 
parallèle Kl élevée de 4 $ décimètres au des- 
sus de PP f la verticale jrv menée par son 


point d'intersection avec la ligne de tir Mt , 
sera la limite extérieure du pied de la crête 
du glacis. Par la trace Mile la ligne couvrante 
on mènera la ligne de tir Me inclinée au 
sixième; on la coupera par la parallèle nr 
élevée de 10 décimètres au dessus de PP , et 
la verticale xz élevée par le point q , sera la 
limite des contrescarpes : si donc on mène la 
verticale à 10 mètres de xz, elle sera la 
limite intérieure de la crête du glacis: ainsi 
retendue TP est la seule sur laquelle puisse 
sc trouver le pied «le la crête du glacis. Pour 
trouver ce point , 011 construira comme pré- 
cédemment la courbe hef qui est le lieu des 
sommets des contrescarpes pour un fossé de 
ao mètres «le largeur; et le point d'intersec- 
tion e avec le plan de site donnera le som- 
met de la contrescarpe , puis en portant 10 
mètres «le e en e ' on aura le pied de la crête 
du glacis. 

Si par cette opération le point e no tombait 
pas entre les limites, mais en-deçh de la limite 
j J v ' , il faudrait élargir le fossé et relever le 
parapet; ensuite faire sur ce profil une opéra- 
tion pour trouver le profil convenable à la 
vraie largeur du fossé, et de laquelle on con- 
clurait la quantité exacte dont il faut relever 
la ligne couvrante. 

Défilement du réduit de In drmi-lune ; la ligne cou- 
vrante est donnée. 

Le «léfilcmcnt du réduit de la demi-lune se 
trouve eu mcltaut le terre-plein dans un plan 
parallèle à celui qui contient le terre-plein 
de la demi -lune et supérieur à ce dernier de 
10 décimètres. 

Défilement du bastion. . 

Dans le défilement des bastions il faut con- 
sidérer non seulement le terrain dominant 
qui est eu avant,- mais encore le terre-plein 
des réduits des demi- lunes qui sont deux 
points «lomiiians collatéraux dont il faut se dé- 
filer. La charnière du plan rampant qui devra 
contenir le terre-plein sera celle qui passera 
par le point Je plus dominant de chaque ré- 
duit. Mais on supposera d'abord que ces deux 
points sont rabaissés dans le plan de site du 
chemin couvert «le la demi-lune; et c’est par 
ces deux nouveaux points qu'on fera passer le 
plan rampant tangent au terrain. On relèvera 
ensuite le plan parallèlement à lui-même jus- 
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qu'à ce que U charnière s’applique sur les 
points dominans du terre-plein du réduit dans 
leur véritable position, et ce plan ainsi relevé 
devra contenir le terre-plein du bastion. Pour 
trouverlcs points les plus dominans de chaque 
réduit par rapport au bastion , on considérera 
donc ces réduits rabaissés dans le plan de 
site, et l'on tracera l'échelle de pente du plan 
de site du chemin couvert de chaque demi- 
luuc ; si ces échelles de pente divergent vers 
la campagne, l'intersection des deux plans 
sera une gouttière, et le point que P échelle 
abandonnera le dernier en s'éloignant paral- 
lèlement à elle-même de l'intersection , sera 
le point le plus dominant: mais si les échel- 
les de pente convergent vers la campagne, 
l'intersection des deux plans de site sera une 
arête saillante, et le point le plus dominant 
de chaque réduit sera celui par lequel passera 
la ligne parallèle à l'échelle de pente et la 
plus voisine de l'intersection. Ces deux points 
de la charnière ainsi connus et cotés, on inè- 
ncra le plan rampant tangent au terrain, et 
ensuite on le relèvera parallèlement à lui- 
même jusqu'à ce que la charnière ait pris sa 
véritable position: c'est dans ce plan relevé 
qu'on mettra le terre-plein du bastion. 

Défilement des places d'armes saillantes et ren- 
trantes. — (Fig. 6.) 

Les deux places d'armes rentrantes P,P et 
la place d'armes saillante S auront le même 
plan de défilement : elles seront défilées du 
terrain en avant compris entre les deux per- 
pendiculaires xv menées sur les faces des 
brandies du chemin couvert avec la contres- 
carpe : par ces perpendiculaires on mènera 
des plans verticaux sur lesquels on construira 
les traces de la ligne couvrante du bastion: 
à 10 décimètres au dessous de c es points on 
mènera la ligue de tir d’artillerie inclinée au 
sixième , laquelle fixera la hauteur de la con- 
trescarpe cil x : par celui de ces deux points 
qui sc rapprochera le plus du plan du terre- 
plein du bastion on mènera dans le plan ver- 
tical , dont xx est la trace, une parallèle au 
plan du terre-plein du bastion , et celte ligne 
sera la charnière par laquelle on mènera le 
plan de site tangent au terrain , ou un plan 
parallèle au plan de défilement du bastion, 
si ce dernier laisse au dessous de lui tous les 
points dominans extérieurs. 


Il faut remarquer que pour le bastion B qui 
a devant lui une lunette L, il faut que les 
places d'armes soient défilées du terre-plein de 
cette pièce; si elles ne le sont pas , il faudra 
relever le plan rampant d'une quantité suffi- 
sante , etc. 

11 faut encore remarquer que le terre-plein 
du chemin couvert des demi-lunes étant dé- 
terminé par des opérations antérieures, il 
faudra le raccorder avec celui du chemin 
couvert du bastion : or il pourra arriver deux 
cas : »° que le plan de la place d'armes soit 
plus eleve que l'autre; et dans ce cas, si le 
ressaut est de plus de 5 décimètres, il faudra 
baisser le plan jusqu'à cette différence ; en 
observant toutefois que la ligne de tir extrême 
la plus élevée ne doit pas passer à plus de 
10 décimètres au dessus du sommet de la 
contrescarpe; 2” que le terre-plein de la place 
d'armes soit inférieur à celui du chemin cou- 
vert de la demi-lune; alors il faudra relever 
le premier plan au niveau de l'autre. 

Défilement des réduits des places d'armes rentrantes. 

—(Fig. 6.) 

Tour trouver le plan du terre-plein des 
réduits des places d’armes rentrantes, il faut 
remarquer que leur ligne couvrante doit être 
inférieure au plan de feu du bastion de 23 dé- 
cimètres, ou , ce qui revient au même, que 
le plan du terre-plein lui soit inférieur de 
48 décimètres : ainsi dans le plan vertical 
passant pur yv } on tracera la ligne de feu du 
bastion inclinée au sixième , et 011 lui mènera 
une parallèle qui lui soit inferieure de 48 dé- 
cimètres : cette dernière ligne sera regardée 
comme la charnière d’un plan que l’on fera 
passer par le point le plus dominant de la 
partie de la crête du glacis comprise entre les 
capitales du bastion et de la demi-lune. 11 est 
évident que ce plan sera déterminé en le fai- 
sant passrr pnr l’horizontale qui fera le plus 
grand angle avec la charnière, puisque cette 
charnière va cil descendant vers le sommet 
de l’angle. Ce plan étant ainsi déterminé , on 
construira son échelle de pente qui fera con- 
naître les cotes des traces des verticales 
élevées par les angles du réduit : on prendra 
la différence de ces cotes avec celles des traces 
des mêmes verticales sur le plan du terre- 
plein de la place d'armes , et on aura la hau- 
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leur de* verticales comprises entre les deux 
plans : par le sommet de la plus petite de ces 
verticales on mènera un plan parallèle au 
plan du terre-plein de la place d'armes; et 
ce dernier plan devra contenir le terre-plein 
du réduit pour cju'il soit défilé et que son 
point le plus élevé soit inférieur de 4$ déci- 
mètres au plan de feu du bastion. 

D< filrmcnl de la tenaille. 

Nous n’ajouterons rien à ce que nous avons 
dit sur le défilement de la tenaille dans le 
chapitre V ( 146) , où il sc trouve complète- 
ment décrit. 

Défilement du cavalier du bastion. 

Le plan du défilement du cavalier du bas- 
tion, lorsqu'il y en a, est parallèle à celui du 
bastion , et sa hauteur au dessus de celui-ci 
dépend du commandement et des vues qu'on 
veut prendre sur la campagne. 

Les méthodes particulières que nous venons 
d'esquisser donnent une idée de la manière 
dont les élèves de l'artillerie et du génie ap- 
pliquent les règles générales du défilement 
sous la direction de M. Dobeulieim : cet an- 
cien officier du gcuie . du plus grand talent, 
est généralement reconnu pour le plus habile 


professeur de fortification et l'homme le plus 
capable de diriger les jeunes officiers dans 
l'étude de l'art de la fortification. 

s 

Réflexions générales. — ( t r oyn 1 rs ouvrages de 

St-Paul , de iiuusmard et le mémoire de Soy.) 

L’exposition générale que nous venons de 
faire suffit pour introduire les élèves dans les 
applicationsqui constituent Part proprement 
dit de la fortification. Les élèves et les jeunes 
officiers qui désireront étendre leurs cocntis* 
sances dans cette partie sous le rapport de 
la pratique, consulteront les ouvrages de 
St. -Paul et de DousnurJ ; ils liront avec inté- 
rêt le mémoire de Say inséré dans le n® 5 du 
journal de l'École Polytechnique. 

Nous croirions manquer à un devoir qui 
nous est cher, si nous ne saisissions pas celte 
occasion de payer à ce jeune officier du génie, 
le tribut d'éloges que méritent son talent et 
son dévouement à la patrie. Say est mort au 
siège de St.-Jcan-d’Acrc couvert de blessures 
et de gloire; il y est mort ainsi que son 
général , le vertueux Cafarclly-Dufalga, dont 
le nom rappelle toutes les idées liberales , et 
dont la mémoire ne cessera d’ètrc précieuse 
aux lettres , aux arts et à l’amitié. 


CHAPITRE XI. . 

Des objet s nécessaire e à la défense <f une place; des bases dt après lesquelles 
on évalue la quantité d'artillerie , la forc&des services qui composent la 
garnison, la quantité des approvisionnemens , etc.; des emplacemens 
relatifs aux divers dépôts et aux gites des troupes. 


Considérations générales sur les élémetis nécessaires 
à la défense d'une place forte. 

188. IV ors avons supposé, dans le chap. IV 
(134 1 35 ), où nous avons établi la relation 

entre l'attaque et la delcnse, que la place 
forte était convenablement armée et munie 
d'une garnison proportionnée à tous les be- 
soins de la défense et aux manœuvres de la 
tactique; qu'elle était pourvue de toutes les 
muntlioas de guerre et de bouche ainsi que 
de tous les approvisionnemens que la con- 
Tome IL 


duite d'un siège en règle rend indispensables. 
Nous ne pouvions pas encore fuire connaître 
les bases sur lesquelles repose l'évaluation de 
la quantité de tous ces objets : nous nous pro- 
posons dans cc chapitre de suppléer à cette 
omission; mais seulement par quelques in- 
dications générales et sans entrer dans des 
détails qui sont cousigncs dans plusieurs ex- 
cellais ouvrages cl que les élèves et le jeune 
ollicicr pourront consulter, lorsque pendant 
leur séjour dans les places fortes la vue des 
belles productions de l'art de la fortification 
28 
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leur inspirera le désir et la noble ambition 
d’étendre leurs connaissances dans cette 
partie. 

De la reconnaissance d’une place ferle sous le rap- 
port d'une défense prochaine. 

189. L’armement en bouches à feu, la force 
de la garnison , les approvisionnemens en 
armes, en munitions de toute espèce, etc., 
sont le résultat d’une reconnaissance immé- 
diate que fait l'officier général ou supérieur 
chargé de la défense d'une place menacée 
d'un siège. Lorsqu'un général d'armée est sur 
la défensive et qu’il occupe une position , scs 
murailles sont ses soldats et son artillerie; il 
couvre la ligne d'opérations par laquelle il se 
procure sans cesse et des renforts en hommes 
et en artillerie, et les subsistances dont il a 
besoin chaque jour : mais , il n'cu est pas 
ainsi d’un général enfermé dans une place; 
il doit la pourvoir de tous les objets relatifs 
à une défense vigoureuse; les y établir d'une 
manière sûre ; et en faire la dispensation la 
mieux calculée. 

Le gouverneur chargé de la défense d’une 
place menacée s'occupera d'abord de recon- 
naître la nature, la force et l'ordonnance de 
scs fortifications : mais, cette reconnaissance 
ne peut pas être le résultat de ce coup d'œil 
prompt et rapide avec lequel ce général 
d'armée saisit les propriétés d'une position 
de bataille et y dispose son armée : elle est 
celui d'un long travail médité dans le silence 
du cabinet par l'officier du génie et exécuté 
en simulacres sur le terrain; elle est aussi 
celui du travail de l'officier d'artillerie pour 
ce qui concerne son arme. Ainsi, l'officier 
du génie et l'officier d’artillerie , qui sont 
l'ame du conseil du gouverneur, lui four- 
niront les plans et les mémoires d'après 
lesquels il sera constaté : i° quels sont les 
fronts attaquables et à quoi peut s'élever la 
durée probable du siège; a” combien il faut 
d'artillerie pour défendre la place, soit pen- 
dant l'operation de l'investissement, soit pen- 
dant le cours des opérations d'un siège en 
forme : cela posé , le gouverneur fixera le 
service de la garnison d’après les règles de la 
tactique des sièges : il considérera le dévelop- 
pement des fortifications extérieures pour sta- 
tuer sur la quantitc .de troupes nécessaires 


pour éviter toute espèce de surprise ; et des- 
cendant ensuite aux opérations détaillées du 
siège , il partagera sa garnison en trois corps : 
l'un sera chargé de tous les travaux; le second 
sera attaché à l'artillerie et au service des 
mines ; et le troisième sera le corps agissant 
sur l'ennemi par les armes à feu et l'arme 
blanche : ce dernier corps fera un feu continu 
et réglé sur les tranchées ; il repoussera l’as- 
siégeant dans toutes les attaques de vive force 
qu'il voudra entreprendre ; il exécutera toutes 
les sorties dirigées contre les travailleurs ; 
enfin il soutiendra tous les assauts. Le service 
général sera monté de manière que tout tra- 
vailleur se repose au moins 10 heures sur » 
et que tout soldat puisse jouir d‘un repos ab- 
solu de 12 heures sur 36. Il faut compter, 
dans l'estimation de la force de la garnison , 
que le nombre des défenseurs sera réduit 
aux deux tiers à la fin du siège; parce que 
les maladies et les blessures occasionnent de 
grandes pertes. Il suit de là que la moitié de 
la garnison doit être suffisante pour repousser 
l'assiégeant dans les attaquesdu chemin cou- 
vert et dans les assauts. 

Il faut aussi , dans l’estimation de la quan- 
tité d'artillerie et dans celle de la force de la 
garnison , ne pas perdre de vue ce fait impor- 
tant, qu'une armée assiégeante, quelque 
forte qu'elle soit , de 80 mille hommes , par 
exemple , ne peut pas fournir h la conduite 
de plus de deux attaques : et si cette armée 
ne s'élevait pas au dessus de 4$ à 5o mille 
hommes , elle ne pourrait former qu’une seule 
attaque. 

Lorsque le gouverneur d’nne place est par- 
venu h établir les principaux élemens dont 
nous venons de parler; savoir, la quantité 
d’artillerie , la force de la garnison , le nom- 
bre présumé des attaques , et la durée pro- 
bable du siège ; il en déduit les quantités de 
munitions de guerre et de bouche, et tous 
les autres a pprovisionnemens nécessaires à la 
défense de la place : il connaît aussi par là 
l'espace des couverts ou abris qui lui seront 
nécessaires pour renfermer tous ces objets et 
pour U partie de la garnison qui se repose. 
Celle dernière réflexion fait voir combien , 
toutes choses d’ailleurs égales , les grandes 
places sont supérieures aux médiocres et aux 
petites, parla facilité avec laquelle on peut 
y faire tout le dispositif de la défense et le 
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dérober à la connaissance de rennemi et aux 
effets de son artillerie. 

De la règle d'après laquelle on estime la quantité 
d'artillerie dont on doit armer une place forte, la 
force de la garnison, etc. 

190. C'est une question bien indéterminée 
que celle qui est relative à la quantité d'ar- 
tillerie dont une place doit être munie pour 
faire la plus graude résistance : mais si on 
considère que cette quantité doit être propor- 
tionnée à la falculté d'armer toutes les fron- 
tières d’un état, à la proportion nécessaire- 
ment limitée des munitions de guerre qu’il 
est possible de mettre dans chaque place me- 
nacée : si on considère que l'expérience est 
d’accord avec le raisonnement pour établir 
en principe que ce n'est pas la grande quan- 
tité d'artillerie qui peut alonger la durée d'un 
siège , mais une artillerie bien disposée et 
soustraite h la fureur de celle de l’ennemi : on 
concevra qu'il a été possible , d'après cette 
longue expérience , d'assigner à chaque place 
la quantité d'artillerie nécessaire à sa défense; 
en basant l'évaluation sur l'étendue attaqua- 
ble du périmètre, et sur ce principe, qu’une 
place n'est jamais dans le cas de soutenir 
plus de deux attaques simultanées. Dans 
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cette question d'application , comme dans 
toutes celles relatives aux arts , les principes 
généraux admis doivent se plier aux cas par- 
ticuliers; ils ne sont qu'une cspècede boussole 
propre à diriger le coup d'œil réfléchi de l'offi- 
cier d'artillerie : en conséquence on a imaginé 
de diviser toutes les places en 8 classes , eu 
égard à leur étendue et à la durée probable 
de leurs sièges. 

Armement en artillerie des huit classes de places. 

Les quantités de canons affectées aux diffé- 
rentes classes de places ne peuvent donc 
être, comme nous venons de le dire, que des 
approximations qui se modifient pour chaque 
cas particulier et qui présentent la possibilité 
d'un armement et d’un approvisionnement 
général sur une frontière. 

Les places d'armes et de dépôts, qui com- 
posent les tron premières classes , peuvent 
être regardées comme des polygones de 18 h 
a5 cotés ; celles de la quatrième et de la cin- 
quième classes descendent aux dodécagones 
et aux décagones ; celles de la sixième classe 
comprennent l'hexagone et l’octogone ; enfin , 
dans les septième et huitième classes sontcom- 
prises celles qui sont équivalentes au penta- 
gone et au carfé. 
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Observation sur le tableau précédent. 

Outre les espèces d'artillerie portées dans 
ce tableau , nous nvons fait connaître l'impor- 
tance et même la nécessité de fabriquer pour 
la défense des places une grande quantité de 
petits pierriersà la Cochorn pour lancer une 
immensité île grenades : il faut aussi rem- 
placer les arquebuses à croc que Ton ne fa- 
brique plus , par les pièces de 4 de bataille 
ou celles à la Nostaing; le transport s'en fait 
h bras dans les ouvrages les plus avancés et 
les plus exposés. Voyons maintenant si ce 
projet général d'armement pourra satisfaire 
aux conditions prescrites par les règles de la 
défense. 


Disposition de l'artillerie aux diverses époques du 
siège dans une place de premier ordre. 

Dès le moment qu’une place est menacée, 
il faut disposer l'artillerie sur les remparts et 
dans les ouvrages avancés pour le double 
objet d'cmpèclier toute espèce d'attaque de 
rive force, de surprise et d’escalade, et pour 
ogir contre toute* les opérations de l'investis- 
sement : il est donc nécessaire que toute l'ar- 
tillerie soit dans* ce premier moment dis- 
séminée sur toute la partie abordable du 
pé» i mètre pour agir cl dans les fossés et sur 
tous les points de la campagne. Supposons 
une place de première classe accessible sur 
tout son développement et dont toutes les 
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tillerie ennemie. Il est évident que la quantité 
d'artillerie que nous venons d'assigner sera 
suffisante pour armer les flancs ainsi que les 
batteries couvertes et cascmatées, s'il en existe 
dans les fronts d'uttaque. A celte époque du 
siège où les mortiers , les obusiers , les pier- 
rirrs et les pièces de 4 sont l'artillerie la plus 
utile, il pourra arriver que, d'après le mode 
d'nrmcmcnt indique , ces bouches à feu fus- 
sent en trop petit nombre , pendant qu'il y 
aurait un superflu en pièces de gros calibre: 
aussi sommes-nous de l'avis de diminuer de 
i 5 le nombre des grosses pièces et de leur 
substituer 4 mortiers , 6 obusiers et 5 pier- 
riers. 

Disposition de l'artillerie dans une place du troisième 
ordre. 


barbettes et les embrasures des flancs soient 
exécutées ; on pourra distribuer de la manière 
suivante les 200 bouches à feu qui doivent 
composer son armement : les pièces de 24 
seront montées sur les points les plus domi- 
nant de l'enceinte afin de lire au loin dans la 
campagne ; chaque bastion sera arme de deux 
pièces de 16, d une de 12, d'une pièce de 4 
ou d'un obusicr, et d'un mortier pour lancer 
des balles ardentes : les barbettes des derai- 
luncs des portes seront armées de pièces de 
12 et de 8 ; chaque place d'armes saillante de 
demi-lune sera garnie* d’un mortier de 8 
pouces pour lancer des pots-à-feu : les 60 
pièces qui restent et consistent en pièces de 
12, de 8, de 4» on pièces de bataille et en 
obusiers , seront tenues en réserve, soit pour 
armer les flancs dans le cas d'une escalade, 
soit pour armer les ouvrages avancés; ou en- 
fin pour agir au dehors dans les attaques 
contre les troupes d'investissement. 

Lorsque l'assiégeant, apres ses reconnais- 
sances, aura fait le choix de scs fronts d'atta- 
que, l'armement sera change : les deux tiers 
au moins de l'artillerie seront disposés sur ces 
fronts et sur les collatéraux dont les ouvrages 
avancés peuvent prendre en flanc et écharper 
les dispositions de l'ennemi : or. il est évi- 
dent que 120 pièces d'artillerie bien disposées 
formeront un armement redoutable dont les 
effets seront uussi efficaces que si on avait à sa 
disposition une quantité illimitée d'artillerie: 
les pièces de bataille seront toujours en ré- 
serve pour suivre les sorties ou pour être em- 
ployées dans les postes avancés : les mortiers 
seront .établis sur les couilincs et dans les 
terre-pleins des demi-lunes pour tirer par 
dessus les parapets et lancer pendant la nuit 
les balles ardentes. 

Lorsque les batteries de l'assiégeant seront 
en activité , on retirera l'artillerie la plus ex- 
posée pour la mettre en réserve et la trans- 
porter sur les ouvrages collatéraux ; on chan- 
gera souvent les batteries de position pour 
tromper l'ennemi ; et on ne montrera qu'une 
artillerie bien servie et soustraite aux effets 
des ricochets. 

Enfin, lorsque l'ennemi établira sa troi- 
sième parallèle, on fera reparaître la plus 
grande quantité possible d'artillerie et on ne 
la ménagera plus autant; ou luttera au con- 
traire jusqu'au dernier moment contre l’ar- 


On peut appliquer les mêmes raisonnemens 
à une place d’une autre classe, par exemple 
è un octogone dont le projet d'armement est 
de 100 pièces d'artillerie. On voit que 33 
pièces de canon seront montées sur les bar- 
bettes des huit bastions et des deux demi- 
lunes des portes, et qu’il restera 28 pièces en 
réserve pour armer ou les flancs, ou les ou- 
vrages avancés , ou pour agir au dehors. Nous 
observerons encore qu’il serait convenable, 
dans ce projet d’armement, de diminuer de 
10 le nombre des canons de gros calibre, 
pour y substituer 6 obusiers et 4 pierriers au 
moins. 

Réflexion sur la manière d'employer l’artillerie. 


11 ne sera pas inutile de dire un mot sur la 
manière dont le gouverneur d'une place doit 
employer son artillerie pendant la durée du 
siège. Il n’emploiera le tir de plein fouet et de 
charge complète que dans les cas où il fau- 
dra tirer sur des camps , des parcs , des dé- 
pôts, etc., pendant la période qui précède 
l'ouverture de la tranchée : après cctlc ouver- 
ture , il ne sc servira du tir de plein fouet que 
pour percer les parapets imparfaits de l’as- 
siegeant, retarder la construction des bat- 
teries à ricochets et autres ouvrages en tirant 
les bombes et obus horizontalement, et pour 
lutter pendant les premiers instant contre 
l'artillerie formidable de l'assiégeant. Mais 
dès que ce dernier aura démasqué ses feux à 
ricochets et directs , il ne faudra conserver 
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que peu d'artillerie sur les faces et branches 
enfilées , et il faudra l’y couvrir par des tra- 
verses , des parados , etc.; on fera de temps à 
autre, et pour quelques instans seulement, 
paraître quelques pièces qui tireront à plein 
fouet et par salves contre les tranchées , les 
sapes, etc. Cependant, quoique le tir de 
plein fouet ne soit plus employé régulièrement 
après les cinq premiers jours de tranchée ou- 
verte, les feux d’artillerie ne cesseront pas 
pour cela ; cette espèce de tir sera remplacée 
par le tir à ricochets dont l'assiégc doit faire , 
à l'exemple de l'assiégeant , un usage habituel. 
Ce tira ce triple avantage : i° que les bouches 
à feu ne sont jamais en prise à l'artillerie as- 
siégeante , parce qu’elles peuvent être placées 
sur les courtines et autres parties non enfilées 
et même dans les chemins couverts ; a® que ce 
tir n'ittcommodc point les ouvrages placés 
devant, parce que les trajectoires passent par- 
dessus les parapets ; 3° que par cette méthode, 
on consomme beaucoup moins de poudre , 
parce que la charge n'est au plus que la 
moitié de la charge ordinaire : enfin de tous 
les avantages procurés par le tir à ricochets , 
lorsqu'il est bien entendu et bien dirigé, le 
plus grand est de conserver les canonniers et 
l'artillerie pour la fin du siège. Il serait su- 
perflu d'insister sur cette importante partie 
relative à l'arme de l'artillerie, puisque tou* 
les militaires sont d'accord sur ce point; et 
c’est principalement sur ce* considérations 
qu’est fondée la possibilité de défendre avec 
vigueur une place , au moyen d'une médiocre 
quantité d'artillerie. 

Des bases sur lesquelles repose l’estimation de la 
force de la garnison. 

Après l'armement de la place en artillerie , 
l'élément qu’il importe au gouverneur de dé- 
terminer, est la force de la garnison. Celte 
fixation n'est pas une chose facile , et le* dif- 
férens auteurs qui en parlent n'ont pas de 
règles invariables. Les données les plus cer- 
taines sur lesquelles ou puisse s'appuyer pour 
arriver à cette estimation , doivent se tirer 
des services relatifs à la défense : or, on doit 
distinguer trois espèces de services ; et même 
quatre, lorsqu'il doit y avoir une guerre sou- 
terraine : i® le service de l'artillerie; a® le 
service de la mousquelcrie ; 3® le service in- 


térieur et extérieur des travaux ; 4* le service 
des mines. Les services ainsi classés , il faut 
penser que les manœuvres varient au* di- 
verses époques du siège et que c’est la con- 
naissance de ces manœuvres qui conduit en 
partie à celle de la force de la garnison. Le 
développement du périmètre qu'il faut garder, 
est encore une donnée essentielle qu'il faut 
considérer : il faut aussi tenir compte de la 
durée probable du siège; car plus le siège est 
long plus on fait de pertes ; et cependant , 
malgré ces pertes, la force de la garnison doit 
suffire jusqu'au dernier moment pour re- 
pousser les assauts de l'assiégeant. 

Le mémoire de la défense établi sous la di- 
rection du commandant de la place , par les 
officiers du génie et de l’artillerie , fera con- 
naître à chaque époque principale et même à 
chaque jour du siège, le nombre d'hommes 
nécessaire à chaque service; car ce mémoire 
constatera : i* les mouvemrns d'artillerie, les 
travaux d'artillerie et la manière dont le tir 
s'exécutera chaque jour cl chaque nuit; a® les 
travaux de fortification à exécuter; 3° les 
manœuvres de l'infanterie qui ont pour objet 
les feux de mousqueterie et les sorties pour 
raser les travaux de l'attaque. Dans tout ce 
que nous allons dire, nous supposerons que 
ce mémoire de défense est rédige avec les ta- 
lens convenables, et qu'il s'agit d'un octogone 
ordinaire dont les fronts sont ordonnancés 
comme celui que nous avons pris pour terme 
de comparaison : nous supposerons encore : 
i® ou que la place est seulement surscs gardes 
et dans l’attente d'un investissement; 2 ® ou 
que ( investissement est opéré et que le siège 
en règle sc poursuit. 

De l'estimation de la force de U garnison dans la 

crainte d'une surprise et d'un investissement. 

Si la place n'était menacée que d’une atta- 
que brusque et de vire force et même d'un 
blocus , ce qui est le cas de toutes les places 
qui se trouvent dans le voisinage d'un corps 
de l'armcc ennemie , l'estimation de la force 
de la garnison devrait être relative à cette 
circonstance particulière et serait inférieure 
à son état sur le pied d'un siège en forme. 
Cette estimation doit se faire d'après les ef- 
forts que la garnison doit développer pour 
repousser un ennemi audacieux et entrepre- 
nant. 
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De la manière dont les troupes des différentes armes 

doivent faire le service dans une place menacée 

et assiégée. 

L'usage, jusqu'à présent, a été de ne relever 
les troupes de service que toutes les 24 heures ; 
mais depuis long-temps les officiers de l’artil- 
lerie et du génie sont d’accord sur la conve- 
nance, pourne pasdirela nécessité, dechangcr 
une disposition qui fatigue les troupes, fait 
languir les services et contrarie l'organisation 
physique de l'homme. Ils proposent avec 
raison de relever les corps employés à un 
service réel, toutes les 12 heures, et de les 
faire passer aux bivouacs pendant G heures 
seulement : c'cst-â-dirc , qu'un soldat ai\ra , 
sur 36 heures, 12 heures de service réel , 6 
heures de bivouac et 18 heures de repos ab- 
solu : par cet arrangement , les bivouacs se- 
ront de la moitié des troupes de service réel , 
les soldats seront fatigués le moins possible 
et l'ennemi les trouvera toujours frais et prêts 
à combattre vigoureusement. C’est d’après ce 
principe que nous allons estimer la quantité 
d'hommes nécessaire aux services de l’artil- 
lerie, de l'infanterie et de la cavalerie. 

Estimation de la force du personnel de l'artillerie J 
principe à ce sujet. 

Pour estimer en général la force du per- 
sonnel de l’artillerie, il faut savoir que, dans 
24 heures, les canonniers attachés au service 
d'une pièce peuvent tirer de 100 à 120 coups 
dont 3 o ou 40 seront tirés pendant la nuit. Il 
suit de là que lorsqu'une batterie ou barbette 
est occupée par plusieurs pièces , elles peuvent 
ôlrcloutcs servies parunseul atelier , si toutes 
ensemble ne doivent pas tirer plus de 120 
coups dans 24 heures. Or, c'est le cas où nous 
nous trouvons, puisque toutes les batteries à 
barbettes ne sont qu'en station surveillante : 
ainsi il suffira qu'il y ait , pour le service de 
nuit et de jour , à chaque bastion et aux demi- 
lunes des deux portes , un canonnier et 4 
•ervans : il y aura de plus pcud.iut la nuit , à 
chaque bastion , un bombardier de service : 
ce qui compose un relais de 18 canonniers- 
bombardiers et de 64 servons : les deux autres 
relais composeront une partie de la réserve 
et les bivouacs, si on veut en établir; cette 
réserve sera forte de 4 * canonniers-bombar- 
diers et de 240 servans. Ces servans doivent 


être assez nombreux pour transporter sur les 
flancs , à l’instant d'une alarme, les pièces de' 
8 et de 4 de la réserve. Chaque flanc doit être 
armé de deux pièces pour tirer à mitraille 
dans les fossés. Comme dans U supposition 
d'une attaque brusque , toute l'artillerie des 
flancs doit entrer en action en même temps ; 
cette manœuvre exigera 34 canonniers , 16 
bombardiers et i 5 o servans : les 12 canon- 
niers restans cl les 5 o servans seront mis en 
réserve pour les remplacemens : les autres 
100 servans seront rendus à la mousqueterie. 
Ces details de défense font voir que le service 
de surveillance de l'artillerie exigera au moins 
Go canonniers-bombardiers et 3 oo hommes 
d'infanterie. 

Estimation de la force de l’infanterie. 

Nous savons que pour bieq garder une 
place il faut i« établir au dehors des pa- 
trouilles et des éclaireurs de cavalerie et d'in- 
fantcric; ce qui, pour )*octogone, exige au 
moins 100 dragons et 100 chasseurs à pied ; 
on aura donc pour les trois relais 3 oo chevaux 
et 3 oo chasseurs. 

2° Garder les chemins couverts pour sou- 
tenir et protéger les éclaireurs ainsi que les 
bombardiers placés dans les places d'armes 
saillantes : à cet effet ou enverra un déta- 
chement de 20 hommes dans chaque place 
d'armes rentrante, qui surveilleront tout le 
chemin couvert, etc. L’ensemble de ccs dé- 
tachemcns composera uue force d'environ 
3 oo hommes, et pour les trois relais on aura 
900 hommes. 

3 ° Garnir d'infanterie les flancs des bastions 
sur deux rangs pour faire uu feu vif dans les 
fossés; ce service se fera par 5 o hommes qui 
seront de garde journalière dans chaque bas- 
tion : les trois relais donnant i 5 o hommes , le 
tout sera de 1200 hommes. 

4 ° Avoir une réserve de 5 oo hommes pour 
repousser l'ennemi qui monterait sur les 
remparts ou s'établirait dans quelque ouvrage 
extérieur. 

En récapitulantes forces des diverses armes 
on aura : 

Artillerie. ... 60 canonn. -bombardiers. 

Infanterie.. . . 2800 boni. 1 

Dragons 3 00 > 3460 hommes. 

Chasseurs à pied. 3 oo j 
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Cet exposé fait voir qu'une place du moyen 
ordre est parfaitement à l’abri d’un coup de 
main avec une garnison de 35 oo hommes : 
cette gurnison pourrait même soutenir un 
siège en forme pendant plus de i 5 jours. 

De l'estimation de la force de la garnison dans le 
cas d'un siège en règle. 

11 ne suffit pas qu’une place menacée soit à 
l'abri d'uue attaque «le vive force , il faut «le 
plus qu mie fois cernée et investie, l’assiégeant 
soit toréé d’ouvrir la tranchée de loin , et que 
la garnison le force à développer tous les 
moyens lents et industriels qui concernent la 
tactique de l’altatjue des places : or cette gar- 
nison sur le pied de surveillance que nous 
venons de considérer , serait bientôt aux 
abois; elle ne pourrait fournir aux manœuvres 
de la tactique de la défense et atteindre au 
maximum de la durée probable du siège : il 
faut donc, comme dans le cas précédent, 
consulter le mémoire de la defense, et dé- 
duire des manœuvres qu'il prescrit les forces 
des différent services. 

Estimstiou de la force du personnel de l'artillerie 
sur le pied de siège. 

Dans la supposition d’un investissement 
réel de la part de l'ennemi , les barbettes tics 
Luit bastions et des huit demi-lunes seront 
garnies chacune de 3 pièces de canons : elles 
seront servies par uocanouuicrsel 90 servant. 
En ajoutant 3 o bombardiers pour les 16 mor- 
tiers et 60 servant, le tout cpmposera une 
brigade ou un relais de 4<> canonniers-bom- 
bardiers et de i 5 o servant. 

A la réserve des 12 pièces il y aura i 5 ca- 
nonniers et i 5 o servaus pour les transporter 
où besoin sera , des qu'on soupçonnera que 
l'ennemi ouvre la tranchée devant quelque 
front; ou pour être employées dans les sorties 
contre le cordon nocturne. 

D’après ccs bases , les trois brigades oir 
relais et la reserve donneraient une force de 
i 35 canonniers-bombardiers et 600 servaus. 

Voyons si cette force est suffisante pendant 
les autre» périodes du siégé : il eu est deux 
sur lesquelles le mémoire de défense insiste 
principalement ; celle qui commence à l'ou- 
verture de la tranchée, et celle qui commence 


ii l'époque du tracé de la troisième parallèle r 
li ces deujL instans l’assiégé doit mettre en 
action le plus d'artillerie qu'il peut, etc. , 
ainsique nous l’avons dit dans le chapitre IV : 
aussitôt donc que l'ouverture de la tranchée 
est reconnue , la réserve se porte et se met 
en batterie sur le front d'attaque; on retire 
des fronts non attaqués la plus grande partie 
de l'artillerie de gros calibre , pour la trans- 
porter sur le front d'attaque ; on retire aussi 
lesmorlicrsdcS pouces dont un grand nombre 
sera monté sur «les affûts de canons, pour 
lancer des bombes horizontales : les demi- 
lunes et même les bastions des fronts colla- 
téraux seront armés «le pièces de 12 et de 8 
pour écliarper et ricocher les travaux de l'at- 
taque. Les mortiers de 8 pouces , les obusiers 
et les pièces de 4 seront transportes dans les 
chemins couverts pour tirer à ricochets sur 
les boyaux île tranchée, etc. 11 y aura donc 
78 bouches à feu en batterie sur le front d'at- 
taque cl les deux fronts collatéraux, dont 43 
pièces de canon. La disposition et distribution 
de cette artillerie est relatives l'ordonnance 
de Ia fortification et au choix que l'ennemi 
fait du front d’attaque. Nous remarquerons 
maintenant que chaque pièce 11c tirant dans 
24 heures que 5 o coups au plus , une brigade 
pourra servir deux pièces : le service exigera 
donc 38 brigades et pur conséquent 38 canon- 
niers-bombardiers et i 5 o servaus. 

Et pour les trois relais on comptera 120 
canonniers- bombardiers et 4^o servant ; mais 
si on réfléchit que dés l'ouverture de la tran- 
chée les travaux de l'artillerie en embrasures , 
épaulcmcDs, traverses , parados, etc., sont 
très-considérables, on verra qu'il faut néces- 
sairement augmenter ce nombre «le trois 
brigades ou relais composés de 90 canon- 
niers-bombardiers et de 900 servuns. 

Comme pendant la dernière période du 
siège, le service de l’artillerie pourra se faire 
avec un tiers de moins de canonniers , l'esti- 
mation précédente assurera le service pen- 
dant toute la durée du siège: ainsi la force 
du personnel «le ce service |>cut être évaluée 
à 210 canonniers- bombardiers et i 3 oo servant 
ou travailleurs. Mais lorsque les principaux 
travaux seront achevés, 700 travailleurs se- 
ront rendus à la moiisquelcrie, et il restera 
seulement 600 hommes attachés au service 
de l'artilerie. 
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Remarque sur l’emploi de l'artillerie après l'établis- 
sement des batteries de l'attaque. 

Après le quatrième jour de tranchée ou- 
verte, l’artillerie à ricochets de l'assiégeant 
prendra un tel ascendant sur celle de la 
place, lors môme qu’elle sera rabaissée sous 
la ligne couvrante et mise 'dans des embra- 
sures, qu’il faudra absolument en changer 
l'emploi : il faudra la placer sur tous les 
points où l'ennemi ne pourra l'endommager , 
et où on pourra la faire agir à ricochets 
qui se croiseront sur les tranchées, etc.: 
seulement on fera reparaître quelques pièces 
de temps à autre, pour tirer de plein fouet sur 
les têtes des sapes avec boulets et bombes ho- 
rizontales, et ces pièces seront blindées ou 
couvertes par des traverses. En employant 
ainsi l’artillerie, on la conservera pour la fin 
du siège, on économisera les munitions et on 
tourmentera sans cesse l'assiégeant dans tous 
ses travaux : les mortiers pourront être placés 
dans les fossés , s'ils sont secs , etc. 

Du service des troupes du génie , y compris les 
mineurs; estimation de cette force. 

Après l'artillerie, le moyen de défense le 
plus efficace consiste dans les mines ; ce ser- 
vice fait partie de celui des troupes du génie : 
la force de ce service s'estime par la nature 
des travaux qu'il doit exécuter pendant l’in- 
vestissement et après l'ouverture de la tran- 
chée: 4° mineurs seront suflisans soit pour 
organiser une grande guerre souterraine, s'il 
existe des galeries permanentes sous les fronts 
attaquables , soit pour faire sur tous ces 
fronts les puits , les amorces de galeries et 
les rameaux propres à une petite guerre. Dès 
que l'ouverture de la tranchée est connue, 
on part des premières dispositions générales 
pour faire les dispositifs des fourneaux et des 
fougasses : le nombre en est proportionné à la 
nature du terrain et à la quantité du travail 
qui peut être exécuté pendant le temps qui 
s’écoule depuis l'ouverture de la tranchée 
jusqu'à l'établissement de la troisième paral- 
lèle. Aux 40 mineurs il faudra adjoindre au 
moins 160 servant tirés de l'infanterie. 

Pour exécuter les travaux ordinaires qui 
doivent commencer dès que l'ouverture de la 
tranchée est connue , il faut: i« une compa- 
gnie de 1 00 ouvriers dont les trois quarts soient 
charpentiers et l'autre quart forgerons ; T 
Tous II. 


une compagnie de terrassiers de aoo hommes . 
à ces 3 oo ouvriers-soldats du génie on adjoin- 
dra chaque jour et chaque nuit le nombre des 
travailleurs fournis par l'infanterie , et néces- 
saires pour exécuter avec activité les flèches , 
les lignes de contre-approches , les retranche- 
ruens des bastions et des demi-lunes , les 
tambours en charpente des places d’armes , 
les ponts de communication et de rampes , etc. 
Ces travailleurs ordinaires seront conduits 
et dirigés par les soldats du génie : leur 
nombre pendant les six premiers jours sera 
d'environ 5 oo; ils seront relevés toutes les ia 
heures ; mais après ce temps , les grands tra- 
vaux étant achevés , ces ouvriers seront ren- 
dus à la mousqueterie , etc. 

On peut donc évaluer la force du service 
du génie à 5 oo hommes dont 40 seront des 
mineurs. 

Estimation de la force de l’infanterie pendant le 
temps de l'investissement 

La force de l’infanterie pendant le temps de 
l'investissement doit être assez considérable 
pour résister à un ennemi entreprenant et 
pour agir au dehors contre les troupes dissé- 
minées autour de la pince pour connaître le 
fort et le faible des fortifications: il faut donc 
nuit el jour un service intérieur de surveil- 
lance et un service extérieur. 

Le service intérieur de surveillance se fera : 
i° par des détachemens de 5 o hommes envoyés 
dans chaque place d'armes rentrante, dont a5 
hommes occuperont les places d’armes sail- 
lantes; a° par des détachemens de 30 hommes 
envoyés dans chaque bastion pour garnir les 
flancs et surveiller les fossés ; 3 • par uu déta- 
chement de i 5 o hommes pour maintenir l’or- 
dre dans l’intérieur : ce service sera donc fait 
de nuit et de jour par un relais ou une brigade 
de 900 hommes; et pour les trois brigades on 
aura 0700 hommes. 

Le service extérieur se fera par 8 dctache- 
mens dont chacun sc portera en avant de cha- 
que front et à la distance de 5 à 600 mètres , 
pour se lier entre eux et faire une espèce de 
cordon qui empêche les troupes d'investisse- 
ment de s'avancer et de reconnaître la place 
de près: chaque détachement sera composé : 
t° de i 5 chasseurs-carabiniers et éclaireurs; 
V de 10 dragons ou chasseurs à cheval ; 3 ° de 
100 hommes d’infanterie; en tout de 125 

»!> , 
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hommes : le cordon extérieur sera donc formé 
par 1000 hommes composant un relais ou 
une brigade ; et pour les trois relais on aura 
3 ooo hommes. 

En récapitulant les forces partielles dont 
nous venons de faire l'estimation, nous aurons: 

Artillerie . aiocaa.-bomh. Êooicrr. 


. . » Ao mineur j.. . 160 *erv. 

( 3oo ouvrier!. 

Chasieur»-car*biniçr$ 3oo 

Dragons et chasseurs k ch. . 3.x» 

lufanlcrie de ligue.. . 5lOO 

55 o 65 io 


7060 bom. 

Mais nous avons vu plus haut que le corps 
d'infanterie devait fournir au moment de l'ou- 
verture de la tranchée , à l’artillerie et au 
génie , deux détachcmcns qui ne doivent être 
rendus à la mousqueterie qu'au huitième jour 
environ de tranchée ouverte : ces. deux déta- 
chement sont de 700 hommes pour l'artillerie 
et de i 5 oo hommes pour le gci\ic ; en tout de 
2200 hommes : ce qui fera qu'après l’ouver- 
ture de la tranchée il .ne restera pour faire le 
service propre à l'infanterie que 2800 hom- 
mes : cette masse partagée en trois brigades' 
ou rclais.donnera g 33 hommes. Or cette force 
est suffisante pour lé service après l’ouverture 
delà tranchée et pendant les 6 premiers jours; 
car n’y ayant plus de surveillance extérieure , 
il suffira de se tenir sur scs gardes dans les 
chemins couverts et sur les remparts : 400 
hommes «occuperont le chemin couvert du 
front attaque ; i 5 o hommes seront en surveil- 
lance dans les saillans du reste du périmè- 
tre; 200 hommes seront en observation sur 
les remparts ; enfin i 5 o hommes seront de 
garde aux portes et dans l'intérieur de la 
place. Ce détail fait voir que 700 hommes 
pourraient suffire à ce service. 

Il faut observer que pendant les premiers 
jours la mousqueterie n'a / pour ainsi dire , 
aucun service à faire ; et qu’après celte 
période, la plus grande partie des troupes 
détachées pour les travaux de l'artillerie et du 
génie rentre journellement dans ce service : 
de sorte qu’au huitième jour, le service de 
l’infanterie sera renforcé d’environ 1800 hom- 
mes , qui produiront un relais de6oo. A cette 
époque où la mousqueterie fait de l'cfTet , on 
pourra avoir 1000 hommes de garde dans les 


chemins couverts du front d’attaque , dont 
3 oo feront un feu continuel sur les tranchées. 
Lorsqu'il s'agira de faire des sorties , soit for- 
tes , soit faibles, ou fera marcher les bivouacs, 
les réserves et une partie des troupes de la 
garde ordinaire. 

II résulte de ce qui précède que la garnison 
de l'octogone est de 7. mille hommes au plus 
et qu'elle peut être réduite à 6 mille. 

De la force de la garnison dans les polygones supé- 
rieurs à l’octogone. 

L'estimation de la force de la garnison pour- 
les polygones supérieurs à l'octogonc se fait 
d’après les mêmes principes et en cherchant, 
à chaque époque du siège, quelles doivent 
être les forces partielles des divers service* 
pour faire une vigoureuse résistance. Mais il 
est à remarquer que les forces des garnisons 
n'augmentent pas en raison du nombre des 
fronts : ainsi la force d'un dodécagone ne sera 
pas de 14 mille hommes , mais sculcraent.de 
9 mille ; celle d'un polygone de 24 côtés ne 
sera pas même de 18 mille hommes , elle sera 
seulement de 12 mille. Cela tient à ce qu’une 
place ne pouvant être attaquée par plus de 
deux éôtév à-la-fois, il ne faut guère plus de 
monde pour la défense des fronts d’attaque • 
d’une grande place , que pour celui d’une place 
médiocre. Cette remarque importante fait 
voir combien est erronée l’opinion qu’il faut 
une petite armée de 18 à 20 mille hommes 
pour défendre une place du premier ordre , 
telle que Strasbourg, Lille , Mayence , etc. , 

11 n’y a point de place , quelle que soit l’élé- 
vation de son polygone, qui ne puisse être 
vigoureusement défendue et atteindre le maxi- 
mum de la durée du siège, par une garnison de 

12 mille hommes : cette garnison pourra tenir 
tète , pendant 5 à 6 mois , à une armée de 80 
mille hommes dont l’attirail d’artillerie serait 
composé de 200 bouches à feu. 

De l'estimation des approvisionnemens de toute 
espèce dont la place doit être munie. 

191. La durée probable du siège, la force 
de la garnison , la quantité d'artillerie et de 
mousqueterie qui doit agir pendant tout le 
cours du siège, sont consignés dans le mé- 
moire de la défense et sont les élémens d’après 
lesquels on estime tous les principaux appro- 
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visionncmens de guerre et de bouche dont la 
place doit être munie. Nous supposerons que 
dans l'octogone la durée probable du siège 
est de 5 o jours de tranchée ouverte, parce 
que nous supposons que les 40 mineurs feront 
une guerre souterraine qui alongera le siège 
de i 5 jours. 

De la quantité de poudre nécessaire à la défense de 
l'octogone. 

La quantité de poudre nécessaire au service 
de l'artillerie peut s'estimer ainsi : 

Pendant les dix jours et investissement. 

kilogr. 

Pour les 60 bouches à feu qui tire- 
ront ensemble 3 oo coups par jour, à 
raison d’un kilogr. 17a par coup, ci. 4i^°° 

Pour les sorties et actions de vi- 
gueur , ci 3 oo 

Première nuit et premier- jour de tranchée 
ouverte. 


Pourles 60 bouches à feu, à 20 coups 
chacune, et à 1 kil. 1/2 par coup , ci. 1,800 
Pour les sept nuits et jours suivans, 
à raison de 25 coups par pièce , et de 
2 kilogr. par coup, ci. 21,000 


Pour les dix- sept nuits et jours 
suivans, k raison de 40 coups par pièce, * 

et d'un kilogr. 172 par coup, ci. . . 61,200 

88.800 

Au vingt-sixième jour, époque où 
l'ennemi fait sa troisième parallèle , 
les mortiers tireront 25 coups par jour; 
les pierriers et les obusiers en tireront 
100; plusieurs batteries tireront à plein 
fouet contre les sapes, les nouvelles 
batteries , les cavaliers , etc. 

Pendant tes dix nuits et jours suivans. 

3 o pièces de canon à 5 o coups cha- 
que , et à 2 kilogr. par coup , ci. . . . 3 o,ooo 
20 mortiers à 20 coups chaque, et 
chaque coup estimé à 4 kilogr. , ci . . 16,000 

20 pierriers et obusiers à 80 coups 
chacun, chaque coup à 1 kilogr., ci. 16,000 

1 5 0. 8 00 


kilogr. 

Ci-coAtrc i 5 o, 8 oo 

a. 

Au trente-sixième jour de tranchée 
ouverte, lecoùronnementdu chemin 
couvert est fait; on lutte Contre les 
batteries de brèches et de contre- 
flancs; contre les passages de fos- 
sé, etc: la consommation est alors 
jusqu'à la fin du siège d'un quari plus 
forte que pendant les jours précc- 
dens. 

Ainsi on aura pour les i 5 derniers 


jours du siège, ci 100,000 

Total pour la consommation de 
l'artillerie 200,800 


La quantité de poudre nécessaire au ser- 
vice de la inousqueterie peut être évaluée de 
la manière suivante : il faut poser en fait 
qu'un fusilier peut tirer 5 o coups dans une 
garde de 12 heures , et qu'il faut 1 kilogr. de 
poudre pour 80 coups. 

kilogr. 


Pour les 1000 hommes de garde ex- 
térieure pendant les dix jours d'inves- 
tissement, à 20 coups chacun par garde 

de nuit , ci 2,âoo 

Pour les actions de vigueur, ci. . 5 oo 
Pour le service des 100 chasseurs- 
carabiniers , à raison de 5 o coups par 
jour pendant les 5 o jours de tranchée 
ouverte, ci 3 ^ 3 oo 


On peut estimer que le feu roulant 
des chemins couverts et autres ou- 
vrages se faisant par 5 oo fusiliers qui , 
pendant quarante jours , tireront 80 
coups par jour , consommera pour 


cette défense vigoureuse, ci. . . 20,000 

Pour les bivouacs, ci 4 )°°° 

Pour les sorties et actions de vi- 
gueur, ci 5 ,ooo 

Total de la consommation par la 
mousqueteric.. .... . . . . . 3 


La quantitéde poudre necessaire au service 
des mines ne peut s'évaluer qu'en détaillant 
les opérations de la guerre souterraine que 
les 40 mineurs seront dans le cas d'organiser 
et exécuter : ces opérations successives feront 
connaître 1a quantité et l'espèce de fourneaux , 
fougasses et camouflets que l’on espère pou- 
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voir faire jouer sous les glacis , sous les fossés 
et sous les brèches : le nombre de ces four- 
neaux principaux ne peut pas 4 s'élcvcr au 
dessus de 40 : 10 de ces fourneaux seront 
placés sous les brèches , et les 3 o autres , dont 
le tiers sera des fourneaux surcharges , le 
seront sous les glacis, sous le couronnement 
du chemin couvert , etc. : nous supposerons 
la ligne de nv r<- des fourneaux placés sous 
les brèches d’environ 5 o décimètres, et celle 
des autres fourneaux , de 40. D'après ces sup- 
positions , on aura : 

- . kîlo B r - 


Pour les 20 fourneaux ordinaires 
placés sous les glacis , et dont U charge 
est pour chacun de 80 Lilogr. , ci. . 1,600 

Pour les 10 fourneaux surchargés, 
à raison de i 5 o kilogr. chacun , ci. . i, 5 oo 

Pour les 10 fourneaux placés sous 
les brèches, à raison d'une charge de 

160 kilogr. , ci 1,600 

Pour les fougasses , les camouflets , 

ci 1 , 5 oo 

Ledixièmc pour les saucissons, etc. , 
ci 600 

Total pour les mines , ci. . . . 6,800 


Ainsi , pour une défense de deux mois . y 
compris la consommation de la petite guerre 
souterraine créée au moment môme que la 
place est menacée, l'octogone devraôtrc muni 
de 290 mille kilogrammes de poudre. Si la 
place était minée, la consommation des pou- 
dres pour le service des mines augmenterait 
de beaucoup et s'élèverait au moins à 20 mille 
kilogrammes. 

De 1 a quantité de poudre nécessaire à la défense 
d’une place de première classe. 

On voit, par l'application que nous venons 
défaire à l'octogone, que s’il s’agissait d’une 
place du premier ordre de 20 a 25 fronts, 
l’a^w-ovisionncment des poudres irait à en- 
vi 600 mille kilogrammes pour un siège de 
5 mois. 

Approvisionnemen* en projectiles. 

Le mémoire de la défense faisant connaître 
jour par jour le service de l'artillerie, il est 
facile d'estimer l'approvisionnement en pro- 
jectiles de toute espèce. Pour l'octogone dont 


nous nous servons pour exemple , cet appro- 
visionnement pourra être fait ainsi qu'il suit : 
16,000 boulets pour chaque calibre; 
et pour les 5 calibres, ci. ..... 80,000 
Bombes de 1 2 pouces , à \ 

raison de 800 par mortier. i,6ooi 
Bombes de 10 pouces , k f 

raison de 900 par mortier. 5 , 4 oo/ cl ‘ l ^’° 
Bombes de 8 pouces, à 1 

raison de 1000 par mortier. 12,000 j 
Obus de 8 pouces, à rai- 
son de 4,f»oo par obusier. 24,000 
Obus de 6 pouces, à rai- 
son de 5 ooo par obusier. . So.ooo 
Balles ardentes, carcasses, pots-à-feu. 4 ’ 000 

Tombereaux de pierres pour 20 mille 
coups de pierres , et h raison d'un tom- 
bereau pour i 5 coups, ci 125 

Quant aux grenades, il en faut une 
grande quantité soit pour lancer à la 
main , soit pour charger les obusiers , 
les mortiers et les pierriers : ce n'est 
pas trop que d’en avoir 80 mille , 
dont 10 mille grosses pour faire rou- 
ler sur les brèches , ci 80,000 

Des approvisionnement relatifs aux travaux de la 
défense. — Approvisionnement en armes à feu et 
d'escrime , et en artues défensives. 

Les approvisionnement relatifs- aux travaux 
de la défense consistent: 1° dans les bois pro- 
pres à faire les palissademens , les barrières, 
les portes , les fraisemens , les tambours , les 
ponts de communication , les blindages , les 
batteries couvertes , les petits magasins à pou- 
dre construits dans les ouvrages, enfin dans 
les bois nécessaires au service des mines et 
au service de l'artillerie: il faut au moins 4 
mille pieds d’arbres de 60 décimètres de long 
sur i 3 o centimètres de tour; 2° dans les ga- 
bions , fascines , piquets , harls : il faut comp- 
ter sur 4ooo gabions de toutes les dimensions , 
20 mille fascines de 2 mètres de long, et i 5 o 
mille piquets ; 3 ° dans les sacs à terre pour 
garnir les parapets , etc. : il en faut au moins 
12 mille; 4° dans les outils et machines néces- 
saires à l'cxccution des travaux , aux manœu- 
vres des écluses , etc. ; 5 ° dans les différentes 
armes employées à la défense ; savoir: 

Fusils de rechange ; autant que de 
fantassins; ci 7000 


ici. 74,000 
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Carabines ; le dixième de* fusil* de 

rechange ; ci 700 

Mousquetons ; moitié du nombre 

des cavaliers; ci 200 

Paires de pistolets ; idem , ci. . . 200 

Pistolets de mineurs ; ci 100 

Mousquetons de mineurs ou fusils à 

vent ; ci 100 

Baïonnettes de réserve ; le tiers des 

fusils ; ci 2000 

Sabre cf infanterie ; ponr un quart 

de l’infanterie; ci 1700 

Sabres de cavalerie; autant que de 

cavalier* ; ci 4°° 

Hallebardeso u piques ; ci 1 5 oo 

Faulx emmanchées à revers ; ci. . 1000 

Couteaux de brèche ; ci 25 o 

Plastrons et calottes ; moitié du 

nombre de* cavaliers ; ci 200 

Cuirasses et pots-en-téte ; pour les 
assauts , etc. ; ci 200 


Approvisionnemcns d'artillerie en affûts, voitures 
et objets d'armement des pièces. 

L’artillerie s’approvisionne d’une manière 
convenable en affûts, voitures, machines et 
en objets d’armement pour les pièces d’artil- 
lerie: il faut pour les canons et obusiers au- 
tant d'affûts de rechange que de pièces; pour 
les mortiers et les pierriers, la moitié en sus 
du nombre des pièces. 

Attelages de chevaux pour transporter les munitions 
et les pièces d'artillerie. 

11 faut au moins douze charrettes attelcés 
de trois chevaux pour transporter les muni- 
tions, et trois attelages de dix chevaux cha- 
cun pour mener les grosses pièces à leurs 
différentes positions ; ce qui fait cinquante-six 
chevaux d'attelage. 


En petites balles à feu 
de main j dont il faut. . 3 à 4,000 
En f\ 'usées de bombes , ci . 20,000 

En fusées de grenades y 

ci 80,000 

En barils foudroyant , 
pour les brèches, ci. . . 35 

En roches à feu , pour 
allumer les artifices, ci. 20 


Approvisionnemens en munitions de bouche, etc. 

Lorsqu'on connaît la force de la garnison 
et la durée probable du siège, on a tout ce 
qu'il faut pour calculer la quantité de vivres 
dont une place menacée d’un siège doit être 
munie: mais on doit la calculer comme si la 
garnison étoit complète pendant tout le temps 
du siège , afin d'avoiç un excédant pour four- 
nir à Ce qu’on nomme la plus tenue de la place. 
La nourriture du soldat dans une ville assié* 
gée se compose : i° d’une ration de pain de 
munition, pesant 1 kilogramme; 2° d’une ra- 
tion de lard salé , pesant 1716 de kilogramme; 
3 ° d'une ration de bœuf salé , pesant i ;4 de 
kilogramme; 4° d’une ration de vin consistant 
dans 1/6 de litre , ou dans un litre de bierre ï 
5 * enfin , d'une ration d’eau-de-vie , qui est 
de 1712 de litre. 

Le sac de blé de munition composé avec 273 
de froment cl 173 de seigle , pèse 100 kilo- 
grammes et fournit 99 kilogrammes de fa- 
rine y compris le son ; cette quantité de 
farine produit i 35 rations de pain cuit. 

La quantité de rations pour le cas de l’oc- 
togone qui nous sert d'exemple, se composera: 


i° De 7,000 rations. 

2" Du cinquième en sus 
pour les officiers, sergens, 
employés, etc., ci. . . 1.400 

3 ® Du dixième pour le 
déchet, ci .' 840 


Approvisionnemens en artifice. 


Total pour un jour. 9,240 


Les artifices sont un objet très-important 
dans la défense des places ; ils consistent : 

En tourteaux goudron * 
nés, dont il faut environ. . 3 o,ooo 
En fascines goudron- 
nées, dont il fa ut au moins. 7,000 

En copeaux secs gou- 
dronnés , dont il faut. . 3 chariots 


Et pour 60 jours. 554 , 4 00 


Ainsi il faudra en fari- 
nesun approvisionnement 
d’environ. ...... 

En lard salé ; à-peu- 

près 

En bœuf salé ; ci. . . 


4 mille sacs. 

26.000 kilogr. 

105.000 


% 
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Environ 400 bœufs sont nécessaires à cette 
salaison : mais on en conservera au moins 5o 
en vie pour fournir de la viande fraîche aux 
malades , dont le nombre à la fin du siège 
pourra s’élever k 1 ,200. 

litres ou muict». 

En vin , on peut compter sur. 70.000 a5o 

En eau-de-vie , sur 28,000 100 

Outre les objets de nourriture dont nous 
venons de parler, on distribue chaque jour 
aux troupes des légumes secs, comme pois, 
fèves et lentilles , à raison de 178 de kilogram- 
me par ration ; on donne aussi 35 grammes de 
ris et ao grammes de sel. 

On ajoute aux 'approvisionnemens , des 
moutons , des volailles et des veaux , que 
l'on conserve, pour les malades. 

Le vinaigre est une substance d’une très- 
grande utilité; il faudra s’en approvisionner 
en quantité suffisante pour en délivrer de 
litre par chambrée de cinq hommes; celte 
quantité peut être évaluée à environ 25 muids. 

Enfin on se procurera toutes les épiceries 
nécessaires et on ne négligera pas de fournir 
la pharmacie de mcdicamens et de linge. 

Combien peuvent être utiles dans un siège 
les nouveaux procédés pour désinfecter l’air! 
Cette découverte si utile à l’humanité assure 
à son illustre auteur la reconnaissance de 
tous les hommes chargés de veiller h la con- 
servation de leurs semblables; et personne, 
sous ce rapport, n’en peut mieux sentir l’im- 
portance que les officiers du génie et de l'ar- 
tillerie: il conviendra de faire des fumigations 
deux fois par jour dans l'hôpital et dans tous 
les lieux où les hommes seront accumulés. 

Des fours de munitions. 

Les fours de munitions sont dans un bati- 
ment militaire qui contient tout ce qui con- 
cerne la boulangerie : il faut que ce batiment 
soit voûté h l'épreuve et placé loin des atta- 
ques : il doit contenir assez de fours pour 
cuire chaque jour le nombre des rations qu'il 
faut distribuer; c’cst-i-dirc, environ 9 mille 
rations. Un four de 40 sur 44 décimètres peut 
cuire 400 rations et fournir huit fournées en 
u.4 heures; il faudra donc quatre fours pour 
faire le service, dont un sera de relais. 

La boulangerie doit être garnie de tous les 
ustensiles propres à la manutention , ainsi 


que de la quantité de bois nécessaire qu’on 
peut estimer à 3oo cordes et 20 mille fagots. 

Approvisionnemens en fourrages et avoine. 

Les approvisionnemens en fourrages con- 
sistent dans le foin , la paille et l'avoine. 

Les rations de foin et de paille sont chacune 
de 5 kilogrammes; celle d'avoine est de 3 litres. 

Ainsi pour 5oo chevaux à nourrir pendant 
80 jours , il faudra : 

En Foin; ci. 4°> 000 rj L ou 200,000 kil. 
En paille ; ci. 4 o 9 ooo idem 200,000 
En avoine; ci. 4°: 00 ° Ment 120,000 lit. 

Des emplacemens relatifs aux approvisionnemens et 
aux gîtes des troupes. — ( F'ojet la Défense des 
places, par Vauban, édition de Foissao; le Mé- 
moire de Cormontaigne ; l'ouvrage de Eousmard ; 
l’Aide-mémoire d'artillerie; le Manuel de l’artil- 
leur, etc. 

192. Nous ne ferons qu’éveiller l'attention 
des élèves sur la manière de placer , de dis- 
tribuer les approvisionnemens dans l’intérieur 
de la place, et de giter les troupes qui ne sont 
pas de service. Ce que nous avons dit (i35, 
14 1 et i45) fait suffisamment connaître l'im- 
portance de cet objet et combien le gouver- 
neur d’une place doit y apporter d'attention : 
car, si l'ennemi parvient à faire sauter les 
magasins â poudre , s’il peut brûler et incen- 
dier les autres approvisionnemens, tour- 
menter sans cesse la garnison et ne lui laisser 
prendre aucun repos , bientôt la place sera 
forcée de se rendre , quand bien même les for- 
tifications ne seraient pas assez ruinées pour 
être emportées d'assaut. 

On doit compter sur des souterrains con- 
struits sous les bastions, sur des magasins à 
poudre voûtés à l'épreuve, des magasins aux 
vivres, des fours, enfin sur un hôpital. La 
capacité intérieure de tout polygone contient 
l'espace nécessaire à tous ces établissemens 
et aux abris en blindage destinés à giter les 
troupes. Lorsque tous les souterrains, bâti- 
mens , hangards, etc. ne sont pas suffisans et 
appropriés aux différentes espèces d’approvi- 
sionnemens, il faut y suppléer: ainsi, dans 
le cas où l’on n'aurait pas assez de magasins 
à poudre, il faudrait, à l'exemple de M. de 
Chamilly , à Grave, y suppléer par une ga- 
lerie construite sous le parapet de la courtine 
d'un front : si le gouverneur ne trouvait pas 


» 
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d'hôpital dans la place, on blinderait le rez- 
de-chaussée de plusieurs maisons pour les af- 
fecter a cet objet. Les denrées liquides seront 
disposées dans les souterrains les plus humi- 
des; les denrées sèches le seront dans les sou- 
terrains les plus secs et les mieux ocrés , et 
sous les blindages de quelques bàlimens 
solides et éloignés du front d'attaque , s'il est 
possible. Dans les grandes places, le bois de 
chauffage se place dan9 des lieux couverts qui 
sont à l'abri des feux de l'attaque, mais dans 
les places médiocres , il faut mettre cette 
denrée de première nécessité ou dans des sou- 
terrains, ou dans les caves des maisons, etc. 
Quant aux fourrages, il conviendra de les 
botteler et ficeler fortement ; afin de réduire 
le volume de 1000 kilogrammes de foin à 
n'occuper qu'un mètre cube : les fourrages 
ainsi préparés seront mis dans de9 souterrains 
ou sous des blindages. 

Enfin la moitié de la garnison qui n'est pas 
de service doit être gitée de manière k në pas 
être tourmentée pendant le temps qui lui est 
accordé pour réparpr ses forces : ainsi, dans 
l'octogone , il faudrait des abris environ pour 

3 mille hommes, dont 100 officiers; mais si 
l'espace manque, la moitié des bivouacs 
n'aura pas d'abri ; et il suffira alors de gîter 
aSoo hommes et 80. officiers. Il faut au moins 

4 mètres carrés pour coucher 3 soldats et le 
même espace doit être accordé à chaque 
officier ; ce qui exigera au moins une super- 
ficie de 35 oo mètres carrés. Il faut bien éviter 
de blottir les troupes dans des souterrains où 
l'humidité et la stagnation de l'air causent des 
maladies qui font souvent périr plus de monde 
que le feu et le fer de l'ennemi : si l'on man- 
que de casernes voûtées on blinde des bâti- 
mens; et si la place ne fournit pas assez de 
ressources sous ce rapport, on a recours à 
des blindages élevés contre des pans de mur, 
contre les revètemens intérieurs des remparts, 
et dans les (ossés qui sont secs et opposés aux 
attaques : on peut dans *lcs graudes places 
faire camper ou barraquer les troupes sur des 
esplanades et dans des fossés secs éloignés des 


a 3 i 

attaques : l'air doit circuler sous les abris 
et y rafraîchir les homines destinés ù s'y 
reposer , etc. 

Quoique la quantité d'objets à loger et U 
abriter soit considérable au point d'effrayer 
l'imagination de celui qui ne connaît pas les 
ressources d'une place forte , quoique médio- 
cre, mais bien construite; il est facile de sc 
convaincre de cette possibilité par des appli- 
cations aux places de différens ordres. Lors- 
que ces places ont été construites par des in- 
génieurs habiles dans l'art de la défense, le 
gouverneur y trouve toutes les dispositions 
permanentes nécessaires et les localités pro- 
pres aux dispositions passagères et relatives à 
l'état de siège : et si ce gouverneur est secondé 
par des officiers du génie actifs et connaissant 
bien les ressources et toutes les localités de 
la place , en peu de jours les subsistances en 
seront assurées et la garnison aura des abris 
sains. C'est avec tous ces moyens protecteurs 
que le commandant d’une place peut braver 
les terribles effets de 1 artillerie, et faire , s'il 
sait inspirer à scs troupes la confiance et l'a- 
mour de la gloire, la défense la plus opiniâ- 
tre et la plus brillante. 

Nous terminerons ici ce que nous avions à 
dire sur une matière qui complctte la série 
des idées que nous nous étions proposé d'ex- 
poser et de développer : nous ne sommes pas 
eutré dans tous les détails, quelque impor- 
tans qu'ils soient , parce que nous serions sorti 
des bornes que nous nous sommes pre- 
scrites : mais comme les élèves et les officiers 
de toutes les armes peuvent un jour mériter 
l’honneur de défendre une place, nous avons 
cru qu'il convenait de leur offrir le tableau 
des points principaux de la défense afin de 
les engagera lire et à méditer les auteurs qui 
ont écrit sur ce sujet : un excellent Mémoire 
de Cormontaigne, digne sous tous les rapports 
de ce savant ingénieur; la Défense des pla- 
ces , par Vauhan ; l'ouvrage de Bousmard ; 
l'Aide-mémoire d’artillerie ; le Manuel de 
l'artilleur, etc. , sont des sources où ils pour, 
ront puiser le complément de leur instruction. 
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CHAPITRE XII ET DERNIER. 

Des porte » de » villes de guerre ; de leur emplacement ; de leur architecture ; 
des ponts et profils gui les accompagnent. 


Noos donnerons dans ce dernier chapitre 
quelques développemens sur les portes des 
villes de guerre, sur les différentes espèces de 
ponts et sur les profils qui accompagnent ces 
constructions. Il est convenable que des élè- 
ves et de jeunes officiers qui ont suivi un 
cours de fortification , et voient souvent pour 
la première fois une place forte, puissent ju- 
ger de l'aspect sous lequel elle sc présente et 
sachent par quels ouvrages on communique 
de l’extérieur à l'intérieur. 

De l'emplacement des portes dans une ville de 
guerre, sous le rapport de la défense. 

193. Il est évident , et c’est une suite néces- 
saire de la théorie de l'attaque , qu’il faut pla- 
cer les portes avec discernement et le moins 
possible sur les fronts abordables: nous avons 
vu que lorsque ces grandes communications 
étaient disposées sur les flancs des attaques , 
on pouvait en faire déboucher de la cavalerie 
et même «le l'infanterie pour prendre à revers 
les travaux de l'assiégeant, etc. Si les fronts 
qui contiennent les portes sont susceptibles 
d’étre attaqués , il convient qu’ils soient flan- 
qués par des pièces inaccessibles : le canon des 
ouvrages doilrigourcusemcnt enfiler les gran- 
des routes qui aboutissent aux portes , afin 
que l'ennemi n’en retire aucun avantage. 

Lorsqu'on a décide quels sont les fronts sur 
lcsquelson veut percer des portes et faire des 
passages de sortie, on doit placer l'ouverture 
«lu corps de place sur le milieu de la courtine, 
comme étant la partie la mieux couverte et la 
moins exposée aux batteries de brèche. 

De la porte construite au corps de place; de l'or- 
donnance et du caractère de l'architecture de ses 
façades. — (PI. XIII, fig. 1 et 4.) 

On sort d une place furtc par un passage 
voûté qui a deux façades, l’une intérieure, 

I autre extérieure; l'architecture de la pre- 


mière est ordinairement soignée et chargée 
plus ou moins d'ornemens. L'extrados de la 
voûte est inférieur de 10 décimètres au tepre- 
plein; il est construit et disposé de manière à 
procurer un écoulement aux eaux pluviales et 
empêcher les filtrations. L’ouverture exté- 
rieure est le plus ordinairement à plein cin- 
tre ; mais on peut lui donner la forme surbais- 
sée d’une anse à panier: elle a 40 décimètres 
de hauteur sous clef et 3x , d* 7 Je largeur en- 
tre les deux tableaux. On pratique dans la 
partie supérieure deux rainures verticales 
pour loger les flèches du tablier du pont-levis , 
dont il sera parlé ci-après. Le caractère ar- 
chitectonique de la façade de la porte doit 
être la solidité et la force ; les profils délicats 
et les ornemens inutiles doivent en être ban- 
nis; ils occasioncraicnt une dépense mal 
placée et sans but raisonnable: deux simples 
pilastres latéraux chargés de trophées d'armes, 
une corniche d’une belle forme, enfin une 
devise analogue au sujet, sont les seules con- 
structions et ornemens que l'ingénicur-archi- 
tecte doive se permettre. La maçonnerie des 
portes doit s'élever très-peu au dessus de la 
ligne couvrante , afin de ne pas servir de point 
de mire aux batteries de l’ennemi , etc. : ce 
serait encore un plus grand défaut de con- 
struire et élever des bàtimens au dessus des 
portes , comme cela existe dans plusieurs 
places. 

Des ponts dormans et des ponts-levis , etc. 

194. Du seuil de la porte d’une ville de 
guerre, on passe par un pont-levis sur un 
pont dormant qui traverse le grand fossé et 
s'appuie à la goége de la demi-lune. 

De la porte construite sur une des faces de la demi- 
lune. 

Les portes des demi-lunes se font à ciel ou 
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vert ; ce sont deux simples pilastres couronnés 
ordinairement par une commingc: le passage 
au travers du rempart se fait par deux simples 
profils qui en soutiennent le relief. On tra- 
verse le fossé de la demi-lune par un autre 
pont-levis et un autre pont dormant qui s'ap- 
puie à la contrescarpe : enfin on gagne le plan 
de site ou la campagne par un passage au tra- 
vers du glacis et formé par deux profils qui 
soutiennent leur relief: on a le soin de con- 
tourner la direction de ces profils de manière 
que la barrière placée dans la direction de la 
ligne couvrante ne soit pas aperçue de, l'ex- 
térieur. 

De la construction des ponts dornuns. 

Les ponts dormans peuvent être construits 
en maçonnerie, et cette méthode est économi- 
que et bonne, lorsque les fronts ne sont pas 
attaquables et trop exposés aux bombes : dans 
ce cas on pratique quelques fourneaux dans 
deux piles du milieu pour faire sauter le pont 
prom ptement si les événemeus delà guerre ren- 
dent cetteopération nécessaire. Mais il est pré- 
férable , dans tous les cas , d'adopter une con- 
struction telle qu'on puisse démonter promp- 
tement un pont sans que les décombres 
embrassent le fossé. On remplaces conditions, 
essentielles pour la défense, par des ponts en 
bois établis sur de simples piles de maçonnerie 
distantes de 5 mètres de milieu en milieu : les 
principales pièces qui entrent dans la con- 
struction d'un pont dormant sont : les semel- 
les j les corbeaux , les longerons f les madriers , 
les garde-pavés t les montant d appui f les lis- 
ses et sous-lisses , les liens f etc. 

Des ponts-levis, de leur usage; description de cette 

machine. — ( Fojres la Mécanique de Uossut.) 

L’objet d’un pont-levis est d'établir ou d’in- 
terrompre K volonté la communication entre 
un pont dormant et l'ouverture de la porte 
soit du corps de place , soit d’un ouvrage ex- 
térieur: ainsi le pont-levis est une machine 
qui sert de pont lorsqu'elle est mise dans sa 
position horizontale , et de fermeture lors- 
qu'elle est verticale. 

Du tablier du pont-levis et des autrrs pièces qui le 
composent. — (Fl. Xlli , fig. 2 et 4.) 

Le tablier d'un pont-levis est l'espèce de 
plancher mobile T qui sert de pont pour 
Tomb II. 
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franchir l'intervalle laissé entre le pont dor- 
mant et l'escarpe de l'ouvrage, et qui masque 
l'ouverture lorsqu'il est relevé. Il a ordinaire- 
ment 4 mètres de long sur 3, m, 58 de large 
( ta pieds sur il ): on distingue dans le tablier 
i° le talon et la tête : ces deux pièces princi- 
pales ont pour longueur la largeur du tablier: 
elles équarrissent 9 pouces* et 9: on pratique 
dans ces pièces une rainure intérieure de 2 
pouces pour recevoir le plancher tic madriers : 
2° les 7 gites qui équarrissent 6 pouces et 7 et 
s'assemblent dans le talou et la tête en affleu- 
rant la feuillure; 3° le plancher en madriers 
qui est cloué sur les gites; 4° les deux touril- 
lons encastrés dans la face supérieure du talon 
à 3 pouces de l’arétc et fixés solidement par 
des frettes et des boulons à vis et à écroux: 
on place ainsi les tourillons du tablier, afin 
que, lorsqu'il est vertical , son centre de gra- 
vité soit extérieur à leur axe.et qu'il soit tou- 
jours sollicité au mouvement; 5» le plancher 
de recouvrement fait en madriers de bois 
de sapin. 

Des crapaudines des tourillons du tablier. 

Les tourillons reposent sur des crapaudines 
logées dans la partie latérale de la battée du 
pont levis. 

Des gâches d'attache du tablier. 

On arme les extrémités de la tète âe gâches 
d'attache ou de boulons à tête, placés à la 
face inférieure; et ces pièces de fer s'accro- 
chent aux chaincs des flèches : elles sont ainsi 
disposées afin que le tablier puisse sc loger en 
entier dans l’avant-corps de la porte. 

Le tablier étant solidement construit et 
garni de frettes et d'étriers pour soulager les 
tenons des gites , il est mis en place et repose 
d'une part sur la première pile du pont dor- 
mant , et de l'autre sur les crapaudines qui 
reçoivent les tourillons. Pour soulager ces 
tourillons et les assemblages, on met sous le 
talon une pièce de chevet portée sur des cor- 
beaux en pierres de taille. 

De la bascule pour donner du mouvement au tablier 
et en faire la manœuvre. — (Fig. 3 et 4.) 

Le moyen le plus usité pour donner au ta- 
blier le mouvement nécessaire à sa manœu- 
vre , consiste dans une bascule ti , composée 
3o 
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de plusieurs pièces assemblées et disposées 
comme le font voir les figures 3 et 4 - Deux 
longues pièces de bois d'environ 20 pieds de 
long et cquarrissant 12 et i 3 pouces, sont tra- 
versées dans le milieu par deux tourillons , et 
sont assemblées dans la partie postérieure par 
trois entretoises , deux poiilles et quatre guet- 
tes ; leur partie antérieure se nomme les flè- 
ches, et l'autre partie les branches de la bas- 
cule : les flèches à G pouces des tourillons 
diminuent de grosseur et se réduisent à l’ex- 
trémité à 9 pouces d'équarrissage : on en abat 
les unglcs pour leur donner la forme d'une 
pyramide tronquée h base octogonale, etc. 
Les tourillons qui traversent les branches 
dans leur axe s'appliquent contre la première 
entretoise : leur distance à l'extrémité des 
flèches doit être parfaitement égale à la dis- 
tance qu’il y a de l'axe des tourillons du ta- 
blier aux gâches d'attache: la distance des 
axes des flèches est égale à la distance des 
deux crochets d'attache de la tête. 

Les extrémités des flèches sont armées de 
crochets à col de cigogne , pour recevoir les 
chaînes ; et les extrémités des branches le 
sont de deux frettes et deux arganeaux garnis 
de chaînes de manœuvre. 

Quand la bascule est construite, on la 
monte dans la partie supérieure de la porte 
en faisant passer les flèches par les trous et 
rainures verticales qu’on a pratiquées pour 
les recevoir: deux crapaudines scellées dans 
les pieds-droits a la hauteur convenable et 
placées dans une ligne horizontale, reçoivent 
les tourillons de la bascule. Lorsque les fle- 
ches sont horizontales, elles reposent sur la 
couverture delà batlce du pont-levis. Le plan 
qui passe par l’axe des tourillons de la bascule 
et celui des tourillons du tablier, est tou- 
jours incline à l'horizon, mais plus ou moins 
selon la construction de la porte. 

De la manœuvre du pont-levis. 

Lorsque la bascule est montée et placée 
horizontalement , on attache deux chaînes , 
d’une part aux armures des flèches et de 
l'autre aux gâches d'attache de la tête du ta- 
blier : alors la bascule ne fait plus qu’un sys- 
tème avec le tablier et ne peut se mouvoir 
autour de scs tourillons sans que le tablier ne 
soit entraîné autour des siens. Une force étant 


donc appliquée aux chaînes de manœuvre de 
la bascule, elle descendra pendant que le 
tablier se lèvera et vicudra fermer l'ouver- 
ture de la porte, en se logeant dans la battée 
destinée à le recevoir. 

Autre manière de placer la bascule. 

Autrefois les ingénieurs plaçaient souvent 
la bascule des ponts-levis d'une autre ma- 
nière ; ils pratiquaient sous le passage une 
cave où ils disposaient cette bascule de ma- 
nière que les flèches s’appliquaient sur la face 
inférieure du pont-levis : la bascule, en pas- 
sant de la position horizontale à la position 
verticale, faisait tourner le tablier, etc. Cette 
méthode a l'avantage de soustraire les flèches 
à l’artillerie ennemie : mais elle est sujette à 
plusieurs inconvéniens qui lui ont fait pré- 
férer le pont-levis à flèches. 

Du calcul d'un pont-levis à flèches pour satisfaire à 

la condition delVquilibre .— {floyes la Mécanique 

de Bossut et la Statistique de M- F rancœur.) 

195. On calcule un pont-levis de manière 
que la machine soit en équilibre; et que la 
puissance n'ayant à vaincre que le frottement, 
deux ou quatre soldats au plus puissent le 
manœuvrer. Nous supposerons que le pont- 
levis a 1 1 pieds de large sur 12 pieds de long, 
et que la longueur des flèches est égale h celle 
du tablier : dans ce cas , le seul applicable b 
la pratique, la figure du pont-levis est un pa- 
rallélogramme. Cela posé, nous avons la for- 
mule 

i(’ + B )=i O-^c), 

(Statique du cours, pag. 1 33 . ) dont il faut 
faire une application particulière : ici, la 
quantité B n'est pas toute la bascule, mais 
seulement les branches g-irnies de leurs ferre- 
niens ; * est le poids indéterminé des pièces 
d'assemblage de la bascule qui consistent 
dans les trois entreloises , les deux potilles et 
les quatres guettes : nous supposons que 
b 

— = 7 8 pouces est le bras de levier du 
2 

système formé par les pièces de la bascule; et 
que cette distance est égale à la moitié de la 
longueur des branches : cet à-peu-pres est 
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suffisant dans la pratique. L’équation devien- 

f f 

dra donc : 78 po. Xc= Fx H F X — 


+ C xf- 


dans laquelle f est 


la longueur du tablier et b celle de la bascule : 
comme chaque terme du second membre 
résulte de la somme de plusieurs momens 
partiels faciles à déterminer, il résulte qu'on 
pourra connaître «. En effet, en admettant 
que le pied cube de bois de chêne pèse 70 
livres, on aura : 
f 

*• T x " = le moment du talon , plus 

le moment des planchers , plus celui de la 
tête = 453 livres ( poids du talon et des a 
frettes) x 1 po. 172 -4- 36io livres (c’cst le 
poids des planchers et des 7 gites auquel on a 
ajouté 40 livres pour les clous et les goujons) 
X 69 po. -+- 475 livres (c’est le poids de la 
tête auquel on a ajoute' 70 livres pour les deux 
frettes et les gâches d'attache), x 1 37 po. = 
(après avoir fait tous les produits partiels) 
679 -+- 249090 60070 = 3 1 4844- 

f 

a° Pour avoir le terme F x — , nous re- 
2 

marquerons que les flèches sont des pyra- 
mides tronquées qui donnent un volume de 
6 solives et un poids de 12O0 livres : nous y 
ajouterons ioo livres pour les frettes et les 
cols de cigogne; et parce que ce poids est 
place h l'extrémité , nous supposerons sans 
erreur sensible que le centre de gravité est 
placé au milieu des flèches; ainsi, on aura : 
f 

F x — = *3Go livres x 7a po. = 98920. 

3° Le terme C x f t qui est le moment des 
chaînes, = io5 livres x i44 P°- = *5iao. 

4 q Le terme B x ~ • exprime le moment 

des branches de la bascule ; plus le moment 
des ferremens des extrémités qui consistent 
dans les frettes, les argancaux et les petites 
chaînes de manœuvre; plus le moment des 
deux verrous, des quatre crampons et des 
deux serrures à bosses : nous aurons donc : 
b 

B X — = 1972 li. X 78 -+- 86 li. X *56 -4- 
36 li. x 120= 171552. 

D’après les évaluations précédentes, on 


»X — = 4 a ®®®4 *7x553 = aS733a ou » = 

!^= 3399 livre.. 

78 

Ainsi, pour que la machine soit en équi- 
libre , il est nécessaire que les pièces d’assem- 
blage pèsent environ 33oo livres. 

En donnant aux trois enlretoiscs , aux deux 
polilles et aux quatre guettes 11 et 12 pouces 
d’équarrissage , leur volume sera d’environ 16 
solives qui pèseront 336o livres , et établiront 
l'équilibre demandé dans le cas particulier 
que nous venons de traiter. Pour mettre la 
machine en mouvement , il ne s’agira plus que 
d’appliquer aux chaînes de la bascule une 
force suffisante pour vaincre les frottemens : 
cette force ne sera pas supérieure à celle de 
deux hommes. 

Des inconvéniens du pont-levis à flèches et bascules. 

196. La manœuvre d'un pont-levis à bascule 
est sujette h de grands inconvéniens : i° le 
dessèchement de cette bascule et les varia- 
tions qui arrivent journellement dans le poids 
du tablier par la pluie, la sécheresse , la 
bouc , etc. , rompent continuellement l'équi- 
libre et en rendent souvent la manœuvre 
très-difficile; 2° il faut renouveler les flèches 
tous les 10 ans et y faire fréquemment des 
réparations; 3° le logement des flèches dans 
la façade de la porte y cause une grande dif- 
formité; 4° enfin, les flèches sont trbs-expo- 
sées à l'artillerie et sujettes à être brisées dès 
les premiers jours du siège : ce défaut est sur- 
tout d'une grande conséquence dans les gros 
postes de guerre qui peuvent être surpris et 
attaqués de vive force. Plusieurs moyens ont 
été proposés pour remplacer les flèches et la 
bascule; on peut en voir la description dans 
Bélidor : nous devons faire connaître celui 
par lequel M. Dobenheim obvie aux inconvé- 
niens les plus majeurs : on y trouve la sûreté 
et la facilité de la manœuvre réunies h la fa- 
culté de rétablir l’équilibre dans tous les 
instans , et l'avantage inappréciable d'avoir 
une manœuvre peu en prise à l’artillerie cn- 


De* moyens employés par M. Dobenheim pour rem- 
placer les flèches et la bascule dans un pont-levis. 
-(PI. XIII, fig. 4.) 

197. Dans l’épaisseur des deux tableaux de 
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la porte et à 6 pieds du mur de face, est con- 
struite une niche carrée de 3 pieds ôpouces de 
côté et de i3 pouces de profondeur : chaque 
niche bd est destinée à recevoir une poulie de 
fer coulé ayant 3o pouces de diamètre , 5 
d'épaisseur et 4 de gorge. Les centres des deux 
poulies sont placés dans une ligne horizontale 
et clevdc' d'environ la pieds au dessus du 
tablier : les plans verticaux perpendiculaires 
à cette horizontale et qui passent par les 
centres des poulies, doivent passer aussi par 
les gâches d'attache du tablier; ils se nom- 
ment plans de manœuvre. Les poulies tour- 
nent autour d’un axe «le a pouces de diamètre, 
dont une des extrémités porte sur une cra- 
paudine logée dans le fond de la niche, et 
dont l'autre porte sur un œil pratiqué dans 
une forte plaque de fer solidement fixée et 
scellée sur le devant de la niche. 

Le pont-levis se manoeuvre avec deux 
chaînes composées d'anneaux de io lignes de 
grosseur et de a pouces et demi de long sur i 
et demi de large en dedans : ces chaînes atta- 
chées au tablier à la manière ordinaire, pas- 
sent par un créneau au travers du tableau de 
la porte pour se rendre dans la niche et sur 
la poulie dont il vient d'élre parlé. Les 
chaînes tirent le tablier par les procédés 
suivant. 

De la première barre de fer pour la manœuvre. 

Une barre de fer de même longueur que le 
tablier et de a pouces de largeur sur un d’é- 
paisseur, s’attache par un guinguerlot au 
bout de la chaîne distant de la poulie de 5 à 
6 pouces : l'autre extrémité G de la barre 
porte un œil qui est traversé par un bouton 
scellé dans le mur et autour duquel elle peut 
tourner librement dn se tenant constamment 
dans le plan de la manœuvre : le point de 
rotation G est placé de manière que dans la 
position initiale FG , la barre soit un peu in- 
clinée et fasse un angle presque droit avec le 
bout de la chaîne. 

De la seconde barre de fer pour U manœuvre. 

A la pouces du point G est un autre boulon 
I fixé comme le premier dans le mur, et au- 
tour duquel tourne une seconde barre de fer 
semblable et égale en longueur b la première. 
Une chaîne FH unit les deux barres : elle h 


pour longueur la corde d‘un arc de 45° dont 
le rayon est égal à la longueur des barres. 

Des poids qui chargent les barres. 

Les barres sont percées de trous horizon- 
taux qui reçoivent «les clavettes ; elles sont 
chargées avec des blocs cubiques de fer coulé, 
d'environ io pouces de côté : ces blocs pèsent 
environ 3oo livres et sont percés de trous 
rectangulaires. 

Du chargement des barres. 

Les barres étant dans leur position initiale, 
on 1rs charge chacune depuis un bloc jtisqu'h 
quatre; mais ces barres sont placées de ma- 
nière qu'il y ait équilibre dans U machine 
lorsque la seconde barre est verticale. 

De la manœuvre du pont-levis. 

Le pont-levis se manœuvre en appliquant 
à la seconde barre une puissance capable de 
surmonter les frottemens : celle d'un homme 
appliquée de chaque côté est suffisante, etc. 
Comme à mesure que le tablier tourne son 
moment diminue; de même les momens des 
forces qui proviennent de la pesanteur des 
blocs diminuent graduellement : ainsi lorsque 
le tablier s'est élevé à la hauteur de 45°, l* 
barre /// est devenue verticale, et alors l'ef- 
fort de la barre FG est suffisant pour achever 
le mouvement. 

De remplacement des barres et des blocs dans les 
profils du passage de 1a porte. 

Le système des barres et des blocs qui 
remplacent les flèches et la bascule , se loge 
dans un enfoncement d'environ i5 pouces, 
pratiqué dans les profila du passage de la 
porte : on établit une barre RS sur laquelle 
glissent les barres de manœuvre , afin d'em- 
pêcher le frottement des blocs contre le mur. 
On place aussi deux lisses ML , NO pour fa- 
ciliter la manœuvre. 

Du nombre des blocs nécessaires pour charger 1rs 
barres. 

l*oid« «le* tablier*. Nomb. de* bl. »ur tbaq. barre. 

De *43o liv. et au dessous, i bl. par barre. 

De i43o à 3750. a. 

De 3750 à 4060 3. 

De 4060 à 5a5o 4- 
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La manoeuvre d’un pont-levis de dimen- 
sions ordinaires , et d’après les principes pré- 
céder , monterait au moins à la somme de 
noo francs, pendant que la dépense d'une 
bascules flèches ne va qu’à 600 francs au plus ; 
mais sous le rapport de la durée et des autres 
avantages , les moyens proposés par M. Do- 
benheim sont bien supérieurs. 

Réflexions. 

Nous aurions désiré compléter cette troi- 
sième partie comme les deux autres , par 
l’exposé et le développement de quelques 
sièges célèbres et instructifs ; mais ce travail 
aurait rendu l'ouvrage trop volumineux. 
D'ailleurs il faut remarquer qu'il n'en est pas 
de la description d'un siège comme de celle 
d’une bataille : dans celle-ci l’action se 
passe rapidement ; l'imagination soutenue et 
échauffée en dévore tous les détails avec 
plaisir : dans un siège, au contraire, tout se 
passe lentement et les détails en sont minu- 
tieux et innombrables : la description qui se 
compose de deux longs mémoires , dotal l'un 
de défense et l'autre d'attaque , entraîne tant 
de longueurs que le mémoire d'un siège con- 
sidérable fournirait assez de matière pour un 
volume; et dans les opérations et les combats 
de celte nature , les cas particuliers ressem- 
blent si fort à la description qui a fait le sujet 
du cbap. IV , qu'il nous parait surperflu d'é- 
tendre ce Traite élémentaire. 

Conclusion et fin du Traité. 

198. Nous terminerons ici l'exposition 
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théorique et descriptive des principales par- 
ties de la science militaire qui doivent entrer 
dans un Traité purement élémentaire, et 
basé sur la géométrie descriptive. Nous espé- 
rons que cette ébauche , où nous avons taché 
de dérouler aux yeux de nos jeunes lecteurs 
le vaste et immense tableau de la science , 
leur servira de guide dans l'étude approfondie 
des diverses branches de Part; et que les 
principes que non* y avons énoncés leur 
paraîtront encore plus surs à mesure que la 
pratique les leur rendra plus familiers, et 
qu'ils liront les excellcns ouvrages que nous 
possédons. 

Nos jeunes lecteurs peuvent sur ce point 
important consulter la notice judicieuse et 
instructive contenue dans le second numéro 
du Mémorial topographique, et celle de l'ou- 
vragede M. Mandar. Ils trouveront aussi dans 
le troisième numéro du Mémorial topogra- 
phique le catalogue des meilleures cartes qu'un 
militaire puisse consulter. 

II ne nous reste plus qu'à rappeler aux 
élèves qu'ils doivent honorer l'étude des 
sciences et des arts par un dévouement sans 
bornes à la patrie, et par une moralité digne 
de l'éducation qu'ils ont reçue. Si le Gouver- 
nement leur prodigue tant de moyens d’in- 
struction, c’est afin qu'ils portent dans les 
services publics les talens les plus distingués 
réunis au caractère moral le plus pur. Ils ré- 
pondront sans doute à ses vues paternelles et 
seront constamment dirigés par la recon- 
naissance , le sentiment du devoir et l'amour 
de la gloire. 


Fin DR LA TROISIÈME RT DERMÈllB PARTIE. 
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LEGENDE 


DE LA PLANCHE III, 

RELATIVE A I.A BATAILLE DE TURIN , LIVREE LF. 7 SEPTEMBRE 170<>. 


a , a , a. . . Position de l'armée française, en observation à Hivoli sur la rive droite 
de PAdige, pendant l'investissement de Turin, le i3 mai. 

z, z y z. . . Position de Parmcc ennemie se rassemblant à la rive gauche de PAdige, 
entre Alla et St-Martin. 

y, y, y • • • Position offensive de Caslclbade prise le 5 de juillet par le prince Eugène: 
passage de PAdige : attaquesdes postes de Masi et de PAbadia. 

Y, Y.. ... Passage du Tartaro par l’armée ennemie , le i3 juillet. 

u , u , u. . . Marche de l’armée sur Policella ; elle y passe le grand P6 , le a8 juillet , 
et s'empare du poste de Mesola. 

t, f, t. . . . Camp de Santa Bianca. 

. . Camp de Camposanto, occupé par le prince Eugène, le 28 juillet , après 
avoir passé le Panaro. 

b, b 7 b. . . Position de Corregiole, occupée par le duc d'Orléans, le 22 juillet , pour 
arrêter le prince Eugène dans sa marche. 

r, r, r, . . . Camp derrière le canal de Ledo, qu’occupèrent les ennemis le 29 juillet , 
après avoir passé la Seccliia. 

r f Position de bataille prise le 8 août par le prince Eugène derrière la Par- 
megiana , en face de la position de Corregiole : son retour en r, r, r. 
Il fait attaquer Carpi, Corregio et Regio , qui se rendit leu 4 août. 

. . Camp de Radia ; passage de la Lenza, le 1 3 août, et occupation de Parme. 

p, Pt P ■ ■ Camp de Cade occupé le 19 août : prise de Plaisance : l'avant-garde p' se 
saisit du poste important de Stradella. 

0,0 Occupation de Voghera, le 24 août. 

m, m, m. . Passage de la Scriva à Castelnovo, le 25 août : l'avant garde se porte sur 

Bosco. 

n, n, n. . . L’armée passe l'Orba et se dirige sur Isola pour passer le Tanaro. 

Le prince Eugène passe le Tanaro à Isola , le 28 août, et occupe Baldi- 
chieroet Villa -Fi ança. 

K , K , K. . Réunion à Stellon de toutes les troupes du prince Eugène et de celles 
du duc de Savoie : leur quartier-général est à la Motte. 

1,1. .... Ponts jetés sur le Pô, entre Carignan et Moncalier. 

h,h,h,elg,g. Passage du Pô , le 4 septembre , par l’armée ennemie : elle tourne autour 
des camps français et se porte en gg sur la Doirc; deux détachemeus 
la passent au-dessus et au-dessous de Pianesse. 
f t • • . . Position de bataille prise le 6 septembre par l’armée ennemie, entre la 
Doire et la Sture : la droite est à Pianesse et la gauche à la Vénerie. 

A , A, A. . . Armée d'observation du duc d’Orléans côtoyant la rive gauche du Pô et 
entrant dans les lignes de Turin, le premier septembre. 
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Marche du prince Eugène : il prend , le 6 septembre , la position de ba- 
taille 7,Z , entre Pianesse et la Vénerie. 

Marche de l’armée du prince Eugène , le 7 septembre à la pointe du jour, 
pour prendre l’ordre d'attaque YYY. 

Si* corps «le grenadiers précèdent les colonnes d'attaque et soutiennent 
les batteries b , b , b f h. 

Infanterie sur deu* lignes avec intervalles entre les colonnes d attaque. 

Cavalerie sur deu* lignes soutenant l’infanterie. 

. Ligne des Français coupant l’intervalle entre la Doireet la Sture. 
a. Infanterie française en bataille derrière les retranchement , et garnissant 
les parapets. 

Cavalerie soutenant l'infanterie. 

Partie de la droite de l'armée française forcée «Uns ses retranchemens 
par les Prussiens et les impériaux. 

Contrevallation défendue par les troupes l, e, e , e. 

. Seconde position de bataille prise par l'armée française, lorsque U cir- 
convallation eut été abandonnée, à l'exception du château de Lucenlo 
(À*), qui assurait la gauche. 

Seconde disposition du prince Eugène pour culbuter l'armée française 
au-delà de la contrevallation Q, Q. 

Centre de l'armée française enfoncé par le centre de l'armée ennemie. 

Retraite de la droite de l'armée française : elle sc relire dans le vieux parc 
en F. 

Relraite du centre de l'année française qui passe le IM sur le pont de 
Notre-Dame de Pilon. 

Partie de la garnison de Turin qui sort parla porte de la Victoire pour 
prendre en flancs les troupes françaises ç, g f g. 

Retraite d'une partie du centre et de la gauche de l'armée française, par 
les ponts de communication P , P y P ■ Ces troupes prennent les posi- 
tions U y //. 

Attaques développées contre la citadelle et l’ouvrage à corne depuis le 
6 mai. 
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FAUBOURG DE FIARDHI. 
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AVERTISSEMENT 


Ce fut dans les guerres de la révolution que l’artillerie française 
fit usage , pour la première fois , du système Gribeauval adopté peu 
d’années auparavant. 

Ce système avait renouvelé entièrement le matériel; il était donc 
inévitable qu’à une époque encore récente , il se glissât quelques 
erreurs dans le travail de M. Gay de Vernon. 

En outre , pendant ces memes guerres , les expériences furent nom- 
breuses et décisives : elles firent voir que quelque grandes que 
fussent les améliorations apportées par Gribeauval , l’artillerie avait 
encore des progrès à faire. 

A la paix on s’occupa activement de ces questions, et l’artillerie 
renouvela son système. 

Cette arme est sans contredit celle de l’armée qui , depuis la publi- 
cation de l’ouvrage de M. Gay de Vernon, a subi les plus grandes 
modifications. 

H était dès lors indispensable de relever les erreurs du texte et 
d’indiquer brièvement les principaux changemens survenus. 

Tel est le but des notes suivantes : elles répondent aux numéros du 
corps de l’ouvrage , où se trouvaient des données qui n’étaient plus 
conformes à ce qui existe. 
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Des modèles des fusils modernes.— Page 17. 

Le modèle 1777 corrigé se trouve encore 
entre les mains des troupes, mais n’est plus 
celui que l’on suit dans les manufactures. 

Depuis cette époque un modèle a été établi 
et» i8i6.Un autre modèlea été établi en 1822. 
C'est ce dernier qui est en confection dans les 
manufactures. 

Les trois modèles ci-dessus mentionnés sont 
les seuls en service dans l'infanterie. 

Le modèle 1822 est remarquable par la di- 
minution de la longueur du canon et l'aug- 
mentation de celle de la baïonnette. 

Dans les deux modèles 1816 et 1822 , la 
lumière est tronconique, la plus grande ou- 
verture étant à l'extérieur, et le bassinet a un 
garde-feu. 

Des autres armes à feu de uiairl. 

La carabine n’entre point dans l’armement 
des troupes, mais bien le mousqueton, qui est 
uniquement consacré à la cavalrt-ie.' 

On compte en service des mousquetons de 
l'an IX , de 1816 et de 1822, plus un mousque- 
ton spécial pour la gendarmerie. Mod. 1822. 

Le pistolet complète l'armement du cava- 
lier. Il en existe trois modèles correspondant 
à ceux de mousqueton de cavalerie , plus trois 
modèles des mêmes époques pour la gendar- 
merie. 

Enfin le fusil de rempart est un fusil de 
fortes dimensions employé dans la défense 
des places; le dernier modèle adopté est chargé 
avec 8 ou 10 grammes de poudre et des balles 
de 8 à la livre. Dans le tir, ce fusil est soutenu 
par un piquet planté en terre , au moyen d’un 
pivot à charnière. 

Des armes blanches. 

Les sabres de cavalerie sont des modèles 
de l’an IX, de 1816 et de 182a. 

Le sabre de cavalerie de ligne est droit 


dans les deux premiers modèles et celui de 
cavalerie légère est courbe. Mais dans le mo- 
dèle 1822, le sabre de cavalerie de ligne est 
lui-même légèrement cambré, la lame est 
celle dite montmorency. 

Tous les sabres de cavalerie ont le fourreau 
en tôle d’acier. 

Quant aux sabres d’infanterie, outre le bri- 
quet il y a un sabre d’artillerie à pied dont la 
lame est droite et à deux tranchans. 

Partie de la cavalerie est armée de la lance. 

Dimensions des armes. 

Le calibre des canons de fusils, est de 7 
lignes 9 points ; celui des canons de mousque- 
tons et de pistolets de 7 lignes 7 points , sauf 
le pistolet de gendarmerie qui n'a que 6 lignes 
9 points. 

Dans chaque modèle de fusil on distingue 
le fusil d'infanterie et le fusil de voltigeur. 
La longueur du canon est de pouces pour 
le premier et 38 pouces pour le second , avec 
une baïonnette de i5 pouces dans les modèles 
»777 et 1816. Dans le modèle 1822 les canons 
ont 40’ pouces et 38 pouces , et la baïonnette 
17 pouces. 

Le canon du mousqueton 1822 a 1 pied 6 
pouces 5 lignes, et le pistolet 7 pouces 4 lignes 
8 points. 

Le mousqueton de l'an IX avait une baïon- 
nette de 18 pouces. 

Les fusils de 1822 pèsent: celuifd'infunte- 
rie 4,f>8, celui de voltigeur 4^7* 

La lame des sabres de cavalerie de ligne a 
36 pouces; celle de cavalerie légère 34 en 
longueur. La flèche des premières (1822) est 
de 8 lignes 9 points , celle des secondes 16 
lignes 9 points. 

Nota. 

L’artillerie , avant la dernière organisation , 
avait un fusil particulier : il est aujourd'hui 
remplacé par un mousqueton spécial : il existe 
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aussi pour les officiers, sous- officiers canon- 
niers à cheval un sabre de cavalerie d'un mo- 
delé particulier. 

Composition du personnel de l'artillerie. — Page Ô 7 . 

L’adoption d’un nouveau materiel , beau- 
coup plus mobile que l’ancien, a conduit à 
modifier l’organisation du personnel qui doit 
le servir. 

Le personnel de l’arme compreud : i° les 
troupes qui manœuvrent les bouches à feu ; 
a° un bataillon de pontonniers ; 3° les compa- 
gnies d’ouvriers ; 4 ° le train des parcs d’artil- 
lerie. 

Des troupes de l’artillerie. 

Les troupes de l'artillerie forment 11 régi- 
mens qui tous ont la même organisation. 

Chaque régiment compreud 3 compagnies 


à cheval, 6 montées et 7 non montées, plus un 
cadre de dépôt et un peloton hors rang. Les 
compagnies sont appelées batteries. 

Les batteries à cheval et celles montées 
ont, en outre des canonniers servans qui exé- 
cutent les pièces, des canonniers conduc- 
teurs et des chevaux pour les conduire t elles 
sont destinées au service de bataille. Les pre- 
mières différent des secondes en ce que les 
canonniers servans sont à cheval. 

Les batteries non montées sont destinées 
au service des sièges , des places et des parcs. 
Comme elles suivent au régiment la même 
instruction que les autres batteries , il suffit 
d’augmenter leur effectif en hommes et de leur 
donner des. chevaux, pour le* transformer en 
batteries montées ou à cheval. 

Le tableau suivant fait connaître la compo- 
sition de ces diverses batteries sur pied de 
guerre. 


COMPOSITION 

DK LA 

BATTERIE. 

^A CHEVAL^ | 

BATTERIE 

— ^ 

MURTÉE. 

ROM MO 

NTfcE. 

w 

0 

3 

3 

B 


II 

B 

S 

B 

Capitaine commandant. ......... 

H 

3 

B 

3 

B 

2 

Capitaine en second 

■a 

3 

BS 


Bfl 

H 

Lieutenant en premier 


2 



Bfl 

H 

Lieutenant en second 

U 

2 

U 


B 

B 

Total des officiers 

B 

10 

B 

10 

B 

10 

Adjudant de batterie 

1 

1 

1 

1 

» 

n 

Marécbal-dcs-logis chef. 

1 

1 



1 


Maréchaux-ücs-logis 

8 

8 

6 

6 

6 



2 

2 

- 

2 

1 


Brigadiers 

8 

8 

8 

BS 

8 

» 


fi 

6 

6 

ma 

■va 


Canonniers ) de Ire classe 

28 


24 


pi 


Servans j do ! 2 « classe . 

54 


36 


ES 


Canonniers ) de |re classe 

40 


44 

wwm 

ü 

mm 

Conducteurs f de ’i*" classe 

58 



M 

H 

■■ 

Ouvriers en bois et en fer 

4 



■ 1 



Maréchaux - Ferrons 

3 

3 

<s 

3 



Bourreliers * 

2 

» 

2 

» 



Trompettes. ... 

pa 

3 

3 

3 



Total des sou s -officiers et canonniers. . . 

E 

254 

216 

198 

100 





■ — = 
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Ce tableau suffit pour faire juger de la con- 
stitution actuelle de l'artillerie. 11 serait inu- 
tile de présenter ici un relevé de la force de 
chaque régiment et de l'arme entière , puis- 
que les tableaux donnés dans l'ouvrage pour 
les autres parties de l'armée ne sont plus 
exacts, mais qu'ils suffisent pour donner une 
idée de la force relative des différens corps. 

Distinction entre l'artillerie de terre et l'artillerie 
de mer. — Page 76. 

L'impossibilité d’employer la fonte de fer 
autre part que dans l’artillerie de marine n'est 
plus aussi évidente aujourd'hui qu'elle le pa- 
raissait à l'époque où écrivait M. Gay de 
Vernon. La métallurgie du fer a fait depuis 
lors d'immenses progrès. Déjà plusieurs puis- 
sances ont leurs pièces , pour la défense des 
places et pour les sièges , en fonte de fer. La 
Suède a ses canons de campagne du même 
métal , et l'on; s’occupe de recherches en 
France pour savoir jusqu’à quel point il serait 
possible de renoncer au bronze qui est d’un 
prix clevé et de peu de durée, maintenant 
surtout que la fabrication des poudres a ac- 
quis un haut degré de perfectionnement. 

Énumération des calibres adoptés. — Page 78. 

Le 34, le 16, le 12 et le 8 forment toujours 
les calibres des canons de siège et de place , 
mais le 12 et le 8 sont seuls destinés à armer 
les batteries de campagne. C'est un avautage 
de la mobilité des nouveaux affûts de permet- 
tre qu'on ne conduise sur le camp de bataille 
que des bouches à feu d'un efTct puissant. 

Le 1 pour les troupes légères était aban- 
donné depuis long-temps. Les pièces de 4 
existant sont employées dans l'armement 
des placesjpour les sorties; il en est de même 
dos pièces de 6, calibre qui avait été adopté 
en l'an IX pour remplacer le 4 qu'on trouvait 
trop inefficace, et le 8 qu'on trouvait trop 
lourd. 

Données sur le tracé des canons. 

11 n'est pas exact de dire qne le fond de 
l'ame est concave , seulement la partie cylin- 
drique de l'ame est raccordée au plan du 
fond de l’ame par un arc de cercle dont le 
rayon est 178 du calibre. Celte forme s’ac- 
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corde avec celle de la cartouche à boulet, et 
rapproche par conséquent le canal de la lu- 
mière de cette cartouche. 

Réflexions sur les profils des canons. 

La simplification dans le proGI , dont il est 
parlé et qui a été mise à exécution dans le 
tracé de la pièce de 6, n'a pas eu de succès. 
La surface extérieure ne présentant plus d'inc- 
galités, il en résulte qu'on ne peut facilement, 
ni breller la pièce avec des cordages, ni la 
mouvoir avec des leviers. 

Des obusiers. 

Les obusiers , tels que les décrit M. Gay 
de Vernon et tels qu’ils ont été employés 
dans les dernières guerres , avaient présenté 
de graves inconvcniens. 

D’une part, ayant une amc courte, ils 
n'avaient qu’un tir fort incertain ; d’autre 
part, étant fort légers , ils avaient une vio- 
lente réaction sur l'affût, qu'on était con- 
traint de faire très-pesant et qui encore ré- 
sistait mal. 

Pour obvier à ces inconvc'niens on a fabri- 
qué de nouveaux obusiers , longs comme les 
canons , et partant , d’un poids offrant à 
l’explosion une résistance suffisante. Ce sont 
les seuls actuellement en usage. 

Ces obusiers sont du calibre de 6° et de 24, 
(ce dernier est ainsi nomme parce que l'obus 
peut sc tirer dans la pièce de a4) ; ils sc pla- 
cent sur les mêmes affûts que les canons de 
12 et de 8 et accompagnent les batteries de 
ces deux calibres. 

Ils ont une chambre raccordée avec l'ame 
par un tronc de cône. Les obus sont ensabolés, 
et dans la^tétc du refouloir est ménagée une 
cavité pour donner logement à la fusée quand 
on pousse l'obus à fond. 

En outre de ces deux obusiers de campa- 
gne , il existe : 

i° Un obusier de 8° pour les sièges et la 
défense des places : cet obusier sc charge à la 
main, comme les anciens obusiers; mais, 
pour détruire l’effet de détérioration sur les 
affûts, il y a, en arrière du fond de l'ame , 
une masse de métal qui donne à celte bou- 
che à feu , extérieurement, la longueur d’un 
canon. 

2° Un obusier de 12 pour la guerre de 
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montagne : cette dénomination vient de ce 
que l’obus a les dimensions du boulet de 12. 

Description de la bombe. — Page 80. 

Les bombes de ia°, io° et 8° pèsent 71 kil., 
48 kîl. et aa kil. 

Le culot des bombes n*a point les avanta- 
ges qu'on lui suppose : un projectile, dont le 
centre de gravité ne se confond pas avec le 
centre de figure, prend dans la trajectoire un 
mouvement de rotation qui le fait tomber sur 
un point quelconque de sa surface. L’expé- 
rience confirme pleinement la théorie en ce 
point ; il ne reste donc au culot que la pro- 
priété d'augmenter la résistance au point où 
l’explosion agit. 

Le tir des bombes à ricochet, c’est-à-dire 
sous de petits angles ou bien horizontale- 
ment, est une opération fort embarrassante 
avec les mortiers, car leurs affûts ne sont 
pas disposés à cet effet : il faut avoir recours 
à des dispositions particulières , qui dès lors 
ne permettent pas de faire de ce tir un usage 
régulier. Cependant les bombes ainsi lancées 
ont une telle puissance qu’on a plusieurs fois 
cherché les moyens de le faire avec facilité. 
Le colonel Paixhans a proposé , en 1822, des 
canons à bombes, dont on a fait l cssai chez 
plusieurs puissances et qui ont parfaitement 
réussi : tout porte à croire que ccttc bouche 
à feu entrera bientôt dans l'armement de 
l'artillerie et que les projectiles creux pour- 
ront être lances comme les projectiles pleins. 

Des pieiriers. 

Les pierres ne produisent que peu de dé- 
gâts : on les remplace avantageusement par 
des grenades à main. 

Des grenades. 

Les grenades cylindriques ne sont plus en 
usage : on n’cmploic que des grenades sphéri- 
ques, véritables obus de petite dimension : 
le calibre de ce genre de projectiles n’est pas 
réglé. 

Des boulets incendiaires. — Tage 8*. 

On a à peu près renonce aux boulets in- 
cendiaires : ils coûtent cher, sont d’une fa- 
brication assez compliquée , n’ont qu'un tir 


incertain et des effets qui ne sont pas toujours 
assurés. Les obus sont préférables et surtout 
les bombes, quand on aura des canons à 
bombes. 

Ancienne méthode dr charger le canon. — P*ge 83 . 

La lanterne n’est plus d'aucun usage : pour 
les petites charges , après les avoir placées 
au fond île la gargousse, ou introduit par- 
dessus une nouvelle gargoussc que l'on rem- 
plit de foin ; de la sorte la charge conserve la 
forme cylindrique et, quoique faible, rem- 
plit le fond de l'ame. 

De U gargoussc 

Le cylindre de serge se nomme sachet et 
non gargousse , il s'emploie pour le tir de 
campagne : le cylindre en papier ou en par- 
chemin est vraiment la gargousse et sert dans 
l'attaque ou la défense des places et sur les 
côtes. 

La poudre est mise dans le sachet ou dans 
la gargousse, sans être recouverte d’un pla- 
teau de bois , si ce n’est pour les charges 
d'obusiers : comme les obusiers ont la petite 
et la grande charge, il y a deux tampons pour 
que la cartouche conserve toujours les mêmes 
dimensions extérieures et remplisse la cham- 
bre. 

Dans la confection des sachets on doit avoir 
soin de preudre leur longueur, qui forme en- 
suite le pourtour, dans celle de la serge, parce 
que l'étoile dans ce sens 11c s’alongeant pas , 
les sachets ne seront pas susceptibles d’aug- 
menter de diamètre. 

Di* U cartouche. 


La cartouche ne peut jamais être ni la gar- 
gousse ni le sachet, qui ne sont qu'un cylin- 
dre propre à recevoir la charge; la cartouche 
peut encore moins être Iç mobile appliqué 
sur la gargoussc : celui-ci est le projectile, la 
cartouche est la charge renfermée dans un 
sac, et l'on dilainsi : cartouche pour fufils, 
cartouche à boulet, cartouche à obus, car- 
touche pour boite à balles. 

Ou distingue trois tirs : le tir à boulets, le 
tira obus, le tir à balles; ce ne sont pas les 
cartouches qui font la distinction. 
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De» cartouches à boulets et à obus. 

Les sabots pour boulets doivent être en 
aune , tremble ou tilleul ; ceux pour obus en 
orme ou noyer. 

Le boulet ensabote est introduit , comme 
il est dit, dans le sachet, mais après avoir 
fait une ligature au-dessus du sabot : on rabat 
la serge et on fait deux nouvelles ligatures, 
l'une dans la rainure, l'autre au-dessous du 
sabot, sans coller de bande de parchemin. 

L’obus ensabote reste séparé de sa cartou- 
che ; l'obus est mis sur le sabot de la fusée ver* 


9 

ticale : les quatre branches de bandelettes 
qui doivent fixer l'obus au sabot sont réunies 
à un cercle évidé en fer blanc: la fusée passe 
dans ce cercle. 

Les sabots d'obns portent à leur fond une 
anse en cordage qui permet d'enlever facile- 
ment du caisson l'obus ensaboté. 

Des boites à balles. — Page 84. 

Il n’y a plus par calibre qu’un numéro de 
balles; on compte cinq numéros différens, 
qui sont : 


K* 4. 


N« 5. 


s p. » 1. » p*. 1 J». 9 1. 3 p‘. 1 p. 6 1. 6 p‘. 1 p. 5 1. » p*. 1 p. a 1. 9 p*. 


Le numéro 1 sert au 3G, le 3 au 34,1e 3 au 18 de sic'ge, place et côte; elles sont en fer battu 

et au 16, le 4 au *2 et à l’obusicr de 6° , le 5 pour les pièces de campagne, 

au 8 et à l'obusier de 34. Les boites à balles des pièces de campagne 

Ces balles sont en fer coulé pour les pièces ont : 


Pour le 13. 

Nombre total des balles. 4 1 

Poids des boites à balles finies. 10, k3o 

On rabat le fer blanc avec le maillet au* 
tour de sa base et cela suffit pour maintenir 
le culot. Il n’y a plus ni bandelettes, ni cer- 
cle en tôle. La boite en fer-blanc pour les 
obusiers est douce sur un sabot en bois. 

Tous les culots sont plats. 

Les couvercles de boites <1 balles portent 
un anneau en fil de fer. 

De la charge des mortiers.— Page 85. 

On ne redresse plus aujourd'hui les mor- 
tiers pour 1rs charger ; la manœuvre s’exécute 
très-bien en les laissant sous l'inclinaison de 
45 a qu’ils ont ordinairement. 

Des affûts et autres voilures d’artillerie. — Page 86. 

L'artillerie n'a plus qu'un affût unique pour 
les places et les côtes. Un croquis peut seul 
donner une idée de cet affût. 

L'affût de campagne nouveau, et dont les 
Anglais se sont servis les premiers , remplit 
parfaitement les quatre conditions indiquées, 
comme celtes qui doivent csscnticllemenl dé- 


le 8. 

ob. 6". 

ob. 34. 

4* 

60 

70 

6,35 

i5,i5 

■■•94 


terminer les formes de cette espèce de voi- 
ture. C’est pour mieux atteindre le but de la 
seconde et de la quatrième de ces conditions, 
que l'on a adopté ce nouveau modèle d'affût. 

Les quatre roues étant d’égale hauteur la 
voilure est plus mobile et n'a pas moins de , 
tournant que l'ancienne , parce que les deux 
fiasques sont remplacés par une flvcbe uni- 
que. 

Le point d'attache des deux trains étant 
bas , et composé d'un crochet fixé à l'avant- 
train et d'une lunette qui termine la crosse , 
au lieu de la cheville ouvrière qui était éle- 
vée, on ôte et on replace l'avant-train avec 
facilité et promptitude. 

En outre les deux trains se trouvent par là 
indépendans l’un de l'autre, et la voiture 
franchit les mauvais pas avec plus d’aisance. 

Il n'y a que deux espèces d'affût de cam- 
pagne : l’un pourlc i3el l’obusier de 6’, l’autre 
pour le 8 et l’obusier de i\ ; l'avant-train du 
caisson est le même que celui de la pièce, ce 
qui permet de réapprovisionne^ l'affût par uii 
simple échange d'avant-traiu. 

3 
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Les caissons ne différent entr’eux que par 
la division intérieure de leurs coffres, qui 
reçoivent les munitions des divers calibres. 

La nouvelle disposition des affûts permet 
de sc passer du double encastrement de route 
et de tir, ce qui accélère encore l'exécution 
des bouches h feu. 

L'affût pour les pièces de siège est ana- 
logue à celui de campagne et peut servir de 
porte-corps , eVst-à-dire de voiture pour 
faire voyager la pièce. 

En outré des affûts, l'artillerie emploie en- 
core les voitures suivantes : 

Une forge pour la réparation du matériel 
et la maréchallerie ; 

Un chariot de batterie, qui est couvert et 
porte les outils , etc. ; 

Un chariot de parc qui sert k transporter 
des approvisionnement ; 

Un chariot porte-corps pour conduire les 
pièces, mortiers, etc.*, 

Une charrette pour le service des tran- 
chées , etc. ( Voyez la planche pour la forme 
de l'affût et du caisson du nouveau modèle. ) 

Des coins de M- Delcsssan. — Page 118. 

Les coins pleins, en forme de sabot, dits 
sabots coniques , sont d’un excellent usage : 
ils augmentent la portée de la pièce et sur- 
tout contribuent k retarder les dégradations 
de l'ame. 

Le tir à boulet roulant met promptement 
les bouches k feu hors de service : il est in- 
dispensable , pendant un siège principale- 
ment , de prolonger leur durée par l'emplo* 
du sabot; il triple au moins celle-ci. 

Le sabot en bois a cet inconvénient dans 
la défense des places , qu'il fournit des éclats 
assez forts qui peuvent atteindre les défen- 
seurs postés dans les ouvrages avancés , mais 
on assure qu'on y obvie en donnant plu- 
sieurs traits de scie sur le fond du sabot, 
parce qu'alors il sort de la pièce en menus 
éclata - 

En tout cas le sabot en bois peut se rem- 
pl acer par un anneau en carton , ou en feutre : 
tout ce qu’il faut c’est d'éclisscr le boulet au 
fond de l’ame. 

Des ponts. — P*ge a>o. 

Les passages de ri vière s’exécutent au moyen 
«le chevalets , de radeaux, de bateaux ou de 
cordages» 


Les ponts de chevalets exigent qu’il y ait 
au plus d'eau et i ra , 5 o par seconde de 
courant. 

Les ponts de radeaux ne peuvent se faire 
si le courant est de plus de 2 m à la seconde. 

Pour les ponts de bateaux il est nécessaire 
que les rives ne soient pas trop escarpées, et 
qu’il y ait assez d’eau pour que les bateaftx 
ne puissent porter au fond. 

Les ponts de cordage s'établissent entre 
deux points escarpés. 

Pour assurer les communications on établit 
aussi des ponts sur pilotis, mais ils exigent du 
temps, de forts matériaux et des engins par- 
ticuliers. 

La glace peut servir de passage : il faut 
qu'elle porte sur l’eau et qu’elle ait o^.oS d'é- 
paisseur pour l'infanterie, de o, il à 0,16 pour 
la cavalerie et les pièces légères, 0,16 pour 
toutes les* autres voitures. 

Le pont roulant est abandonne: c’était une 
voiture trop compliquée , et qui ne pouvait 
avoir d’usage que dans quelques cas très-par- 
ticuliers , où la communication peut pres- 
qu’aossi promptement s’établir par les maté- 
riaux qu'on a sous la main. 

Les ponts de bateaux s’établissent avec ceux 
qu'on rassemble dans le pays même, ou avec 
ceux qui suivent les équipages d'artillerie. 

Le bateau d’équipage actuellement en usage 
a de longueur g™. 43 et de l'argcur i m ,jo, il 
pèse ^ 5 o kil. Il faut pour le submerger un poids 
de 8,400 kil. 

On a renoncé t aux pontons, qui se dégra- 
daient facilement et avaient surtout l'incon- 
vénient de n’être pas gouvernables sur l’eau. 

Résumé. 

L'artillerie, dans le principe, n'avait que 
des machines pesantes qui suivaient difficile- 
ment les armées et qu'on ne pouvait mouvoir 
sur le champ de bataille. 

Vallière d’abord, et Gribeauval ensuite, ce 
dernier surtout, parvinrent à alléger singuliè- 
rement le matériel et k en simplifier les dé- 
mens . 

Mais alors même les pièces n’étaient con- 
duites sur le champ de bataille que par des 
charretiers payés pour le transport , qui se 
retiraient pendant l’action ; le canon , ainsi 
une fois en position , ne pouvait plus être que 
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(rainé par les canonniers à la bricole , c'est-à- 
dire que les déplacernens étaient toujours fort 
peu considérables. 

La création de soldats du train , suivant 
l'artillerie pendant toute l’action . appliquée 
au matériel de Gribeauval qui était léger, 
permit enfin de porter avec certitude de l’ar- 
tillerie partout où il était nécessaire et de la 
l'aire manœuvrer en tout sens sur le champ de 
bataille. 

C’est alors qu’on vit réunir dans une affaire 
sur un point et avec rapidité des batteries de 
fio . 80 . 100 bouches à feu. De ce moment l’ar- 
tillerie devint une arme . ayant son effet spé- 
cial , mais étendu et décisif comme l'infanterie 
et la cavalerie. 

Entrée dans cette nouvelle ère, l'artillerie 
s’est efforcée de résoudre le triple problème r 

i® De rendre son matériel le plus mobile 
possible en lui conservant la solidité néces-* 
saire . afin que les batteries ne retardent ja- 
mais la marche des autres troupes et que 
leur manœuvre ainsi que l’exécutioo des piè- 
ces aient toute la facilité qu'elles peuvent 
atteindre ; 

a® De simplifier le nombre des approvision- 
nemens de l'artillerie , pour avoir l'assurance 
que le service n'éprouvera pas d'entraves et 
qu'il sera toujours aisé d'entretenir les batte- 
ries en bon état. ' 

Le système Gribeauval était loin d'avoir 
atteint ce but. La multiplicité des modèles de 


voitures, de roues, etc., rendait très-difficile 
l'entretien des parcs et les méprises y étaient 
fréquentes ; 

3 ® D'organiser de telle sorte le personnel 
de l'arme, qu'il puisse tirer tout le parti pos- 
sible du matériel mis h la disposition. 

C’est dans cette intention que l’on a placé 
sous le même commandement et les’horames 
qui servent les pièces et ceux qui les condui- 
sent. formant ainsi de la batterie une unité 
qui renferme tous les élémens de son service, 
et dont toutes les parties ont le même intéiét 
à l’accomplissement, du même devoir: celui 
d'assurer le bon effet des pièces. 

Ces réflexions se rapportent à l’artillerie de 
campagne . mais les autres branches , l'attaque 
et la défense des places, la défense des côtes, 
suivent forcément les progrès de la première, 
et celle-ci n’a point éprouvé de grands per- 
fectionnemens sans que les antres ne s’en res- 
sentissent: toutefois ces améliorations sc bor- 
nent au materiel employé et non au jeu même 
de l’arme qui , dans ces circonstances, est res- 
treint et fixe. On ne peut donc ici faire sentir 
la nature de ces changemens. 

Le cadre de l'ouvrage de M. Gay de Vemon 
ne permet pas qu’on entre dans les détails des 
moyens qui ont fait prendre à l’artillerie un 
rang si élevé dans les armées. Ceux qui seront 
curieux de les connaître devront avoir recours 
aux auteurs qui ont traité spécialement cette 
matière. 



fl© 4 05 5 / 


Digitized by 


Digitized by Google 




Digitized by Google 


Digitized by Google 


/ 


! 




\ 


\ 



1 

\ 





2 





